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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  cl  de  la  connaissance  humaine  cl  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  soni  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  cl  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.   Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 

dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  lins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  ell'et  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésite/  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  (tour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  franoais.  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  ailleurs  cl  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp  :  //books  .qooql^  .  ■:.■-;. -y] 
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d'après  l'instruction  du  conseil  d'état 

DU    I»    DÉCEMBRE    1893 


STATUTS 


BUT  ET  COMPOSITION  DE  L'ASSOCIATION 


Article  1er.  —  L'association  dite  Société  d'histoire  naturelle 
d'Autun,  fondée  le  1"  avril  1886,  a  pour  but  exclusif  de  contribuer 
au  progrès  des  sciences  naturelles  et  préhistoriques,  d'en  propager 
le  goût,  de  rechercher  et  recueillir  tout  ce  qui  peut  se  rattacher  à 
ces  sciences.  Tous  les  membres  de  la  Société  devront  être  Français, 
et  tout  individu  appartenant  à  une  nationalité  étrangère  ne  pourra 
en  faire  partie  à  un  titre  quelconque.  Les  mineurs  ne  pourront  être 
admis,  sans  le  consentement  de  leurs  parents  ou  tuteurs. 

Elle  a  son  siège  à  Autun. 

Art.  2.  —  Les  moyens  d'action  de  l'association  sont  les  réunions, 
les  conférences,  les  excursions,  l'exposition  publique  de  ses  collec- 
tions, la  publication  d'un  Bulletin  annuel,  une  bibliothèque,  etc. 

Art.  3.  —  L'association  se  compose  de  membres  titulaires,  de 
membres  à  vie,  de  membres  d'honneur,  de  membres  bienfaiteurs  et 
de  membres  correspondants. 

Pour  être  membre  titulaire,  il  faut  :  1°  être  présenté  par  deux 
membres  de  l'association  et  agréé  par  le  conseil  d'administration  ; 
2#  payer  une  cotisation  annuelle,  dont  le  minimum  est  de  10  francs. 

Cette  cotisation  peut  être  rachetée,  en  versant  la  somme  de 
100  francs  qui  donne  alors  droit  au  titre  de  Membre  à  vie. 


Vj  STATUTS  ET  RÈGLEMENT. 

Les  membres  titulaires  ont  seuls  voix  délibérative  dans  les  réu- 
nions de  la  Société  et  sont  seuls  éligibles  aux  fonctions  qu'elle 
confère. 

Le  titre  de  membre  d'honneur  sera  donné  par  la  Société,  en  assem- 
blée générale,  aux  personnes  qui  lui  auront  rendu  des  services  ou 
qui  occupent  un  rang  distingué  dans  les  sciences  ou  les  lettres. 

Les  propositions  pour  la  collation  de  ce  titre  devront  être  adres- 
sées au  conseil  d'administration  qui  n'y  donnera  suite  qu'après 
s'être  assuré  de  l'assentiment  de  la  personne  proposée. 

Le  titre  de  membre  bienfaiteur  est  accordé  à  toute  personne  fai- 
sant à  la  Société  un  don  en  espèce  ou  en  nature,  d'une  valeur  mini- 
mum de  500  francs. 

Les  membres  correspondants  ne  sont  pas  plus  soumis  au  paiement 
de  la  cotisation  que  les  membres  d'honneur.  Tous  sont  invités  à 
contribuer  à  la  prospérité  de  la  Société,  par  des  dons  manuels, 
communications,  etc.,  etc. 

Art.  4.  —  La  qualité  de  membre  de  l'association  se  perd  : 

1°  Par  la  démission; 

2°  Par  la  radiation  prononcée,  pour  motifs  graves,  par  le  conseil 
d'administration,  le  membre  intéressé  ayant  été  préalablement 
appelé  à  fournir  ses  explications,  sauf  recours  à  l'assemblée  générale; 
ou  par  l'assemblée  générale,  sur  le  rapport  du  conseil  d'adminis- 
tration. 


ADMINISTRATION  ET  FONCTIONNEMENT 


Art.  5.  —  L'association  est  administrée  par  un  conseil  composé 
au  moins  de  seize  membres  élus  pour  trois  ans,  par  rassemblée 
générale. 

En  cas  de  vacance,  le  conseil  pourvoit  au  remplacement  de  ses 
membres,  sauf  ratification  par  la  plus  prochaine  assemblée  générale. 

Le  renouvellement  du  conseil  a  lieu  intégralement  tous  les  trois 
ans. 

Les  membres  sortants  sont  rééligibles. 

Ce  conseil  choisit  parmi  ses  membres  un  bureau  composé  des 
président,  vice-présidents,  secrétaire,  trésorier. 

Le  bureau  est  élu  pour  trois  ans. 

Art.  6.  —  Le  conseil  se  réunit  tous  les  mois  et  chaque  fois  qu'il 
est  convoqué  par  son  président  ou  sur  la  demande  du  quart  de  ses 
membres. 

La  présence  du  tiers  des  membres  du  conseil  d'administration  est 
nécessaire  pour  la  validité  des  délibérations. 

Il  est  tenu  procès- verbal  des  séances. 

Les  procès-verbaux  sont  signés  par  le  président  et  le  secrétaire. 

Art.  7.  —  Toutes  les  fonctions  de  membre  du  conseil  d'adminis- 
tration et  du  bureau  sont  gratuites. 


STATUTS  ET  RÈGLEMENT.  Vlj 

Art.  8.  —  L'assemblée  générale  des  membres  titulaires  de  l'asso- 
ciation se  réunit  au  moins  une  fois  par  an  et  chaque  fois  qu'elle  est 
convoquée  par  le  conseil  d'administration  ou  sur  la  demande  au 
moins  du  quart  de  ses  membres. 

Son  ordre  du  jour  est  réglé  par  le  conseil  d'administration. 

Son  bureau  est  celui  du  conseil. 

Elle  entend  les  rapports  sur  la  gestion  du  conseil  d'administration, 
sur  la  situation  financière  et  morale  de  l'association. 

Elle  approuve  les  comptes  de  l'exercice  clos,  vote  le  budget  de 
l'exercice  suivant,  délibère  sur  les  questions  mises  à  Tordre  du  jour 
et  pourvoit  au  renouvellement  des  membres  du  conseil  d'adminis- 
tration. 

Le  rapport  annuel  et  les  comptes  sont  adressés,  chaque  année,  à 
tous  les  membres,  au  préfet  du  département  et  au  ministre  de 
l'intérieur. 

Art.  9.  —  Les  dépenses  sont  ordonnancées  par  le  président.  L'as- 
sociation est  représentée,  en  justice  et  dans  tous  les  actes  de  la  vie 
civile,  par  le  président. 

Art.  iO.  —  Les  délibérations  du  conseil  d'administration  relatives 
aux  acquisitions,  échanges  et  aliénations  d'immeubles,  aliénations 
de  valeurs  dépendant  du  fonds  de  réserve,  prêts  hypothécaires,  em- 
prunts, constitutions  d'hypothèques  et  baux  excédant  neuf  années, 
ne  sont  valables  qu'après  l'approbation  de  l'assemblée  générale. 

Art.  14.  —  Les  délibérations  du  conseil  d'administration  relatives 
à  l'acceptation  des  dons  et  legs,  les  délibérations  de  l'assemblée 
générale  relatives  aux  acquisitions  et  échanges  d'immeubles,  alié- 
nations de  valeurs  dépendant  du  fonds  de  réserve  et  prêts  hypothé- 
caires, ne  sont  valables  qu'après  l'approbation  du  gouvernement. 


RESSOURCES  ANNUELLES  ET  FONDS  DE  RÉSERVE 


Art.  42.  —  Les  ressources  annuelles  de  l'association  se  compo- 
sent : 

4*  Des  cotisations  et  souscriptions  de  ses  membres  ; 

2°  Des  subventions  qui  pourront  lui  être  accordées  ; 

3°  Du  produit  des  ressources  créées  à  titre  exceptionnel  et,  s'il  y 
a  lieu,  avec  l'agrément  de  l'autorité  compétente; 

4*  Enfin,  du  revenu  de  ses  biens  et  valeurs  de  toute  nature. 

Ces  fonds  seront  exclusivement  employés  à  favoriser  le  progrès 
des  sciences  dont  elle  s'occupe. 

Toute  dépense  n'excédant  pas  50  francs  pourra  être  autorisée 
d'office  par  le  président.  Celles  qui  ne  dépasseront  pas  400  francs 
seront  votées  par  le  conseil  ;  au-dessus  de  ce  chiffre,  elles  ne  pour- 
ront être  autorisées  que  par  un  vote  de  la  Société. 


Viij  STATUTS  ET  RÈGLEMENT  . 

Art.  13.  —  Le  fonds  de  réserve  comprend  : 

1°  La  dotation  ; 

2°  Le  dixième  au  moins  de  l'excédent  des  ressources  annuelles  ; 

3°  Les  sommes  versées  pour  le  rachat  des  cotisations  ; 

4°  Le  produit  des  libéralités  autorisées  sans  affectation  spéciale. 

Art.  14.  ~  Le  fonds  de  réserve  est  placé  en  rentes  nominatives 
3  %  sur  l'État,  ou  en  obligations  nominatives  de  chemins  de  fer 
dont  le  minimum  d'intérêt  est  garanti  par  l'État. 

Il  peut  également  être  employé  en  acquisitions  d'immeubles, 
pourvu  que  ces  immeubles  soient  nécessaires  au  fonctionnement  de 
la  Société  ou  en  prêts  hypothécaires,  pourvu  que  le  montant  de  ces 
prêts  réuni  aux  sommes  garanties  par  les  autres  inscriptions  ou 
privilèges  qui  grèvent  l'immeuble  ne  dépasse  pas  les  deux  tiers  de 
sa  valeur  estimative. 


MODIFICATION  DES  STATUTS  ET  DISSOLUTION 


Art.  15.  ■*-  Les  statuts  ne  peuvent  être  modifiés  que  sur  la  pro- 
position du  conseil  d'administration  ou  du  dixième  des  membres 
titulaires,  soumise  au  bureau,  au  moins  un  mois  avant  la  séance. 

L'assemblée  extraordinaire,  spécialement  convoquée  à  cet  effet, 
ne  peut  modifier  les  statuts  qu'à  la  majorité  des  deux  tiers  des 
membres  présents.  —  L'assemblée  doit  se  composer  du  quart,  au 
moins,  des  membres  en  exercice. 

Art.  16.  —  L'assemblée  générale,  appelée  à  se  prononcer  sur  la 
dissolution  de  l'association  et  convoquée  spécialement  à  cet  effet, 
doit  comprendre,  au  moins,  la  moitié  plus  un  des  membres  en 
exercice.  La  dissolution  ne  peut  être  votée  qu'à  la  majorité  des 
deux  tiers  des  membres  présents. 

Art.  17.  —  En  cas  de  dissolution  ou  en  cas  de  retrait  de  la  recon- 
naissance de  l'association  comme  établissement  d'utilité  publique, 
l'assemblée  générale  désigne  un  ou  plusieurs  commiss  ires  chargés 
de  la  liquidation  des  biens  de  l'association.  Elle  attribue  les  collec- 
tions et  la  bibliothèque  à  la  ville  d'Autun,  et  l'actif  net  à  un  ou 
plusieurs  établissements  analogues,  publics  ou  reconnus  d'utilité 
publique.  Ces  délibérations  sont  adressées,  sans  délai,  au  ministre 
de  l'instruction  publique. 

Dans  le  cas  où  l'assemblée  générale  n'ayant  pas  pris  les  mesures 
indiquées,  un  décret  interviendrait  pour  y  pourvoir,  les  détenteurs 
des  fonds,  titres,  livres  et  archives  appartenant  à  l'association  s'en 
dessaisiront  valablement  entre  les  mains  du  commissaire  liquida- 
teur désigné  par  ledit  décret. 

Art.  18.  —  Les  délibérations  de  l'assemblée  générale  prévues  aux 
articles  15,  16  et  17  ne  sont  valables  qu'après  l'approbation  du 
gouvernement. 
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Art.  19.  —  Un  règlement  adopté  par  l'assemblée  générale  et 
approuvé  par  le  ministre  de  l'intérieur,  après  avis  du  ministre  de 
l'instruction  publique,  arrête  les  conditions  de  détail  propres  à 
assurer  l'exécution  des  présents  statuts.  11  peut  toujours  être  modifié 
dans  la  même  forme. 

Art.  20.  —  Le  ministre  de  l'instruction  publique  aura  le  droit  de 
faire  visiter  par  ses  délégués  les  établissements  fondés  par  l'asso- 
ciation et  de  se  faire  rendre  compte  de  leur  fonctionnement. 


RÈGLEMENT  INTERIEUR 


ET  SURVEILLANCE 


Article  l*r.  —  Le  président  est  chargé  de  maintenir  l'ordre  et  la 
régularité  dans  la  Société,  de  diriger  et  de  surveiller  l'impression 
des  publications  décidée  par  le  conseil,  et  de  pourvoir  d'une  manière 
générale  à  tous  les  détails  d'administration. 

Art.  2. —  Les  vice-présidents  remplacent  le  président  en  l'absence 
de  celui-ci.  Us  en  ont  tous  les  pouvoirs. 

Art.  3.  —  Le  secrétaire,  sur  l'invitation  du  président,  convoque 
aux  séances,  excursions,  etc.  ;  il  rédige  les  procès- verbaux. 

Art.  4.  —  Le  trésorier  recouvre  les  cotisations,  le  droit  de 
diplôme,  les  allocations  ou  dons  pécuniaires  faits  à  la  Société  et  en 
délivre  quittance. 

Il  acquitte  les  dépenses  sur  mandat  du  président. 

Il  tient,  en  un  mot,  un  compte  détaillé  des  recettes  et  des  dépenses 
de  toute  nature,  et  doit  rendre  compte  de  sa  gestion  à  la  première 
réunion  générale  de  chaque  année. 

Il  ne  pourra  démissionner  sans  avoir  fait  vérifier  ses  livres  par  le 
conseil. 

Art.  5.  —  Les  conservateurs  recueillent  et  classent  tous  les  objets 
d'histoire  naturelle  offerts  à  la  Société  ;  ils  donnent  les  soins  néces- 
saires aux  collections  et  au  mobilier. 

Art.  6.  —  Le  bibliothécaire-archiviste  est  chargé  de  la  conser- 
vation des  livres,  papiers,  mémoires,  communications,  etc. 

Art.  7.  —  Le  conseil  déterminera  les  ouvrages  et  les  mémoires 
qui  devront  être  imprimés  par  la  Société. 

Art.  8.  —  Toutes  les  nominations  et  tous  les  votes  auront  lieu  au 
scrutin  secret  et  à  la  majorité  absolue  des  membres  présents,  à 
moins  que  le  vote  par  assis  et  levé  ne  rencontre  aucune  opposition. 
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Art.  9.  —  Les  membres  titulaires  devront  acquitter,  dans  le  pre- 
mier trimestre  de  Tannée,  la  cotisation  annuelle. 

Art.  40. — En  échange  du  diplôme  qu'ils  recevront  à  leur  réception, 
les  nouveaux  sociétaires  devront  payer  la  somme  de  2  francs. 

Art.  il. —  La  cotisation  donnera  le  droit  de  recevoir  gratuitement 
toutes  les  publications  de  la  Société  et  de  prendre  part  à  toutes  les 
excursions,  réunions  et  conférences  qu'elle  pourra  organiser. 

Art.  12.  —  Tous  les  livres  ou  objets  de  collections  donnés  à  la 
Société  porteront,  autant  que  possible  avec  son  estampille,  le  nom 
du  donateur. 

Art.  43.  —  L'auteur  d'un  mémoire  publié  par  la  Société  pourra  en 
faire  exécuter,  à  ses  frais,  un  tirage  spécial  qui  devra  porter  en 
sous-titre  :  Extrait  des  Mémoire*  de  la  Société  d'histoire  naturelle 
d'Autun. 

Art.  44.  —  La  Société  fera  l'envoi  de  ses  publications  aux  sociétés 
qui  auront  été  déclarées  correspondantes. 

Art.  45.  —  La  Société  déposera  un  exemplaire  de  toutes  ses 
publications  à  la  bibliothèque  de  la  ville  d'Autun. 

Art.  46.  —  Les  membres  titulaires  de  la  Société  auront  seuls  la 
faculté  d'emporter  à  domicile  les  livres  qui  appartiennent  à  la 
Société,  à  la  condition  expresse  d'en  laisser  un  reçu  sur  le  registre 
tenu  à  cet  effet  par  le  bibliothécaire,  et  d'opérer  eux-mêmes,  dans 
le  délai  d'un  mois,  la  restitution  des  ouvrages  qui  leur  auront  été 
confiés. 

Art.  47.  —  Si  la  Société  venait  à  se  dissoudre  librement,  sa  biblio- 
thèque et  ses  collections  deviendraient  la  propriété  de  la  ville  d'Au- 
tun, pour  être  réunies  aux  collections  publiques  existantes.  L'assem- 
blée générale  statuerait  sur  la  liquidation  du  mobilier  et  l'emploi  à 
donner  au  fonds  social,  conformément  au  premier  paragraphe  de 
l'article  17  des  statuts. 

Art.  48.  —  Toutes  discussions,  lectures  ou  impressions  politiques 
ou  religieuses  sont  formellement  interdites.  La  Société  n'entend 
d'ailleurs  prendre,  dans  aucun  cas,  la  responsabilité  des  opinions 
émises  dans  les  ouvrages  qu'elle  pourra  publier. 
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composition  do  bureau 

Président  d'honneur,  M.  Albert  G  al  dry,  C-  *.  membre  de  l'Institut. 
deUSociétéroTaledeLondres,derAcadémieroym)edeI>rufttfevetc. 

Président,  M.  le  Dr  X.  Gillot,  médecin  à  Autun,  I.  <J.  lauréat  de 
l'Institut,  vice- président  de  la  Société  Êduennc,  correspondant 
du  ministère  de  l'Instruction  publique  et  du  Muséum  national 
d'histoire  naturelle  de  Paris. 

le  V"  H.  de  Chaigxox,  *,  à  Autun. 
M.  Faucokxet  Louis,  A.  Q,  à  Autun. 

Vice-  Présidents     }    M*  A*  Raymond«  a   U»  ancien  ingénieur  en 

'  chef  des  mines  de  la  Société  du  Creusot. 

M.  E.  Schneider,  maître  de  forges  au  Creusot. 
député. 

Secrétaire.  M.  Victor  Bkrthibr,  I.  Q,  quincaillier  à  Autun. 

Secrétaire  adjoint,  M.  C  amusât,  ingénieur  au  Creusot. 

Bibliothécaire,  M.  Ch.  Clément,  à  Autun. 

Bibliothécaire  adjoint,  M.  Joseph  Jeannbt.  banquier  à  Autun. 

M.  V.  Berthibr,  I.  Q  (minéralogie,  géologie). 
M.  Bovkt,  agent  d'assurances  (botanique). 
M.  le  vicomte  Henry  de  Chaignon,  *  (ornl- 

Conservateur».      \   M  _  ^f0*1*'  *é<?logIe'  »«»"»><*»*)• 

M.  Dubois  Léon,  pharmacien. 

M.  Fauconnet  Louis,  A.  Q  (entomologie). 

M.  X.  Gillot,  I.  Q  (botanique). 

M.  Porte,  A.  Q,  ébéniste  (botanique). 

Trésorier,  M.  Jeannbt,  ancien  banquier. 


I.  La  prétest*  lut*  est  éUblie  au  f  Janvier  1908. 
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MEMBRES  D'HONNEUR 


M.  Bayet  Charles,  #,  directeur  de  l'Enseignement  supérieur  et  des 
sociétés  savantes  au  ministère  de  l'Instruction  publique. 

M.  Edouard  Bornet,  0.  #,  membre  de  l'Institut,  27,  quai  des  Tour- 
nelles,  à  Paris. 

M.  Marcellin  Boule,  *,  professeur  de  paléontologie  au  Muséum, 
72,  avenue  Alphand,  à  Saint-Mandé. 

M.  Bouvier,  &,  membre  de  l'Institut  et  professeur  de  zoologie  au 
Muséum,  39,  rue  Claude-Bernard,  à  Paris, 

M.  Edouard  Bureau,  $s  professeur  de  botanique  au  Muséum,  en 
retraite,  24,  quai  de  Béthune,  à  Paris. 

M.  Ernest  Chantre,  #,  lauréat  de  l'Institut,  sous-directeur  du 
Muséum  de  Lyon  et  secrétaire  général  de  la  Société  d'anthropo- 
logie de  Lyon. 

M.Chauveau,C.  #,  membre  de  l'Institut  et  professeur  de  pathologie 
comparée  au  Muséum,  4,  rue  du  Cloître-Notre-Dame,  à  Paris. 

M.  Delafond,  O.  #,  inspecteur  général  des  mines,  à  Paris,  108, 
boulevard  Montparnasse. 

M.  Fayol  Henri,  ifc,  directeur  général  de  la  Société  de  Commcntry- 
Fourchambault-Decazeville,  49,  rue  de  Bellcchasse,  à  Paris. 

M.  Albert  Gaudry,  C.  $S  membre  de  l'Institut,  professeur  honoraire 
de  paléontologie  au  Muséum,  7  bis,  rue  des  Saints-Pères,  à  Paris. 

M.  Alfred  Giard,  $*,  membre  de  l'Institut,  professeur  à  la  Sorbonne, 
14,  rue  Stanislas,  à  Paris. 

M.  Grand'Euhy,  #,  ancien  professeur  à  l'École  des  mines,  corres- 
pondant de  l'Institut,  5,  cours  Victor-Hugo,  à  Saint-Étienne. 

M.  Ernest  Hamy,  0.  #,  membre  de  l'Institut,  professeur  d'anthro- 
pologie au  Muséum  et  conservateur  du  musée  d'ethnographie, 
36,  rue  Geofïroy-Saint-Hilaire,  à  Paris. 

M.  Alfred  Lacroix,  #,  membre  de  l'Institut,  professeur  de  miné- 
ralogie au  Muséum,  8,  quai  Henri  IV,  à  Paris. 

M.  Michel  Lévy,  O.  *,  membre  de  l'Institut,  inspecteur  général  des 
mines,  directeur  du  service  de  la  Carte  géologique  de  la  France, 
26,  rue  Spontini,  à  Paris. 

M.  Liard,  G.  O.  &,  conseiller  d'État,  vice-recteur  de  l'Académie  de 
Paris,  à  la  Sorbonne. 

M.  Léon  Maquenne,  $S  membre  de  l'Institut,  professeur  de  physique 
végétale  au  Muséum,  49,  rue  Soufilot,  à  Paris. 

M.  Stanislas  Meunier,  #,  professeur  de  géologie  au  Muséum,  3, 
quai  Voltaire,  à  Paris. 

M""  F.  de  Montessus,  à  Rully. 
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M.  Germain  Périer,  maire  d'Autun,  conseiller  général  et  député  de 

Saône-et -Loire. 
M.  Henri  de  Par  ville,  O.  &,  rédacteur  scientifique   du  Journal 

officiel,  des  Débats,  etc.,  lauréat  de  l'Institut,  villa  des  Pins,  Parc 

des  Princes,  à  Boulogne  (Seine). 
M.  Edmond  Perrier,  O.  #,  membre  de  l'Institut,  directeur  du 

Muséum  d'histoire  naturelle,  membre  de  l'Académie  de  médecine, 

57,  rue  Cuvier,  au  Muséum,  à  Paris. 
M.  Protbau  Éléonore-Jean,  juge  au  tribunal  civil,  à  Autun. 
M.  Georges  Rouy,  #,  secrétaire  général  de  la  Caisse  des  Victimes 

du  devoir,  secrétaire  général  honoraire  du  Syndicat  de  la  presse 

parisienne,   ancien  vice-président  de  la  Société  botanique  de 

France,  etc.,  41,  rue  Parmentier,  à  Asnières  (Seine). 
Dr  H. -E.  Sauvage,  #,  directeur  de  la  station  aquicolc  de  Boulogne* 

sur-Mer  (Pas-de-Calais),  39  bis,  rue  Tour-Notre-Dame. 
M.  Léon  Vaillant,  Jfe,  professeur  de  zoologie  au  Muséum,  36,  rue 

Geoffroy-Saint-IIilaire,  à  Paris. 
M.  R.  Zeiller,  O.  #,  membre  de  l'Institut,  inspecteur  général  des 

mines,  professeur  de  paléontologie  végétale  à  l'École  des  Mines, 

8,  rue  du  Vieux-Colombier,  à  Paris. 


MEMBRES  BIENFAITEURS 


M»«  J.  Bocquet-Rbnault,  18,  place  d'Italie,  à  Paris. 

Mmm  Duchamp,  à  Autun. 

Mmm  Jules  Geoffroy,  à  la  Chicollc,  par  Autun. 

Mmm  Loydreau,  au  château  de  Ncuilly  (Côte-d'Or). 

Mmm  F.  de  Montbssus,  à  Rully. 

Mmm  Charles  Naudin,  à  Antibes. 

M**  Philibert  Abel,  à  Bruailles,  et  16,  rue  Gioffrcdo,  à  Nice. 

MM. 

V*»  H.  de  Chaignon,  *,  au  château  de  Condal,  (S.-et-L.),  et  14,  rue 
Guérin,  à  Autun. 

Albert  Gaudry,  C.  *,  membre  de  l'Institut,  7  bis,  rue  des  Saints- 
Pères,  à  Paris. 

Docteur  X.  Gillot,  I.  {},  médecin  à  Autun. 

Georges  de  Laplanche,  19,  rue  de  Fourcroy,  à  Paris. 

Pierre  de  Laplanche,  au  château  de  Laplanche,  près  Luzy  (Nièvre). 

Capitaine  Lucand,  décédé. 

!.  Par  décision  prise  dus  la  séance  du  6  avril  1893,  la  Société  accorda  la  titre 
d«  Membre  bienfaiteur,  à  toute  personne  qal  lui  lait  an  don  en  espèces  ou  en  nature 
d'an*  râleur  minimum  de  500  francs. 
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A.  Mangeard,  décédé. 

Docteur  F.  de  Montessus,  décédé. 

Philibert  Abel,  #,  chef  de  bataillon  du  génie,  en  retraite,  à  Bruailles, 

et  16,  rue  Gioffredo,  à  Nice. 
Proteau  Éléonore-Jean,  juge  au  tribunal  civil  d' Autun. 
Proteau  François,  décédé. 

Bernard  Renault,  ancien  Président  de  la  Société,  décédé. 
A.  Roche,  ancien  Président  de  la  Société,  décédé. 


MEMBRES  A  VIE 


MM. 

Abord  Gaston,  *,  procureur  de  la  République  à  Toulon  (Var). 

André  Ernest,  64,  rue  Carnot,  à  M&con. 

Bergeron  Jules,  #,  professeur  de  géologie  à  l'École  centrale,  sous- 
directeur  du  Laboratoire  de  géologie  à  la  Faculté  des  Sciences, 
157,  boulevard  Haussmann,  à  Paris. 

Berthier  Victor,  I.  Q,  à  Autun. 

Prince  Roland  Bonaparte,  10,  avenue  d'Iéna,  à  Paris. 

Docteur  Boquin,  médecin  à  Autun,  lauréat  médaillé  de  la  Faculté  de 
médecine,  de  l'Académie  de  médecine  et  des  hôpitaux  de  Paris. 

Chevalier  Eugène,  directeur  de  l'agence  H  du  Crédit  Lyonnais, 
34,  rue  du  Bac,  à  Paris. 

Coqueugniot  Henri,  ingénieur  à  Nœux-les-Mines  (Pas-de-Calais). 

Devillerdeau  Jules,  A.  Q,  51,  rue  Denfert-Rochereau,  à  Paris. 

Devoucoux  Albert,  docteur  en  droit,  avocat  à  Autun. 

Docteur  Épery,  médecin  à  Alise-Sainte-Reine. 

Fourney,  contrôleur  des  mines  au  Creusot,  177,  route  de  Couches. 

Gagnepain,  A.  Il,  préparateur  de  botanique  au  Muséum,  4,  avenue 
d'Italie,  à  Paris. 

Gensoul  Charles-Louis- Joseph,  au  château  du  Blanchet,  à  Châ- 
teauneuf  (Saône-et-Loire). 

Docteur  Gillot  Victor,  A.  Qt  chef  de  clinique  et  médecin  des  hôpi- 
taux d'Alger,  21,  avenue  Victor-Hugo  (Mustapha). 

Jeannet  Joseph,  banquier  à  Autun. 

Docteur  Jousseaume,  29,  rue  de  Gergovie,  à  Paris. 

Docteur  Lannois  Maurice,  A.  |>,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de 
médecine,  médecin  des  hôpitaux  de  Lyon,  14,  rue  Émile-Zola. 

Marcailhou-d'Ayméric  Hippolyte,  pharmacien  de  1™  classe  à  Ax- 
les-Thermes  (Ariège). 


1.  D'après  le  troisième  paragraphe  de  Tari.  3  du  règlement  tout  sociétaire  peut 
devenir  membre  à  vie  en  versant  une  fols  pour  tonte  la  somme  de  100  francs. 
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Michaud,  ancien  huissier  à  Nolay  (Côte-d'Or). 

Pic  Maurice,  A.  Q,  directeur  de  l'Echange,  maire  des  Guerreaux 
(8aône-et-Loire). 

MM  Maurice  Pic,  aux  Guerreaux  (S.-et-L.). 

Emile  Popbt,  agent  d'assurances  à  Autun. 

Yovanne  Renault,  ancien  huissier,  15,  rue  Dufraigne,  à  Autun. 

Rbyssibr  Pierre,  employé  de  commerce  à  Autun. 

Royer  Lucien,  propriétaire  à  Barnay. 

Paul  Saintot,  professeur  de  l'Université  à  Villegusien  (Haute- 
Marne). 

Docteur  Valat,  médecin  à  Autun. 

Georges  Valat,  docteur  en  droit,  avocat  à  Autun. 


MEMBRES  TITULAIRES 


MM. 
Abbave8  (des),  sous-directeur  des  contributions  indirectes  à  Autun. 
Abord  Charles,  juge  de  paix  à  Mcsvres. 
Abord  Victor,  receveur  municipal  à  Autun. 
Adenot,  notaire  à  Moux. 

André  C.,  artiste  peintre,  19,  rue  des  Cordeliers,  à  Soissons. 
André  Georges,  vétérinaire  à  Autun. 
André-Rousseau,  marchand  de  bois,  rue  Guérin,  à  Autun. 
Andriot  Pierre,  négociant  à  Autun. 
Arbelot  Jean,  ancien  négociant  à  Autun. 
Arlot,  représentant  de  commerce  à  Autun. 
Armandin  Ernest,  pharmacien  à  Quarré-les-Tombes  (Yonne). 
Armbt  de  LiSLE,4ft,  industriel,  29,  rue  Hoche,  à  Nogent-sur-Marne. 
Arnon  Victor,  A.  Q,  chef  de  bureau  à  la  petite  vitesse,  à  Ne  vers. 
Marquis  d'Audipfret,  officier  de  cavalerie  en  retraite,  au  château 

de  Boutavent,  près  de  Gluny. 
Audin  Marius,  7,  rue  du  Jardin-des-Plantes,  à  Lyon. 
Avondo-Thbvenet,  peintre  à  Autun. 

Bacot,  huissier  à  Mesvres. 

Bacquelot  Charles,  propriétaire  au  château  des  Rondeaux,  com- 
mune de  Saint-Nizier-sur-Arroux. 
Bailly,  libraire  à  Étang. 

Bailly  Jacques,  propriétaire  à  Damerey  (S.-et-L.). 
Barbotte,  vétérinaire  à  Autun. 
Docteur  G.  Bardet,  21,  rue  du  Cherche-Midi,  à  Paris. 
Baret  Félix,  propriétaire  à  Saint-Maurioe-lès-Couches. 
Barnay,  propriétaire,  rue  du  Petit-Rivault,  &  Autun. 
Baroin  Simon,  négociant  à  Autun. 
Baron  Antoine,  notaire  à  Autun. 
Docteur  Baron  Joseph,  médecin,  40,  rue  Changarnier,  à  Autun. 
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Bassal,  ingénieur  civil  des  mines,  Croix-Menée,  au  Creusot. 
Basset,  instituteur  à  Mont,  par  Bourbon-Lancy. 
Baudran  Claude,  représentant  de  commerce  à  la  Grande- Verrière. 
Baudonnet,  pharmacien  au  Creusot,  rue  de  la  Sablière. 
Baumann,  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  directeur  de  l'usine 

de  plombs  argentifères  de  l'Escalette  Madrague- Montredon,  à 

Marseille. 
Bayle  Paul,  A.  O,  ingénieur,  directeur  de  la  Société  lyonnaise  des 

schistes  bitumineux,  à  Autun. 
Bazot  Louis,  I.  Q\  professeur  de  l'Université  en  retraite,  17,  rue 

du  Drapeau,  à  Dijon. 
Vt0  Xavier  de  Beaumont,  à  Martigny-le-Comte  (S.-et-L.). 
Béclére  Henri,  externe  des  hôpitaux  de  Paris,  3,  rue  de  la  Harpe. 
Bel  Adolphe,  tanneur  à  Autun. 

Béné-Nicot,  fabricant  de  plâtre  à  Ivry-en-Montagne  (Côte-d'Or). 
Berger  Camille,  propriétaire,  rue  du  Petit-Pont,  à  Autun. 
Berger  Claudius,  négociant  à  Toulon-sur-Arroux. 
Docteur  Auguste  Bernardet,  médecin  à  Toulon-sur-Arroux. 
Bbrtmier  Ernest,  rue  de  la  Sablière,  au  Creusot. 
Docteur  Bertrand,  médecin,  rue  Bernard-Renault,  à  Autun. 
Bertrand  Emile,  imprimeur  à  Chalon-sur-Saône. 
Bertrand  C.-Eg.,  #,  professeur  à  l'Université  de  Lille,  correspon- 
dant de  l'Institut,  6,  rue  d'Alger,  à  Amiens  (Somme). 
Bertrand  Paul,  préparateur  du  Musée  houiller  à  l'Université  de  Lille. 
Besancenot,  entrepreneur  à  Autun. 
Beurton- Vieillard,  négociant  à  Liernais  (Côte-d'Or). 
Docteur  Bichet,  médecin,  rue  de  la  Sablière,  au  Creusot. 
Bidaut  Pierre,  préposé  en  chef  de  l'octroi  d* Autun. 
Bigeard  René,  A.  Q,  instituteur  en  retraite  à  Nolay  (Côte-d'Or). 
Billard  Emile,  dessinateur  aux  usines  du  Creusot,  en  résidence  à 

Montcenis. 
Docteur  Gabriel  Billout,  médecin,  18,  rue  Changarnier,  à  Autun. 
Blanvillain  Alexandre,  artiste,  54,  rue  Lamartine,  à  Paris. 
Bligny  Gabriel,  industriel  à  Autun. 
Blondbau  Jean,  négociant  à  Autun. 

Boell  Charles,  agréé  près  le  tribunal  de  commerce  d'Autun. 
Bois  Désiré,  $t,  assistant  au  Muséum,  secrétaire  rédacteur  de  la 

Société  nationale  d'horticulture  de  France,  45,  rue  Faidherbe,  à 

Saint-Mandé  (Seine), 
Boisseau  Paul,  employé  aux  usines  du  Creusot,  rue  de  Torcy. 
De  Boissieu  Henri,  membre  de  la  Société  botanique  de  France,  à 

Varambon,  par  Pont-d'Ain  (Ain). 
Bonjean  Antoine,  percepteur  à  Épinac. 
Bonnaud-Brosse,  serrurier  à  Autun,  rue  des  Corde liers. 
Bonneau,  Hôtel  Saint-Louis  et  de  la  Poste,  Autun. 
Bonnetête  Hector,  conservateur  des  hypothèques  à  Gray. 
Bonnin  (l'abbé),  34,  cours  la  Reine,  à  Paris. 
Bonny  Victor,  marchand  de  bois  en  gros,  à  Saint-Légcr-sur-Dheune. 
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De  Bontin  Henri,  château  des  Rcvireys,  près  Autun. 

Bonnbau,  hôtel  Saint-Louis  et  de  la  Poste,  à  Autun. 

Boroaz  G.v  planteur  à  la  Martinique,  la  Salubre,  par  Fort-de- 
France. 

Bosc  Antoine,  huissier  à  Autun. 

Boudrjot  Armand,  huissier  à  Issy-l'Ëvéquc. 

Bouhéret  Louis,  propriétaire  à  >fesvres. 

Bouilloo  Lois,  propriétaire  à  Saint-Léger-sur-Dheune. 

Bourdot  Henri  (l'abbé),  curé  à  Saint-Priest-cn-Murat,  par  Mont- 
marault  (Allier). 

Bourgeois  Claude,  fleuriste  à  Autun. 

Bousquet  Henri,  négociant  à  Toulon-sur-Arroux. 

De  Boutéyrb  (Roger  Assézat),  aux  Munots,  par  la  Charité  (Nièvre). 

Bouthenet,  notaire  à  Couches. 

Boutillon  Jules,  propriétaire  à  Montoenis. 

Bouvet,  pharmacien  à  Autun. 

Bouvbyron  Jules,  ancien  pharmacien  à  Lagnieu  (Ain). 

Bovbt  Antoine,  agent  d'assurances,  à  Autun. 

Docteur  Briau,  médecin  de  l'Hôtel-Dieu,  au  Creusot. 

Brintet  (l'abbé),  aumônier  du  Collège,  à  Autun. 

Brivot  Edmond,  minotier  au  Moulin-du-Sac,  près  Toulon-s.-Arroux. 

Brosse,  ingénieur  en  chef  des  mines  à  Épinac. 

Bûcheron  Léon,  ingénieur  à  Moulins  (Allier). 

Buisson,  pharmacien  à  Autun. 

Cambray  Antoine,  A.  Q,  ingénieur  aux  Thelots,  près  Autun. 

C  amusât  J.,  ingénr  aux  hauts  fourneaux  du  Creusot,  2,  rue  de  Dijon. 

Canoorbt  Jean,  entrepreneur,  152,  route  de  Couches,  au  Creusot. 

Canet  Adolphe,  notaire  à  Autun. 

Canbt  Louis,  industriel,  avonue  de  la  Gare,  à  Autun. 

Cardot  Jules,  bryologue,  square  du  Petit-Bois,  I,  à  Charleville. 

Carne  Louis,  industriel  à  Autun. 

Carrjon  J.-M.,  instituteur  à  Paris-l'Hôpital. 

Chalon  Paul,  pharmacien  à  Saint-Honoré-les-Bains  (Nièvre). 

Docteur  Chalon  Pierre,  médecin  à  Issy-l'Évéque. 

Chambrun,  pharmacien  au  Creusot. 

Chanuau  Gabriel,  propriétaire  à  Saint- Symphorien-de-Marmagne. 

Chanlon,  contremaître  au  Creusot,  5,  rue  de  Chalon. 

Chantblot  J.-M.,  ancien  négociant,  aux  Gravières,  près  Toulon- 
sur-Arroux. 

Chaperon  Armand,  marchand  de  fers  à  Autun. 

Charbonnier-Lbbreton,  greffier  du  tribunal  civil  à  Autun. 

Charlbux,  marchand  de  biens  au  Creusot. 

Charmasse  (de)  Anatole,  président  de  la  Société  Ëduenne. 

Charollois  René,  peintre  à  Autun. 

Charollois,  professeur  d'arboriculture,  horticulteur- pépiniériste, 
à  la  Montée-Noire,  près  du  Creusot. 

Châtaignier  J.-B.,  entrepreneur  à  Autun. 
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Châtain  Jean-BaptiBte,  vétérinaire  à  Autun. 

Château,  instituteur  à  Bourg-le-Comte,  par  Maroigny. 

Chaumonot  Alfred,  percepteur  en  retraite  à  Mont-Saint-Jean  (Côte- 
d'Or). 

Chavane  Edmond,  villa  des  Rosiers,  à  Aùtun. 

Chevailler  (l'abbé),  curé  à  Épinac. 

Chevalier  Jean,  propriétaire  à  Paris-l' Hôpital. 

Chevalier  Joseph,  propriétaire  à  Autun. 

Chevalier  René,  négociant  à  Autun,  rue  de  la  République. 

Chevalier,  direct1,  de  la  Grande  Tuilerie,  à  Saint-Syraphorien-lès- 
Autun. 

Chevallier  Maurice,  quincaillier  à  Autun. 

Chevrier  Charles,  représentant  de  commerce  à  Autun. 

Chifflot,  serrurier,  rue  Saint-Saulge,  h  Autun. 

Docteur  A.  Choraut,  4,  rue  Dorée,  à  Avignon. 

Chopin,  propriétaire,  rue  des  Cités,  à  Autun. 

Chubilleau  Eugène, entrepreneur  à  Villiers-Charlcmagne  (Mayenne) . 

Clair  Albert,  au  château  de  Frétoy,  commune  de  Collonge-la- 
Madeleine  (Saône-et-Loire). 

Clément  Charles,  propriétaire  à  Autun. 

Clerc  Emile,  quincaillier  à  Autun. 

Cochet  Emile,  A.  Q,  banquier  et  maire  à  Toulon-sur- Arroux. 

Colette  Paul,  fabricant  de  produits  chimiques  &  Nevers. 

Colleuil  Charles,  comptable  à  l'usine  Courtot  aîné,  à  Dôle. 

Collinet  père,  électricien  à  Autun. 

Collot  Jules,  négociant  en  bois  à  Autun. 

Comeau,  propriétaire  à  la  Mine,  faubourg  Saint-Biaise,  à  Autun. 

Comode  René,  représentant  de  commerce  à  Autun. 

Coqueugniot  Paul,  imprimeur  à  Autun. 

Cordin  Henri,  menuisier  à  Autun,  grande  rue  Chauchien. 

Cordin  Pierre,  menuisier  à  Autun,  rue  Piolin. 

Cortet  Paul,  pharmacien  à  Alligny-en-Morvan  (Nièvre). 

Cortet-Rousseau,  négociant  à  Alligny-cn-Morvan  (Nièvre). 

Costb,  agréé,  près  le  tribunal  de  commerce  &  Autun. 

Coste  Etienne,  maître  de  forges  à  Lacanche  (Côte-d'Or). 

Cottin  Lazare,  inspecteur  de  la  compagnie  d'assurances  le  Conser- 
vateur, au  Creusot. 

Cottin,  maire  de  Broyé. 

Cougnet  Alphonse,  directeur  de  l'usine  à  gaz,  à  Vierzon. 

Courreau  Lazare,  facteur  de  pianos  à  Autun. 

Creusvaux  Alfred,  industriel  à  Arnay-le-Duc. 

Croizier  Henri,  ancien  avoué  à  Autun. 

Croizier  Bernard,  avoué  à  Autun. 

Dameron,  négociant  en  vins  à  Autun. 
Dantel,  rue  de  la  Grille,  à  Autun. 

Daviot  Huerues,  I.  tf ,  ingénieur  civil,  licencié  es  sciences,  à  Oueu- 
gnon. 
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Docteur  Daviot  Maurice,  médecin  à  Saint-Léger-sur-Dheune. 
Debourdeau  Louis,  propriétaire  à  Grizy,  commune  de  Saint-Sym- 

phorien-de-Marmagne. 
Docteur  Dbchaume-Montcharmont,  médecin  à  Étang. 
DÉCHBLETTE  Joseph,  A.  Q,  à  Roanne. 
Deffoux  Louis,  4,  rue  Molière,  à  Paris. 

Dejussieu  Ernest,  *,  capitaine  au  iO*  chasseurs  à  Moulins  (Allier). 
Dejussieu  François,  imprimeur-libraire  à  Autun. 
Dejussieu  Michel,  imprimeur-libraire  à  Autun. 
Dblacour  Théodore,  trésorier  de  la  Société  botanique  de  Franco, 

94,  rue  de  la  Faisanderie,  à  Passy-Paris. 
Demonmerot  Emile,  notaire  à  Autun. 
Dbrdaine  pére,  brasseur  à  Autun. 

Deseilugny  J.,  au  château  de  Mont-d'Arnaud,  commune  de  Broyé. 
Dbshayes,  représentant  des  houillères  d'Épinac,  à  Autun. 
Dbsjours  Joseph,  entrepreneur  à  Autun. 
Dbsmouuns,  horticulteur  à  Pierrefîttc,  près  Autun. 
Dessbndre  Edmond,  propriétaire  aux  Daumas,  commune  de  Mesvres. 
Dessertenne,  négociant,  rue  d'Allier,  à  Moulins. 
Dessoly  J.-L.,  propriétaire  et  conseiller  municipal  au  Creusot. 
Comte  Fernand  d'Esterno,  au  château  de  la  Vesvre,  &  la  Selle-en- 

Morvan. 
Destival,  ingénieur  civil  des  mines,  directeur  de  la  Société  des 

houillères,  à  Éplnac. 
Desvignes  Louis,  entrepreneur  à  Saint-Symphorien-de-Marmagne. 
Desvignes,  maitre  d'hôtel,  rue  de  la  Sablière,  au  Creusot. 
Devblay  Louis,  négociant  â  Autun. 
Devenbt,  pharmacien  au  Creusot. 
Dbvtbux  père,  avenue  do  la  République,  à  Autun. 
Devillb  Jules,  4?,  rue  des  Jeûneurs,  à  Paris. 
Docteur  Diard  G.,  A.  0,  médecin  au  Creusot. 
Docteur  Digoy,  A.  Q,  médecin  à  Saint-Léger-sous-Beuvray. 
Diosson  P.,  fabricant  de  produits  chimiques,  à  Palinges. 
Dirand  Eugène,  A.  V,  mécanicien-fondeur,  premier  adjoint  à  Autun. 
Diry  Stéphane,  négociant  à  Orury  (Saônc-et-Loire). 
Dode  Louis- Albert,  docteur  en  droit,  4,  place  du  Maine,  à  Palis  et 

à  Sorbier,  par  Jalligny  (Allier). 
Dolle,  ingénr  des  arts  et  manufactures,  58,  rue  de  Torcy,  au  Creusot. 
Douhéret  Gaston,  géomètre-expert  â  Montcenis. 
Drbyssé,  #,  chef  d'escadron  d'artillerie  coloniale,  en  retraite,  à 

Autun. 
Drjluen,  boucher  à  Autun. 
Docteur  Drjzard,  médecin  au  Creusot. 
Drouhin,  propriétaire  à  Cirey-lès-Nolay. 
Dubois  Léon,  pharmacien  à  Autun. 
Duchbmain  Charles,  à  la  Rochette,  commune  de  Laizy  (Sa6ne-et- 

Loire). 
Duchênb  Louis,  à  Saint-Martin-lès- Autun. 
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Dumontet  Louis,  géomètre  aux  usines  du  Creusot. 

Durel,  directeur  de  la  Société  générale  (succursale  d'Autun). 

Durix  (l'abbé),  supérieur  de  l'Institution  Saint-Lazare,  à  Autun. 

Essards  (Eugène  des),  chef  d'institution  à  Tcrritet  (Vaud,  Suisse). 

Falque  Auguste,  pharmacien  à  Autun. 

Fauconnet,  sculpteur  à  Autun. 

Fauconnet  Louis,  A.  Q,  à  la  Frotte,  à  Autun. 

Faure  Michel,  avocat  à  la  Cour  d'appel,  51,  rue  des  Maccabées,  à 

Lyon. 
Fesquet  Joseph,  mécanicien-électricien  à  Autun. 
Finet  Achille,  attaché  au  Muséum,  117,  boulevard  Malesherbes, 

è  Paris. 
Flageollet  (l'abbé),  curé  à  Rigny-sur-Arroux, 
Fliche  Paul,  #,  ancien  professeur  à  l'École  forestière  de  Nancy, 

9,  rue  Saint-Dizier,  à  Nancy. 
Floquet  Paul,  étudiant  à  Beaune. 
Théodule  de  Fontenay-Changarnier,  à  Autun. 
Fonty  Martin,  sculpteur  à  Autun. 
Fourneau  Joseph,  ingénieur,  sous-directeur  de  l'usine  de  Char- 

donnet,  près  Besançon. 
Franchet  Louis,  chimiste,  il,  rue  Barreau,  à  Asnières  (Seine). 
Frérot  Lazare-Etienne-Joseph,  commis  principal,  chef  de  poste  des 

contributions  indirectes  à  Semur  (Côte -d'Or). 

Gadant  René,  A.  Q>  receveur  de  l'enregistrement  à  Autun. 

Gaillard  Auguste,  cafetier  au  Creusot. 

Gallay,  pharmacien  à  Toulon-sur- Arroux. 

Comte  Gérard  de  Ganay,  chalet  de  Fougerette,  près  Étang. 

Garnier  J.-M.,  aux  Gravières,  près  Toulon-sur- Arroux. 

Garnier  Maurice  (l'abbé),  curé  à  Auxy. 

Gaudry,  propriétaire  à  Saint-Nizier-sous-Charmoy  (S.-et-L.). 

Gaunet-Laplante,  Nouvel-Hôtel,  à  Autun. 

Gauthby  Henri,  restaurateur  à  Autun. 

Gennevaux,  18,  rue  Saint-Claude,  à  Montpellier. 

Gentilhomme  Lazare,  régisseur  à  la  Boulaye. 

Genty  Paul-André,  botaniste  à  Dijon,  15,  rue  Garibaldi. 

Gérard,  négociant,  3,  rue  aux  Cordiers,  à  Autun. 

Gérardin,  A.  M,  professeur  au  Collège  d'Autun. 

Gillot  André,  secrétaire  de  la  Société  Eduenne,  à  Autun. 

Gillot  Charles,  correspondant  du  chemin  de  fer,  à  Autun. 

Gillot  Joseph,  ingénieur-électricien,  à  Paris. 

Gillot  Louis,  avoué  à  Autun. 

Gillot-Servia,  contremaître  à  l'usine  Perrusson,  à  Écuisses. 

Girbau,  sous-ingénieur  des  ponts  et  chaussées  à  Saint-Julien-sur- 

Dheune. 
Gloria  (l'abbé),  chanoine  à  Autun. 
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Goulot  Jean-Marie,  droguiste  à  Autun. 

Goursaud,  négociant  à  Autun. 

Gouthière  Alfred,  propriétaire  à  Cordcssc. 

Graillot  Antony,  ancien  négociant  à  Autun. 

Graillot  Félix,  ingénieur,  boulevard  Mazagran,  à  Autun. 

Graillot  Henri,  agrégé,  maître  de  conférence  à  la  Faculté  de  Tou- 
louse. 

Graillot  Léon,  quincaillier  à  Autun. 

Graillot  J.-M.,  receveur- entreposeur,  49,  cours  de  la  Liberté, 
à  Lyon. 

Gravier  Charles,  assistant  au  Muséum,  11,  rue  Lacépède,  à  Paris. 

Grèce  Charles,  secrétaire  de  mairie  à  Toulon-sur- Arroux. 

Grézel  Louis,  I.  Q,  professeur  au  Collège  d'Autun. 

Docteur  Grillot  Henri,  A.  y,  médecin  à  Autun. 

Docteur  Griveaud  Louis,  médecin  au  Martrat  de  Marcilly-lès-Buxy. 

Groux-Lemcke  J.,  libraire,  13,  rue  de  Buci,  à  Paris. 

Gubnard  Gabriel,  quincaillier  à  Autun. 

Docteur  Etienne  Guenot,  médecin  à  la  Roche-en-Brenll  (Côte-d'Or). 

Guensau,  négociant  à  Dezizc  (Saône-et-Loire). 

Gvbrrin  A.,  architecte  à  Autun. 

Guillaume  Edmond,  I.  Q,  principal  du  Collège  à  Autun. 

Guillbmaut  Lucien,  sénateur  à  Paris,  62,  boulevard  Saint-Germain. 

Guillemaut,  receveur  des  finances  à  Autun. 

Guette  Jean,  chef  du  service  de  la  régie  du  domaine  de  MM.  Schnei- 
der et  Ci#,  aux  Socs,  le  Creusot. 

IIariot  Paul,  préparateur  au  Muséum,  63,  rue  de  BufTon,  à  Paris. 

Hémet,  pharmacien  à  Chavangcs  (Aube). 

Hbnriot,  A.  {),  rue  des  Écoles,  à  Autun. 

Docteur  Houzé,  médecin  à  Cussy-en-Morvan. 

Hua  Henri,  botaniste,  254,  boulevard  Saint-Germain,  à  Paris. 

Jarlot  James,  notaire  à  Autun. 
Jablot  Jean,  banquier  à  Autun. 
Jbannbt  père,  ancien  banquier  à  Autun. 
Jbaxnbt,  juge  de  paix  à  Issy-l'Ëvéque. 
Jeannîn-Mangematik,  entrepreneur  à  Autun. 
Jonobau,  A.  O,  instituteur  à  Chagny. 

Jondot  Henri,  dessinateur,  24,  rue  de  l'Artillerie,  au  Creusot. 
Jouvel  Léon,  ingénieur-géomètre  à  la  mine  du  Creusot. 
Jumart  Joseph- François,  graveur-dessinateur,  6,  chemin  de  la  Hize, 
Lyon- Villeurbanne. 

La  barre,  fondé  de  pouvoirs  au  bureau  deB  hypothèques,  à  Autun. 
LaCHOT  Henry,  instituteur  en  retraite,  chevalier  du  Mérite  agricole, 

à  Souhcy,  par  Semur  (Côte-d'Or). 
Lacomme  Léon,  A.  ||,  docteur  en  droit,  à  Mesvres. 
Docteur  Lagouttb,  chirurgien  en  chef  de  l'Hôtel-Dicu,  au  Creusot. 
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Docteur  Laguille  Lazare,  &,  médecin  à  Autun. 

Lahaye  François,  rue  Bouteiller,  à  Autun. 

De  Laire  Edgar,  188,  rue  de  l'Université  à  Paris. 

Docteur  Lallier  Alphonse,  médecin  à  Tannay  (Nièvre). 

Lamy  Edouard,  préparateur  à  la  Faculté  des  sciences  et  au  Muséum, 

à  Paris. 
Langeron  Maurice,  docteur  en  médecine,  il,  rue  Férou,  à  Paris. 
Laprêt  Louis,  chef  du  personnel  des  usines  de  MM.  Schneider  et  O, 

au  Creusot. 
Larère,  directeur  de  l'Usine  à  gaz,  à  Autun. 
Larue,  répétiteur  au  collège  d'Autun. 
Larue-Duverne  fils,  relieur  à  Autun. 

Docteur  Latoughe  Frédéric-Ferdinand,  chirurgien  à  Autun. 
Lebègue,  6,  rue  Gambetta,  à  Nancy. 
Leblond,  pharmacien  à  Pouilly-en-Auxois. 
Lecomte,  professeur  de  botanique  au  Muséum,  à  Paris. 
Docteur  Le  moine,  médecin  à  Château-Chinon. 
Lenoble  Noël,  propriétaire  à  Antully. 
Letort,  avocat  à  Autun. 

Le  vain  ville,  capitaine  au  74e  régiment  d'infanterie,  à  Rouen. 
Levier,  horloger,  cité  Antoine,  par  Montchanin-les-Mines. 
Docteur  Liabot  Henri,  médecin  à  Cluny. 
Lignier  Octave,  professeur  de  botanique  à  la  Faculté  des  sciences 

de  Caen,  26,  rue  du  Docteur-Rayer. 
Lurault,  mercier,  rue  aux  Cordiers,  à  Autun. 

Magnien,  sénateur,  2,  boulevard  Raspail,  à  Paris. 

Malord  Claudius,  architecte  à  Autun. 

Mangin  Louis,  0.  jfe,  professeur  de  cryptogamie  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  2,  rue  de  la  Sorbonne,  à  Paris. 

Marghal  Ch.,  A.  0,  instituteur  en  retraite  à  Saint-Maurice-lès- 
Couches  (Saône-et-Loire). 

Marchand,  instituteur,  8,  rue  Masséna,  au  Creusot» 

Marchand,  pharmacien  à  Autun. 

Marchand  Emile,  négociant  à  Autun. 

Mariotte  Christophe,  tapissier  à  Autun. 

Marlot  Hippolyte,  à  Martigny,  près  Saint-Symphorien-de-Mar- 
magne  (Saône-et-Loire). 

Maron  Albert,  13,  rue  du  Charnier,  à  Nevers. 

Martet  Charles,  imprimeur  au  Creusot. 

Martin  Félix,  sénateur  à  Paris,  36,  rue  des  Bernardins,  et  à  Morey, 
près  du  Creusot. 

Martinon  Lazare,  12,  rue  Guérin,  à  Autun. 

Marzb,  &, chef  de  bataillon  en  retraite,  à  Aubenas  (Ardèche). 

Massby  Henri,  entrepreneur  de  travaux  d'hygiène  et  de  couverture, 
à  Autun. 

Masson  Pierre,  libraire-éditeur,  120,  boulevard  Saint-Germain,  à 
Paris. 
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Maudry  Achille,  maître  d'hôtel  chez  M.  E.  Schneider,  34,  cours  la 
Reine,  à  Paris. 

Mauchibn  E.,  négociant  à  Autun. 

Mazimann,  professeur  à  l'École  préparatoire  de  cavalerie,  à  Autun. 

Mbnand  Emile,  avoué  à  Autun. 

Menbgaux  Henri-Auguste,  docteur  es  sciences,  assistant  au  Muséum, 
9,  rue  du  Chemin-dc-Fer,  à  Bourg-la-Reine  (Seine). 

Mexni  Jean- Ulrich,  à  Devay,  près  Decize  (Nièvre). 

Mercier  Bertrand,  industriel  à  Autun. 

Merle  Antoine,  notaire  à  Montccnis. 

Meunier,  entrepreneur  à  Autun. 

Michaud-Chevrier,  ornithologiste  à  Autun, 

Millet  Léon,  propriétaire  et  maire  à  Lucenay-l'Évêque. 

Millier  François,  propriétaire,  agronome  à  Sainte-Radegonde. 

Millot  Lucien,  A.  Q,  8,  boulevard  de  la  Bastille,  à  Paris. 

Miron  François,  ingénieur  civil,  95,  rue  Lamarck,  à  Paris. 

Montagne,  agent  général  de  l'Urbaine,  au  Creusot. 

Montcharmont,  conseiller  général  à  la  Grande-Verrière. 

Montmartin  L.,  employé  aux  usines  du  Creusot. 

Montpillard  Fernand,  A.  Q,  micrographe,  22,  boulevard  Saint- 
Marcel,  à  Paris. 

Monsein,  bourrelier  à  Autun. 

Morbau  Henri,  vétérinaire  inspecteur  à  Châtillon-en*Bazois. 

Morel  Louis,  conducteur  de  la  voie,  à  Montchanin. 

Moriot  J.,  instituteur  à  Gannay-sur-Loirc  (Allier). 

Morot  Louis,  I.  y,  docteur  es  sciences  naturelles,  assistant  au 
Muséum,  9,  rue  du  Regard,  à  Paris. 

Mortier,  sous-directeur  du  Crédit  Lyonnais,  à  Autun. 

Nbvbrs  Henri,  instituteur  au  Creusot. 

Nbvrat  Alexandre,  négociant,  rue  de  la  Terrasse,  à  Autun. 

Nidiaut  J.,  dessinateur  au  Creusot,  maison  Vincent,  route  de 

Couches. 
Nigaud  Albert,  géomètre-expert  à  Mesvres. 
Nigaud  L.-J.,  notaire  à  Digoin. 

Ninot  Edmond,  propriétaire  à  Saint-Léger-sur-Dheune. 
Koblat  Jean,  négociant  à  Autun. 
Nourry  Dominique,  ancien  négociant  à  Autun. 
Nulbt,  receveur  d'octroi  à  Autun. 

Odin  Gaston,  docteur  es  sciences  physiques  et  naturelles,  63,  rue 

Vaneau,  à  Paris. 
Offnbr  Jules,  préparateur  de  botanique  à  la  Faculté  des  sciences 

de  Grenoble. 
Ormbzzano  Quentin,  entrepreneur  à  Marcigny. 
Oudot  Joseph,  négociant  en  vins  à  Autun. 
Ozanon  Charles,  propriétaire  à  Saint-Ëmiland,  par  Couchea-les- 

Mines. 
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Paillard  Louis,  négociant  à  Autun. 

Parant  Georges,  vétérinaire  à  Autun. 

Paris  Paul,  ancien  vérificateur  des  poids  et  mesures  à  Autun. 

Parmentier  Paul,  I.  0,  et  du  Mérite  agricole,  lauréat  de  l'Institut 
de  France  et  de  la  Société  Nationale  d'Agriculture,  professeur 
adjoint  à  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon,  directeur  de  la 
Station  agronomique  de  Franche-Comté,  6,  chemin  des  Vieilles- 
Perrières,  à  Besançon. 

Pasqueun  Charles,  loueur  de  voitures  à  Autun. 

Passier  Albert,  propriétaire  à  Chissey. 

Pasteur,  conservateur  des  hypothèques  à  Autun. 

Patron  Félix,  agent  voyer  d'arrondissement  faisant  fonctions  d'in- 
génieur ordinaire,  en  retraite,  à  Autun. 

Pautet  G.,  libraire  au  Creusot. 

Pelletier  Gustave,  ancien  bijoutier  à  Autun. 

Pelletier  Jérôme,  ancien  inspecteur  aux  chemins  de  fer  P.-L.-M., 
4,  avenue  de  la  République,  à  Villeneuve-Saint-Georges  (Seinc- 
et-Oise). 

Pelux  C,  maire  à  Auxy. 

Pénoyée,  négociant  à  Autun. 

Péribr  Germain,  avocat,  député,  conseiller  général,  maire  d'Autun. 

Pernot  Ernest,  A.  Qy  professeur  de  mathématiques  en  retraite,  à 
Aujeures,  par  Vaillant  (Haute-Marne). 

Docteur  Perraudin,  pharmacien,  70,  rue  Legendre,  à  Paris. 

Perraudin  fils,  tailleur  à  Autun. 

Pbrriau  Emile,  négociant  &  Autun. 

Perricaudet  Etienne,  ferblantier  à  Autun. 

Perruchot,  au  château  de  Brouin,  par  Aunay-en-Bazois  (Nièvre). 

Perruchot  René-Marie,  instituteur  en  retraite  à  Auxy. 

Perrucot  Charles,  quincaillier  à  Autun. 

PESSETdit  Fontaine,  négociant  en  vins  à  Autun. 

Petit  L.,  dessinateur  du  Creusot,  rue  des  Riaux. 

Pichat,  substitut  du  procureur  de  la  République,  à  Chalon-sur- 
Saône. 

Pinard,  A.  |>,  agent  voyer  à  Étang. 

Pitois  Etienne,  lieutenant  d'artillerie  à  Clermont-Ferrand. 

Plassard,  A.  0,  professeur  à  l'École  de  cavalerie,  à  Autun. 

Poirault  Georges,  docteur  es  sciences,  directeur  de  la  villa  Thuret, 
à  Antibes. 

Poirson  Paul,  A.  y,  imprimeur  à  Autun. 

Pons  Edouard,  chef  de  service  à  Margenne,  près  Autun. 

Porte  P.,  A.  |>,  ébéniste  à  Autun. 

Pouillevet  Georges,  banquier  à  Autun. 

Prunblé  (comte  Charles  de),  au  château  de  Digoine,  près  Couches* 
les-Mines. 

De  Qubrcize  Eusèbe,  propriétaire  à  Lucenay-l'Évêque. 
Qubsnel,  huissier  à  Autun. 
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Qubva  Charles,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  2  bis,  rue 

Gagneraux,  à  Dijon. 
Quincby  Jean,  horticulteur,  maison  Abord,  rue  de  l'Arquebuse,  à 

Autun. 
Quincy  Ch.,  12,  rue  Edgar-Quinet,  à  Chalon-sur-Saône. 

Rais,  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  directeur  aux  établisse- 
ments Schneider  et  Cic,  au  Creusot. 
Raphaël,  photographe  à  Autun. 
Rassb,  négociant  à  Autun. 
Raymond,  A.  0,  ancien  ingénieur  en  chef  des  mines  de  la  Société 

du  Creusot,  à  la  Porte,  près  Saint~Symphorien-de-Marmagne. 
Raymond  Maurice,  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  aux  Moreaux, 

commune  de  Brion,  par  Autun. 
Docteur  Rebillard,  médecin  et  maire  au  Creusot. 
Régnier  Emile,  ancien  notaire  à  Roussillon. 
Régnier  Jules,  #,  ancien  président  du  tribunal  de  commerce,  admi* 

nlstrateur  de  la  Banque  de  France,  16,  place  d'Armes,  à  Dijon. 
Docteur  Renaud  Fernand,  médecin  à  Autun. 
Renaud  aine,  ancien  négociant  à  Autun. 
Renaud  Louis,  ancien  négociant  à  Autun. 

Rbpoux  Charles,  propriétaire  et  maire  à  la  Comelle-sous-Beuvray. 
Rbpoux  Léopold,  à  la  Perrière,  commune  d'Anost,  et  191,  boulevard 

Pereire,  à  Paris. 
Rérolle  Joseph,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  Eduenne,  ancien 

notaire  à  Autun. 
Rérolle  Louis,  conservateur  du  musée  de  Grenoble. 
Rbysbier  Joseph,  négociant  à  Autun. 
Abbé  Ribaud  Michel,  3,  rue  Président-Carnot,  à  Lyon. 
Ridard  Philippe,  négociant  en  vins  à  Santenay. 
Rioollot  François,  ancien  libraire  à  Autun. 
Roche  Emile,  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  professeur  à 

l'École  des  beaux-arts,  à  Rennes. 
Rodary  Paul,  propriétaire  à  Monthelon. 
Roidot  Albert,  C.  #,  général  de  division  à  Orléans. 
Roiiot,  pharmacien  à  Autun. 
Rondblbux,  industriel  à  Buxiôres-les-Mines  (Allier). 
Rousbblst  Charles,  pharmacien  à  Aurec  (Haute-Loire), 
houx  J.-A.-Cl.,  docteur  es  sciences,  45,  chemin  des  Alloue t tes,  & 

Montplaisir,  près  Lyon. 

Saclibr,  1.  49,  maire  à  Charbonnat. 

Saladin  Edouard,  ingénieur  aux  usines  du  Creusot. 

Salin,  pharmacien  à  Decize  (Nièvre). 

Saun  Pierre,  ingénieur,  directeur  des  mines  de  Decize  à  la  Machine 

(Nièvre). 
Saulxb-Best,  représen  tant  de  commerce,  55,  rue  de  la  Charité,  à  Lyon . 
Saubon  Louis,  à  Anost. 
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Sauzay  Jean,  négociant  à  Autun. 

Sauzay  Joanny,  ancien  notaire  à  Fontaines  (Saône-et-Loire). 
Sauzay  Marc,  ancien  négociant  à  Fontaines  (Saône-et-Loire). 
Sauzay  Maurice,  vice-président  honoraire  de  la  Chambre  de  com- 
merce de  Chalon-sur-Saône,  à  Autun. 
Sauzay  Paul,  chevalier  du  Mérite  agricole,  négociant  à  Autun. 
Schneider  Eugène,  maître  de  forges  au  Creusot. 
Sebille  (l'abbé)  René,  curé-archiprétre  À  Issy-l'Évôque. 
Seguin  Adrien,  négociant  à  Autun. 

Seguin  Ernest,  restaurateur,  place  du  Champ-de-Mars,  à  Autun. 
Institution  Saint-Lazare,  à  Autun. 
Silvebtre  J.-B.,  doreur  à  Autun. 
Sirdby,  chef  de  gare  en  retraite  à  Autun. 
Soleilland  Félix,  propriétaire  au  Creusot. 
Soudan  Edward,  A.  Q,  industriel  à  Luzy. 

Taragonnet  Paul,  quincaillier  à  Briennon  (Yonne). 

Thevenin  Armand,  I.  Qt  docteur  es  sciences,  assistant  au  Muséum, 

à  Paris,  15,  rue  Bara. 
Thibault  Alexandre,  rentier,  avenue  de  la  Qare,  à  Autun. 
Thomas  Léon,  pharmacien  au  Creusot,  30,  rue  de  Chalon. 
Thombrbt  Jules,  industriel  à  Arnay-le-Duc. 
Tissibr  Emile,  entrepreneur  à  Autun. 
Tournouer  André,  48,  rue  de  Lille,  à  Paris. 
Toussaint  Victor,  #,  ingénieur  à  Paris. 
Touzot  Eugène,  dessinateur,  rue  des  Acacias,  au  Creusot. 
Trembau  Louis,  entrepreneur,  rue  de  la  République,  au  Creusot. 
Troussard  Georges,  avoué  à  Autun. 
Trunel,  maître  de  Verreries  à  Épinac  (Saône-et-Loire). 
Tupinibr  Auguste,  pharmacien  à  Autun. 

Vachot  Marius,  quincaillier  à  Autun. 

Varry,  directeur  de  l'École  publique,  boulevard  Saint-Quentin,  aa 

Creusot. 
Vauthier  Jean-Louis,  pharmacien,  96,  rue  du  Chemin-Vert/à  Paris. 
Vbrdereau  J.-B.,  rentier  à  Autun. 

Vbrgniaud  Joseph,  ébéniste,  rue  de  la  Croix-Blanche,  k  Autun. 
Vbrgniaud  Louis,  libraire  à  Autun. 
Vbrgniaud  Pierre,  épicier  à  Autun. 
Vbrmorel,  bijoutier  à  Autun. 

Viard  Claude,  ancien  négociant,  adjoint  au  maire  d' Autun. 
Vibnnet,  industriel  en  Chaumont,  par  Autun. 
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MM. 

Bazin,  instituteur  à  Villy-le-Moustier,  par  Corberon  (Côte-d'Or). 

Bbllst  Daniel,  80,  rue  Claude-Bernard,  à  Paris. 

Bodbt.  instituteur  à  Cibles  (Saône-et-Loire). 

Bonnet,  professeur  d'agriculture  et  de  viticulture  à  Nolay. 

Caillot  Paul,  à  la  Croix-Brenot. 

Changarnier,  I.  Q,  conservateur  des  musées  de  Beaune. 

Charpy,  instituteur  à  Sennecey-le-Grand. 

Cmassionol,  chevalier  du  Mérite  agricole,  instituteur  à  la  Boulayc. 

Chevalier,  instituteur  à  Saint-Jean-de-Trézy  (Saône-eULoire). 

Chifplot  Julien,  chef  des  travaux  pratiques  de  botanique  à  la 

Faculté  des  sciences,  aide-naturaliste  au  parc  de  la  Tète-d*Or,  à 

Lyon. 
Collot  L.,  professeur  de  géologie  à  l'Université  de  Dijon,  4,  rue  du 

Tillot. 
Cottin  (abbé),  curé  à  Saint-Sernin-du-Plain. 
Dblhommeau,  inspecteur  primaire,  9,  rue  Rolland,  à  Dinan  (Côtes- 

du-Nord). 
Le  Directeur  des  mines  du  Bois-d'Asson,  par  Voix  (Basses- Alpes). 
Dubois  Claude,  instituteur  à  Donzy-le-National. 
Durand,  instituteur  à  Couches. 
A.  Faurb,  instituteur  à  Oran. 
François,  instituteur  à  Mesvres. 

Jacquet,  instituteur  à  Charries,  par  Vaivre  (Haute-Saône). 
Jacquier,  ingénieur,  directeur  des  mines  de  Sablé  (Sarthe). 
Janbt  Charles,  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  lauréat  de  l'Ins- 
titut, 71,  rue  de  Paris,  à  Voisinlieu,  près  Beauvais. 
Lassimonnb  S.-E.,  expert  agronome,  à  Robe,  commune  d'Yseure 

(Allier). 
Lbbbgub  Henri-Albert,  lieutenant  de  vaisseau  attaché  à  la  défense 

mobile,  à  Toulon. 
Malo  Léon,ingénieur,directeur  des  mines  de  Pyrimont-Seyssel  (Ain). 
Masson  Paul,  à  Mcrcuell,  près  Beaune. 
Massot  Joseph,  ingénieur,  directeur  de  la  Société  anonyme  de  Las 

Minas  de  Apatita  de  Jumilla,  à  Agramor,  province  de  Albacôte 

(Espagne). 
Maujban,  directeur  de  l'École  de  Loire,  à  Ne  vers. 
M onniot  Simon,  instituteur  à  St- Aubin,  par  Chassagne-Montrachet. 
De  Montbssus  de  Ballorb  Pernand,  #,  chef  d'escadron  d'artillerie 

en  retraite,  directeur  du  service  séismologique  de  la  République 

du  Chili,  à  Santiago. 
Morot  Charles,  secrétaire  général  do  la  Société  vétérinaire  de 

l'Aube,  20,  rue  des  Tonnelles,  à  Troyes. 
Mouillé,  instituteur  à  Savilly  (Côte-d'Or). 
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Nectoux  A.,  conseiller  de  préfecture  à  Privas. 

Œhlert,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  conservateur 
de  la  bibliothèque  et  du  musée  de  Laval  (Mayenne). 

Olivier  Ernest,  directeur  de  la  Revue  scientifique  du  Bourbonnais, 
à  Moulins  (Allier),  40,  cours  de  la  Préfecture. 

Parât  (l'abbé),  curé  de  Bois-d'Arcy  (Yonne). 

Pector  Eugène,  consul  général  plénipotentiaire  en  France  de  Sal- 
vador, 3,  rue  Rossini,  à  Paris. 

Pérot  Francis,  A.  Q,  44,  rue  du  Jeu-de-Paume,  à  Moulins  (Allier). 

Pochon,  ingénieur  à  Valona  (Turquie). 

Prisse  d'Avesnes  Emile,  26,  rue  d'Alésia,  à  Paris. 

Privey  Paul,  I.  Q,  principal  du  Collège  de  Dôle. 

Raquin  Alfred,  instituteur  à  la  Comelle. 

Raspillaihe,  secrétaire  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Savoie, 
à  Chambéry. 

Renoux  (l'abbé),  curé  de  Lavoine,  par  Ferrières-sur-Sichon  (Allier). 

Revenu  Louis,  propriétaire,  cultivateur  à  la  Selle-d'Auxy. 

Rigby,  instituteur  en  retraite  à  Blanzy. 

Saint- Arroman  (de),  0.  *,  chef  du  premier  bureau  au  ministère  de 
l'Instruction  publique,  il,  rue  de  Verneuil,  à  Paris. 

Sorgues,  instituteur  à  Vitry-en-Charollais  (Saône -et-Loire). 

Spitz  Augustin,  53,  rue  du  Poteau,  à  Paris,  Montmartre. 

Terrillon,  instituteur  à  Planay  (Côte-d'Or). 

Thieullen  Adrien,  72,  rue  d'Assas,  à  Paris. 

Treney,  instituteur  en  retraite  à  Beaunc,  par  Pouilly-en-Auxois 
(Côte-d'Or). 

Vince,  instituteur  à  Saint-Martin-de-Communc. 
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SOCIÉTÉS  FRANÇAISES 

Ain. 
Bourg.  —  Société  d'émulation  et  d'agriculture  de  l'Ain. 

»     —  Société  des  sciences  naturelles  et  d'archéologie  de  l'Ain. 
»     —  Société  des  naturalistes  de  l'Ain. 

Allier. 
Moulins.  —  Société  d'émulation  du  Bourbonnais. 
»       —  Société  d'horticulture  du  Bourbonnais. 

Alpes  (Hautes). 
Gap.  —  Société  d'études  des  Hautes-Alpes. 

Aube. 
Troyes.  —  Société  académique  d'agriculture,  des  sciences,  arts  et 

belles-lettres  de  l'Aube. 
»      —  Société  vétérinaire  de  l'Aube. 
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Aude. 

i.  —  Société  d'études  scientifiques  de  l'Aude. 

Aveyron. 

—  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  l' Aveyron. 

Bouches-dU'Rhône. 
■arsiOk.  —  Faculté  des  sciences  de  Marseille. 
»       —  Institut  colonial  de  Marseille. 

Calvados. 

Caca.  —  Société  Linnéenne  de  Normandie. 

Charente-Inférieure. 

La  RoeMk.  —  Académie  des  belles-lettres,  sciences  et  arts  de  la 

Rochelle. 
RaeMèrt.  —  Société  de  géographie,  d'agriculture,  lettres,  sciences 

et  arts  de  Rochefort. 

Cùte-dQr. 

Ihjoa.  —  Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Dijon. 

»     —  Société  d'horticulture  et  viticulture  de  la  Côte-d'Or. 
Saur.  —  Société  des  sciences  naturelles  et  historiques  de  Semur. 

Deux-Sèvres. 

fftort.  —  Société  botanique  des  Deux-Sèvres. 

Doubs. 

i.  —  Société  d'émulation  du  Doubs. 

Eure-et-Loir. 

i.  —  Société  Dunoise. 

Gard. 

Mima.  —  Société  d'études  des  sciences  naturelles  de  Nîmes. 

Gironde. 

Bordeaax.  —  Société  Linnéenne  do  Bordeaux. 

Hérault. 

Bélters.  —  Société  des  sciences  naturelles  de  Béziers. 

laatptDJer.  —  Société   d'horticulture   et   d'histoire   naturelle   de 

l'Hérault. 

Ille-et-Vilaine. 

Km*.  —  Bibliothèque  universitaire  de  Rennes. 

Isère. 

OrtMble.  —  Société  dauphinoise  d'ethnologie  et  d'anthropologie. 
•       —  Société  de  statistique,  des  sciences  naturelles  et  des 
arts  industriels  du  département  de  l'Isère. 

Lotr-et-C/ier. 

Im&taÊ*.  —  Société   archéologique,  scientifique   et  littéraire   du 

Vendômois. 
Btolt.  —  Société  d'histoire  naturelle  du  Loir-et-Cher. 

Loire. 
Salit-ttiMM.  —  Société  do  l'industrie  minérale. 
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Loire-Inférieure. 
Nantes.  —  Société  des  sciences  naturelles  de  l'Ouest  de  la  France. 
»      —  Société  académique  de  Nantes. 

Lot. 
Cahors.  —  Société  des  études  littéraires,  scientifiques  et  artistiques 
du  Lot. 

M&ine-et-Loire. 
Angers.  —  Société  nationale  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers. 
»      —  Société  des  études  scientifiques  d'Angers. 

Manche. 
Saint-Lô.  —  Société  d'agriculture,  d'histoire  naturelle  et  d'archéo- 
logie de  la  Manche. 
Cherbourg.  —  Société  des  sciences  naturelles  et  mathématiques  de 

Cherbourg. 

Marne. 
Reims.  —  Société  d'études  des  sciences  naturelles  de  Reims. 

Meurthe-et-Moselle. 
Nancy.  —  Société  des  sciences  de  Nancy. 

Meuse.  * 

Montmédy.  —  Société  des  amateurs  naturalistes  du  nord  de  la  Meuse. 

Puy-de-Dôme. 
Clermont.  —  Société  des  amis  de  l'Université  de  Clermont. 

Rhône. 
Beaqjeu.  —  Société  des  sciences  et  arts  du  Beaujolais. 
Lyon.  —  Muséum  d'histoire  naturelle. 

»     —  Société  d'anthropologie  de  Lyon. 

»     —  Société  botanique  de  Lyon. 
Tarare.  —  Société  des  sciences  naturelles. 

Saône-et- Loire. 

Anton.  —  Société  Éduenne. 

Chalon-sur-8a6ne.  —  Société  des  sciences  naturelles  de  S.-ct-L. 

laeon.  —  Académie  de  M&con. 

»     —  Société  d'histoire  naturelle  de  Màcon. 

Tournas.  —  Société  des  amis  des  arts  et  des  sciences  de  Tournus. 

latour.  —  Société  d'études  agricoles,  scientifiques  et  historiques 

de  Matour. 

Savoie. 

Chambéry.  —  Société  d'histoire  naturelle  de  Savoie. 

Seine. 

Paris.  —  Académie  des  sciences. 

—  Muséum  d'histoire  naturelle. 

—  Société  d'anthropologie  de  Paris. 

—  Société  botanique  de  France. 

—  Société  de  spéléologie,  34,  rue  do  Lille. 

—  Société  du  Club  alpin  français. 

—  Société  géologique  de  France. 

—  Société  philomatique  de  Paris. 

—  Société  zoologique  de  France. 

—  Omis,  comité  ornithologique  international. 
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Seine-Inférieure . 
r.  —  Société  d'études  des  sciences  naturelles  d'Elbeuf. 
Ronen.  —  Société  des  amis  des  sciences  naturelles  de  Rouen. 

Somme. 
Ànrieu.  —  Société  Linnéenne  du  nord  de  la  France. 

Territoire  de  Bel  for  t. 
Bolfort.  —  Société  belfortaine  d'émulation. 

Vienne  (Haute). 
Limoges.  —  Société  botanique  du  Limousin. 
»       —  Revue  scientifique  du  Limousin. 
Roeheehooart.  —  Société  des  amis  des  sciences  et  des  arts  de  Roche- 
chouart. 

Vosges. 
tainal.  —  Société  d'émulation  des  Vosges. 

Yonne. 
Avallon.  —  Société  d'Études  d'Aval  Ion. 
Anxerre.  —  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne. 

SOCIÉTÉS  ÉTRANGÈRES 
Afrique. 
Congo  (Service  des  Annales  du).  —  Musée  de  l'État  indépendant  du 
Congo,  41,  rue  de  la  Pépinière,  à  Bruxelles  (Belgique). 

Alsace-Lorraine. 
Stmhmrg.  —  Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  Basse- 
Alsace. 

Amérique  du  Nord. 

Philadelphie.  —  Académie  des  sciences  naturelles  de  Philadelphie. 
Saint-Louis.  —  Académie  des  sciences  de  Saint-Louis. 

•  —  Jardin  botanique  du  Missouri. 

Washington.  —  Smithsonian  Institution. 

Amérique  du  Sud. 
Bréifl.  —  Revista  do  museu  Paulista  Caixa  deCorreio  a  Sâo-Paulo. 
Paraguay.  —  Muséum  national  de  Montevideo. 
La  Plata.  —  Museo  de  la  Plata,  République  Argentine. 
■exko.  —  Instituto  geologica  de  Mexico. 

»      —  Societad  Cientifîca  «  Antonio  Alzatc  ». 

Belgique. 
Brucelles.  —  Société  royale  botanique  de  Belgique. 

•       —  Soicété  belge  de  géologie,  do  paléontologie  et  d'hy- 
drologie. 
»       —  Société  royale  malacologique  de  Belgique. 

Egypte. 
Le  Ç4rt.  —  Comité  de  conservation  des  monuments  de  l'art  arabe. 

Hongrie. 
k.  —  Annales  historico-naturale*  Musei  nationalis  Hungariri. 

—  Annales  de  l'Institut  central  ampélologique   royal  de 
Hongrie. 

—  Bulletin  botanique  de  Hongrie. 
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Luxembourg. 
Luxembourg.  —  Société  botanique  du  grand  duché  do  Luxembourg. 

Portugal. 

Lisbonne.  —  Société  Portugaise  des  sciences  naturelles. 

Russie. 

Moscou.  —  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou. 

Odessa.  —  Société  des  naturalistes  d'Odessa. 

St-Pétersbourg.  —  Société  des  naturalistes  de  Saint-Pétersbourg. 

Suède. 
Stockholm.  —  Académie  royale  suédoise  des  sciences. 

Suisse. 

Berne.  —  Société  helvétique  des  sciences  naturelles. 

Coire.  —  Société  d'histoire  naturelle  de  Coire. 

Fribonrg.  —  Société  fribourgeoisc  des  sciences  naturelles. 

Genèye.  —  Conservatoire  de  botanique. 

Lausanne.  —  Société  Vaudoise  des  sciences  naturelles. 

Zurich.  —  Société  des  sciences  naturelles  de  Zurich. 
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M.  Alfred  Giard,  professeur  en  Sorbonne  et  maître  de  conférences 
à  l'École  normale  supérieure,  14,  rue  Stanislas,  à  Paris. 

Chronique  horticole  de  l'Ain. 

Feuille  des  Jeunes  Naturalistes  :  directeur  M.  Adrien  Dollfus, 
35,  rue  Pierre-Charron,  à  Paris. 

Journal  de  Botanique  ;  directeur  M.  Louis  Morot,  9,  rue  du  Regard, 
à  Paris. 

Le  Naturaliste  :  directeurs  MM.  Deyrolle  fils,  à  Paris,  46,  rue  du  Bac. 

La  Nature  :  directeurs  MM.  L.  de  Lannay,  420,  boulevard  Saint- 
Germain,  et  E.-A.  Martel,  à  Paris. 

Le  Radium  :  directeur  M.  Jacques  Danne,  102,  boulevard  Saint- 
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I 

En  rentrant  de  mon  dernier  voyage  en  Tunisie,  juin  1905, 
je  suis  repassé  par  la  Sardaigne,  comme  l'année  précé- 
dente, mais  au  lieu  de  ne  rester  que  douze  heures  à  Cagliari, 
temps  voulu  pour  l'escale  du  bateau,  qui  fait  le  service  entre 
Tunis  et  Livourne,  j'ai  prolongé  mon  séjour  dans  l'île  pendant 
deux  semaines,  ce  qui  m'a  permis  de  revoir  plus  en  détail 
Cagliari  et  ses  environs  immédiats;  et  surtout  de  profiter 
des  lignes  de  chemin  de  fer,  pour  visiter  quelques  localités 
de  l'intérieur,  en  remontant  principalement  vers  le  Nord. 

Je  n'entreprendrai  pas  la  topographie  ou  la  description 
géographique  de  ce  curieux  pays;  sans  parler  des  publica- 
tions plus  étendues  et  plus  spéciales  qui  le  concernent,  on 
peut  s'en  faire  une  idée  en  consultant  les  livrets-guides  qui 
en  donnent  des  aperçus  bien  suffisants; 

Quelques  détails  préliminaires  cependant  ne  seront  pas 
inutiles  avant  de  parler  des  NuragheSy  but  principal  de  cette 
note. 

Cagliari  est  situé  à  l'extrémité  d'une  colline  rocheuse 
qui  aboutit  à  la  mer,  au  fond  du  golfe  de  Cagliari.  Du 
haut  de  la  ville  le  panorama  est  merveilleux  :  au  sud,  la 
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I 

En  rentrant  de  mon  dernier  voyage  en  Tunisie,  juin  1905, 
je  suis  repassé  par  la  Sar daigne,  comme  Tannée  précé- 
dente, mais  au  lieu  de  ne  rester  que  douze  heures  à  Cagliari, 
temps  voulu  pour  l'escale  du  bateau,  qui  fait  le  service  entre 
Tunis  et  Livourne,  j'ai  prolongé  mon  séjour  dans  l'île  pendant 
deux  semaines,  ce  qui  m'a  permis  de  revoir  plus  en  détail 
Cagliari  et  ses  environs  immédiats;  et  surtout  de  profiter 
des  lignes  de  chemin  de  fer,  pour  visiter  quelques  localités 
de  l'intérieur,  en  remontant  principalement  vers  le  Nord. 

Je  n'entreprendrai  pas  la  topographie  ou  la  description 
géographique  de  ce  curieux  pays;  sans  parler  des  publica- 
tions plus  étendues  et  plus  spéciales  qui  le  concernent,  on 
peut  s'en  faire  une  idée  en  consultant  les  livrets-guides  qui 
en  donnent  des  aperçus  bien  suffisants; 

Quelques  détails  préliminaires  cependant  ne  seront  pas 
inutiles  avant  de  parler  des  Nuraghes,  but  principal  de  cette 
note. 

Cagliari  est  situé  à  l'extrémité  d'une  colline  rocheuse 
qui  aboutit  à  la  mer,  au  fond  du  golfe  de  Cagliari.  Du 
haut  de  la  ville  le  panorama  est  merveilleux  :  au  sud,  la 
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I 

En  rentrant  de  mon  dernier  voyage  en  Tunisie,  juin  1905, 
je  suis  repassé  par  la  Sardaigne,  comme  Tannée  précé- 
dente, mais  au  lieu  de  ne  rester  que  douze  heures  i  Cagliari, 
temps  voulu  pour  l'escale  du  bateau,  qui  fait  le  service  entre 
Tunis  et  Livourne,  j'ai  prolongé  mon  séjour  dans  111e  pendant 
deux  semaines,  ce  qui  m'a  permis  de  revoir  plus  en  détail 
Cagliari  et  ses  environs  immédiats;  et  surtout  de  profiter 
des  lignes  de  chemin  de  fer,  pour  visiter  quelques  localités 
de  l'intérieur,  en  remontant  principalement  vers  le  Nord. 

Je  n'entreprendrai  pas  la  topographie  ou  la  description 
géographique  de  ce  curieux  pays  ;  sans  parler  des  publica- 
tions plus  étendues  et  plus  spéciales  qui  le  concernent,  on 
peut  s'en  faire  une  idée  en  consultant  les  livrets-guides  qui 
en  donnent  des  aperçus  bien  suffisants. 

Quelques  détails  préliminaires  cependant  ne  seront  pas 
inutiles  avant  de  parler  des  Nuraghês,  but  principal  de  cette 
note. 

Cagliari  est  situé  i  l'extrémité  d'une  colline  rocheuse 
qui  aboutit  à  la  mer,  au  fond  du  golfe  de  Cagliari.  Du 
haut  de  la  ville  le  panorama  est  merveilleux  :  au  sud,  la 
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vue  sur  la  mer  bordée  de  chaque  eôté  par  les  hauteurs  qui 
entourent  le  golfe;  plus  près  de  soi  et  à  l'ouest,  les  lagunes 
de  Cagliari  qui  s'étendent  jusqu'au  pied  des  montagnes 
assez  rapprochées  de  ce  côté. 

Du  côté  opposé,  non  loin  de  la  sortie  de  la  ville,  un  étang 
plus  petit,  le  Stagno  de  Molentargiu,  d'où  l'on  tire  le  sel. 

Dans  la  direction  de  l'Est,  la  vue  s'étend  beaucoup  plus 
loin,  au  milieu  de  la  vaste  plaine  limitée  par  les  hauteurs 
qui  ferment  l'horizon  de  ce  côté  et  bordent  le  littoral. 
C'est  le  Campidano,  campagne  de  Cagliari,  renommée  pour 
ses  cultures  variées  :  céréales,  vignes,  jardins,  nombreux 
arbres  fruitiers;  principalement  orangers,  mandariniers  et 
grenadiers.  C'est  la  région  la  plus  fertile  et  la  plus  riche  de 
l'île,  comme  aussi  la  plus  plate,  ce  qui  est  exceptionnel, 
car  les  neuf  dixièmes  de  l'île  sont  montagneux.  C'est  aussi 
la  partie  la  plus  habitée  :  les  petites  villes  et  les  villages 
sont  assez  rapprochés. 

Les  principales  localités  sont  desservies  par  une  ligne  de 
chemin  de  fer  à  voie  étroite,  qui,  partant  de  Cagliari,  va 
jusqu'à  la  station  de  Quartu-Santa-Elena,  petite  ville  de 
six  mille  sept  cents  habitants,  à  10  kilomètres  de  Cagliari. 
C'est  une  promenade  charmante,  quoique  peu  variée,  au 
milieu  des  terres  cultivées,  des  jardins,  des  vergers  aux- 
quels les  clôtures  en  cactus,  ajoutées  à  quelques  palmiers 
disséminés,  donnent  un  air  africain.  On  ne  voit  plus  le 
burnous  arabe,  mais  il  est  remplacé  au  moins  chez  les 
femmes  par  le  coquet  costume  régional. 

La  plupart  des  habitations  sont  précédées  d'une  cour, 
l'entrée  des  maisons  est  généralement  située  sous  une 
rangée  d'arcades  qui  entretiennent  la  fraîcheur  et  dont  les 
murs  sont  ornés  de  peintures  souvent  naïves;  des  fleurs, 
des  paysages,  des  personnages,  des  vues  marines,  etc.,  où 
l'art  laisse  un  peu  à  désirer.  On  rencontre  des  attelages  de 
bœufs  conduits  au  trot  au  moyen  de  guides  ;  dans  la  plaine, 
c'est  toujours  le  grand  bœuf  campanien,  haut  de  taille, 
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mais  peu  corsé,  et  avec  des  cornes  d'une  longueur  déme- 
surée. 

La  Sardaigne  est  traversée  dans  sa  longueur  par  une 
ligne  principale  de  chemin  de  fer  qui,  partant  de  Cagliari, 
remonte  jusqu'à  Porto-Torres  en  passant  par  Sassari,  la 
ville  la  plus  importante  de  l'île  après  Cagliari.  A  Chilivani, 
la  ligne  se  divise  et  se  dirige  i  Test,  jusqu'au  petit  port  de 
Porto-Aranci,  qui  est  relié  avec  le  continent  par  un  service 
journalier  de  bateau,  entre  Porto-Aranci  et  Civita-Vecchia. 
Le  long  de  ce  parcours,  d'autres  lignes  de  moindre  impor- 
tance s'embranchent  sur  celle-ci.  A  Decimomannu,  c'est  la 
ligne  d' Iglesias  et  de  Monteponi.  Monteponi  est  un  des 
oentres  miniers  les  plus  importants  de  la  Sardaigne,  prin- 
cipalement en  zinc  et  plomb. 

A  Macomer,  un  autre  embranchement  dessert  la  coquette 
petite  ville  de  Bosa,  située  à  l'embouchure  du  Temo  qui 
est  le  cours  d'eau  le  plus  important  de  la  Sardaigne  ;  les 
bateaux  de  pêche  peuvent  le  remonter  sur  un  parcours  de 
2  kilomètres.  La  ville,  bâtie  en  amphithéâtre  sur  une 
colline  isolée,  est  couronnée  par  les  ruines  encore  bien 
conservées  de  l'ancien  château  de  Malespina. 

D'autres  lignes  que  je  n'ai  pas  parcourues,  desservent  les 
parties  centrale  ou  orientale  de  l'île,  car  la  ligne  princi- 
pale n'en  occupe  pas  le  centre,  mais  l'ouest;  et  entre  les 
stations  de  Terralba  et  Oristano,  elle  longe  même  la  mer, 
ou,  tout  au  moins,  les  lagunes  ou  étangs  qui  bordent  le 
golfe  d'Oristano. 

La  Sardaigne  a  268  kilomètres  du  nord  au  sud  et  144  kilo- 
mètres de  largeur. 

La  ligne  de  chemin  de  fer  présentant  le  plus  grand 
développement  est  celle  de  Cagliari  à  Porto-Aranci, 
307  kilomètres. 

Parmi  les  îles  du  nord  faisant  toutes  partie  de  la  même 
formation  granitique,  la  Maddalcna  est  la  plus  importante 
par  son  étendue  ;  elle  est  reliée,  par  un  pont  et  une  jetée, 
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à  celle  de  Captera  où  se  voit  l'ancienne  maison  de  Gari- 
baldi.  C'est  là  qu'il  mourut  en  juin  1882;  c'est  un  lieu  de 
rendez-vous  pour  ses  admirateurs  qui  y  affluent  de  toutes 
les  parties  de  l'Italie,  à  l'anniversaire  de  sa  mort. 

Au  sud-ouest  de  la  Sardaigne,  ce  sont  les  deux  grandes 
îles  de  San-*Pietro  et  San-Antiocho,  que  longe  de  très  près 
le  bateau  faisant  le  service  entre  Marseille  et  Tunis. 

La  plus  haute  cime  de  l'iie  est  la  Punta  Lamarmora,  dans 
le  massif  du  Gennargentu,  1,834  mètres;  cette  altitude  qui 
avait  été  donnée  comme  supérieure  a  été  rectifiée  par 
M.  Lovisato,  professeur  de  géologie  à  l'Université  de 
Gagliari. 

En  1901,  la  Sardaigne  possédait  sept  cent  quatre-vingt- 
neuf  mille  trois  cent  quatorze  habitants. 

En  quittant  Gagliari  pour  se  diriger  vers  le  nord,  la 
ligne  reste  en  plaine  pendant  un  assez  long  parcours. 
Jusqu'à  Assimini  on  longe  à  gauche  l'étang  de  Gagliari  ;  ce 
voisinage  rend  le  pays  peu  salubre.  A  Decimomannu,  on 
laisse  à  gauche  la  ligne  d'Iglesias  sur  laquelle  je  revien- 
drai; tous  ces  environs  bien  arrosés  présentent  une  belle 
végétation  arborescente. 

De  Decimomannu  le  train  se  dirige  sur  Villasor,  Serra- 
manna,  territoires  fertiles  en  grains,  vins  et  fruits.  La 
plaine  se  resserre  à  mesure  qu'on  avance;  une  ligne  de 
colline  allant  du  nord  au  sud,  distante  environ  de  5  à  6  kilo- 
mètres de  celle  du  chemin  de  fer,  ferme  l'horizon  de  ce 
côté. 

Plusieurs  petites  villes  ou  villages  dont  les  stations  sont 
en  plaine  profilent  au  loin  leurs  silhouettes.  Soulari  entre 
autres,  d'où  on  doit  embrasser  un  vaste  panorama,  est  à 
6  kilomètres  de  sa  station  ;  il  est  dominé  par  un  ancien 
château  conservé  actuellement  comme  monument  histo- 
rique. C'est  dans  cette  direction  que  se  trouve  l'établisse- 
ment agricole  de  Victor-Emmanuel,  d'une  étendue  de 
1,850  hectares;  cultures  de  céréales,  vignes  et  oliviers. 
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Plus  loin,  c'est  San-Gavino,  dominé  également  par  un 
ancien  castel;  plus  bas,  on  aperçoit  confusément,  entre 
cette  petite  ville  et  le  gros  village  suivant,  les  premiers 
Nuraghes.  La  culture  du  safran  est  très  développée  dans 
les  environs.  On  passe  à  Terralba,  ville  de  quatre  mille 
cinq  cents  habitants,  en  longeant,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut,  plusieurs  étangs  séparés  seulement  du  golfe  d'Oris- 
tano  par  quelques  langues  de  terre.  La  plupart  des  habi- 
tants se  livrent  à  l'industrie  de  la  pèche;  ces  parages,  à 
cause  du  voisinage  des  étangs,  ne  sont  pas  des  plus  salubres. 

Puis  on  attoint  Oristano,  centre  plus  important  avec  ses 
sept  mille  trente-un  habitants  ;  la  ville  est  située  sur  une 
hauteur  dominant  les  lagunes.  L'agriculture  y  est  variée 
et  florissante,  mais  le  climat,  comme  celui  de  Terralba,  est 
malsain.  La  ville  est  à  6  kilomètres  de  la  mer;  ce  voisi- 
nage, avec  celui  des  étangs  surtout,  fournit  aux  habitants 
de  grandes  ressources  en  poissons  ;  il  s'en  fait  un  commerce 
avec  les  pays  voisins. 

Oristano  occupe  l'extrémité  nord  du  Campidano  du 
même  nom  ;  il  domine  le  Tirso  qui  est,  après  le  Temo,  le 
prinoipal  cours  d'eau  de  la  Sardaigne.  Sur  la  place  du 
Munictpe,  statue  en  marbre  d'Éléonore  d'Arborée;  son 
nom  est  resté  populaire  et  plein  de  souvenirs  pour  les 
Sardes.  Carlo  Cattano  écrit  de  cette  femme,  dans  son  livre 
précieux  sur  la  Sardaigne  antique  et  moderne  :  «  C'est  la 
plus  splendide  figure  de  femmes  que  nous  trouvions  dans 
les  histoires  de  l'Italie,  sans  en  excepter  celles  de  l'anoienne 
Rome.  »  A  la  tête  du  judioat  d'Arborée,  elle  soutint  pendant 
vingt  ans  une  guerre  acharnée  contre  les  Arragonais,  gui* 
dant,  conduisant  elle-même  l'armée  au  plus  fort  de  la 
bataille,  s'occupant  pendant  les  trêves  de  corriger  le  code 
de  lois  pénales  rédigé  par  son  père  ;  il  fut  terminé  le  jour 
de  Pâques  1395.  Ce  code  de  Caria  de  Logu,  divisé  en  cent 
quatre-vingt-douze  chapitres,  est  conservé  actuellement 
dans  la  bibliothèque  de  l'Université  de  Cagliari  ;  quelques 
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auteurs,  paraît-il,  en  contesteraient  l'authenticité.  Éléonore 
mourut  de  la  peste  en  1403. 

L'industrie  est  peu  florissante;  les  habitants  se  livrent 
de  préférence  à  l'agriculture  et  à  la  pêche  comme  ceux  de 
Terrabla. 

Curieux  costumes  les  jours  de  marché  ;  on  peut  d'ailleurs, 
aussi  bien  ceux  d'Oristano  que  d'autres  localités,  les 
admirer  dans  les  gares  ou  dans  les  parcours  en  chemin  de 
fer. 

Après  Oristano  le  train  oblique  à  droite  pour  se  diriger 
sur  Simaxi8,  à  travers  le  Gampidano;  on  passe  le  Tirso 
sur  un  beau  pont  métallique  ;  puis  on  reprend  la  direction 
normale  en  laissant  derrière  soi  des  terrains  marécageux 
arrosés  par  le  fleuve.  A  Solarussa,  au  milieu  du  Gampi- 
dano, la  végétation  prend  le  caractère  africain;  les  champs 
sont  séparés  par  de  grandes  haies  de  cactus,  au  lieu  de 
murs  en  pierres  sèches.  Quelques  palmiers  sont  disséminés 
et  de  grands  espaces  sont  occupés  par  la  brousse  dont 
les  essences  principales,  de  même  qu'en  Afrique,  sont  le 
lentisque,  le  ciste,  etc.,  et  entrecoupés  de  pâturages. 

Avant  Bauladu,  et  bien  en  dehors  de  la  ligne,  on  laisse 
à  gauche,  Milis  à  l'entrée  d'une  vallée  de  6  kilomètres  de 
longueur,  bien  arrosée  et  couverte  par  une  forêt  d'oran- 
gers, de  citronniers,  mandariniers,  etc.  D'après  E.  Reclus, 
ce  serait  la  plus  grande  forêt  d'orangers  du  monde.  Une 
heure  avant  d'y  arriver,  l'air  est  embaumé  des  parfums 
délicieux  qui  s'exhalent  de  cette  vallée  enchanteresse.  En 
approchant  de  Bauladu,  on  aperçoit  de  nouveaux  Nuraghes, 
aussi  bien  dans  la  plaine  que  sur  les  hauteurs.  La  ligne 
est  en  rampe  entaillée  dans  une  roche  voloanique  noirâtre  ; 
c'est  la  première  apparition  du  terrain  éruptif.  Malgré  la 
nuit  qui  s'approchait,  j'ai  pu  entrevoir  le  vaste  panorama 
qui  se  déroule  sur  les  plateaux  inférieurs  avec  des  cultures 
à  la  mode  arabe,  au  milieu  des  touffes  de  lentisques.  La 
ligne  s'éloigne  de  plus  en  plus  des  terrains  en  plaine  et 


NURAGHES  de  sardaïgne.  7 

monte    toujours  à  travers    la  brousse  qui  devient  plus 
déserte. 

Mais,  voilà  la  nuit!  A  peine  distingué-je  à  gauche 
d'Abassanta  quelques-uns  des  Nuragbes  qui  l'entourent,  et 
d'autres  plus  éloignés.  Paulilatino,  où  l'on  passe  avant 
Bauladu,  a  aussi  son  Nuraghe.  Plusieurs  sont  conservés 
comme  monuments  nationaux. 

Grand  élevage  et  commerce  de  bestiaux  dans  ces  régions 
a  cause  de  l'abondance  de  l'eau  et  des  pâturages.  Puis  on 
passe  àBorore;  Birori,  à  500  mètres  d'altitude,  qui  possède 
également  des  Nuragbes  dans  ses  alentours.  Après  Birori, 
la  ligne  décrit  deux  grandes  courbes  de  17  kilomètres  et 
c'est  à  la  nuit  complète  que  nous  accédons  sur  le  haut  pla- 
teau de  Macomer. 

La  petite  ville  de  Macomer  possède  deux  mille  six 
cent  cinquante-sept  habitants  ;  son  altitude  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  est  de  576  mètres  ;  c'est  le  point  le  plus 
élevé  de  la  ligne.  De  ces  hauteurs,  la  vue  s'étend  sur  un 
immense  horizon  et  des  paysages  grandioses;  dans  la 
direction  du  sud-ouest  on  aperçoit  la  cime  du  Oennargentu 
qui  est,  comme  je  l'ai  dit  déjà,  le  sommet  le  plus  élevé  de 

nie. 

Macomer,  malgré  le  petit  nombre  de  ses  habitants,  est 
un  centre  important  à  cause  de  sa  position  sur  la  grande 
ligne  :  Cagliari-Sassari  d'abord,  puis  sur  les  deux  autres 
lignes  latérales,  Bosa  à  l'ouest  et  Nuoro  à  l'est.  C'est  une 
station  estivale  de  premier  ordre  à  cause  de  la  pureté  de  son 
air  et  de  l'excellente  qualité  de  ses  eaux. 

Malgré  quelques  cultures  de  céréales  assez  disséminées, 
c'est  avant  tout  le  pays  des  pâturages  et  de  l'élevage  des 
bestiaux  de  toutes  sortes,  dont  il  se  fait  un  grand  com- 
merce. 

Les  habitants  sont  peu  travailleurs,  plutôt  pasteurs  que 
cultivateurs;  ils  ont  la  passion  du  cheval,  et  les  jours  de 
foire,  il  est  très  curieux  de  les  voir  arriver  de  toutes  les 
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directions  montés  sur  leurs  chevaux  sardes,  vêtus  du  cos- 
tume national  ou  régional,  vestes  en  peaux  de  moutons 
pour  la  plupart,  culotte  collante  et  coiffé  d'une  sorte  de 
bonnet  phrygien  noir,  accompagnant  leurs  troupeaux.  A  ces 
hauteurs  on  ne  voit  plus  le  bœuf  campanien,  mais  une  race 
plus  petite,  à  poil  sombre  généralement  roux,  bien  musclée 
et  avec  des  cornes  plus  modestes. 

Pendant  les  six  jours  que  je  suis  resté  à  Macomer,  j'ai 
fait  quelques  courses  dans  les  environs,  soit  pour  la  visite 
des  Nuraghes,  soit  pour  la  recherche  des  roches  de  la 
région. 

J'avais  pour  guide  un  habitant  du  pays,  excellent  compa- 
gnon et  parlant  un  peu  le  français;  le  pauvre  homme  était 
manchot,  mais  il  avait  de  meilleures  jambes  que  moi.  Avec 
lui  j'ai  visité  trois  Nuraghes  ;  nous  aurions  pu  en  visiter 
bien  d'autres  sans  nous  éloigner  beaucoup  de  Macomer; 
car  du  haut  de  la  butte  de  San-Paolo,  au-dessus  du  Nuraghe 
de  Santa-Barbara,  que  nous  avons  vu  le  premier,  j'en  ai 
compté  sept  au-dessous  de  moi,  sans  parler  de  ceux  qui,  à 
une  distance  plus  éloignée,  pouvaient  paraître  douteux. 
Mais  comme  ils  offrent  entre  eux  beaucoup  d'analogie,  et 
que  la  différence  consiste  surtout  dans  l'état  de  conserva- 
tion de  chacun,  une  étude  plus  prolongée  eût  été  dénuée 
d'intérêt  et  n'aurait  rien  appris  de  plus. 

Le  lendemain  de  mon  arrivée  à  Macomer,  nous  fîmes, 
avec  mon  guide,  notre  première  excursion  au  massif  de 
San-Paolo.  pour  visiter  le  Nuraghe  de  Santa-Barbara  qui  se 
trouve  un  peu  en  dessous  du  sommet  ;  c'est,  après  celui  de 
Mon  tes  p  ira,  au  bas  du  plateau  qui  porte  la  ville,  le  plus 
rapproché  de  Macomer. 

Mais  avant  d'en  venir  à  la  description  des  Nuraghes,  soit 
d'après  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  ces  monuments, 
soit  à  la  suite  de  mes  observations  personnelles,  je  termi- 
nerai le  récit  de  mon  voyage  jusqu'à  Porto-Aranci,  mon 
port  d'embarquement. 


NUHÀ0HK3    DE  3ARDÀJGNE. 


De  Uacomer  à  Bara,  ce  petit  trajet  m'est  familier.  Je 
parlerai  plus  loin  de  son  Nuragho.  Puis  Campeda  au  milieu 
d'un  plateau  assez  dénudé  qui  commence  déjà  vers  Bara 
et  n'est  coupé  que  par  de  rares  chênes- liège  en  partie 
défeuillés;  était-ce  la  sécheresse,  était-ce  une  maladie?  Je 
n'ai  pu  en  savoir  la  cause. 

Au  voisinage  de  Bonorva,  qui  est  au  milieu  du  site  le 
plus  sauvage  et  le  plus  aocidenté  que  la  ligne  traverse, 
circonstance  qui  a  nécessité  le  percement  de  trois  tunnels, 
on  entrevoit  au  passage  du  train  des  Nuraghes  qui  ne  font 


que  paraître  et  disparaître.  Bonorva  était  avec  Nuoro, 
avant  l'établissement  des  chemins  de  fer,  les  deux  centres 
principaux  du  brigandage  dans  l'intérieur  de  l'Ile. 

Les  deux  Nuraghes  les  mieux  conservés  et  surtout  les 
plus  connus  sont  ceux  de  Torralba,  à  cause  de  leur  position 
tout  à  côté  de  la  station  du  même  nom  ;  le  plus  rapproché 
n'est  pu  à  plus  de  20  mètres  de  la  voie;  l'un  d'eux,  parait-il, 
était  à  trois  étages. 

Les  photographies  ci-jointes  donneront  un  aperçu  de 
son  état  actuel,  ainsi  que  de  celui  de  Santa-Barbara.  Le 
schéma  figuré  par  Batissîer  et  reproduit  dans  le  texte  avec 
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une  coupe  verticale  permettant  de  voir  l'intérieur  du  monu- 
ment (figure  1),  donne  une  idée  bien  exacte  d'un  Nuraghe; 
la  figure  2  le  montre  en  son  entier.  Tout  d'abord,  elles  peu- 
vent paraître  un  peu  théoriques  si  on  les  compare  aux 
ruines  existantes  et  dont  la  photographie  fait  mieux  res- 
sortir l'état  actuel.  Mais  il  n'est  pas  douteux  que  dans  le 
nombre  il  a  dû  s'en  trouver  d'assez  bien  conservés  pour 
permettre  de  les  reconstituer  graphiquement  et  de  donner 
de  bonnes  figures  de  leur  état  primitif. 

Après  avoir  quitté  la  petite  vallée  qu'occupe  Torralba, 
on  en  traverse  une  nouvelle,  celle  de  Mores,  d'où  la  vue 
s'étend  sur  les  montagnes  de  l'Est;  soit  dans  cette  direc- 
tion, soit  du  côté  de  Sassari  ou  plus  au  sud,  les  Nuraghes 
se  succèdent  en  plus  ou  moins  grand  nombre;  et  ceux 
qu'on  ne  peut  apercevoir  sont  encore  plus  nombreux.  Vers 
Plouague,  sur  la  ligne  de  Sassari,  le  livret-guide  de  la  Sar- 
daigne  en  signale  cinquante-neuf  plus  ou  moins  éloignés 
les  uns  des  autres,  tous  sont  construits  en  pierre  volca- 
nique ;  plus  au  nord,  le  même  guide  en  porte  le  nombre  à 
soixante  et  onze,  d'autres  encore  à  Sarso.  Il  est  inutile 
de  prolonger  cette  énumération  surtout  pour  des  monu- 
ments que  je  n'ai  pas  visités,  mais  ces  quelques  citations 
suffiront  pour  montrer  combien  ils  sont  déjà  répandus  sur 
un  espace  en  réalité  restreint. 

Après  Mores  on  traverse  la  riche  et  fertile  région  de 
Logudoro  et  on  atteint  Chilivani,  petite  localité  qui  n'a 
d'importance  que  parce  qu'elle  se  trouve  au  croisement  de 
lignes  provenant  de  quatre  directions  différentes. 

Puis  Oschiri,  dans  une  vallée  bien  arrosée,  bien  culti- 
vée. De  là  le  train  passe  à  Berchidda,  petit  centre  bien 
groupé  de  mille  huit  cent  soixante-treize  habitants,  à 
250  mètres  d'altitude. 

En  arrière  de  Berchidda,  c'est-à-dire  au  nord,  se  trouvent 
les  Monti  di  Limbara  qui  dressent  leur  ligne  de  crête  à 
1,570  mètres  d'altitude;  moins  élevés  que  le  Oennargentu, 
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mats  autrement  pittoresques  et  escarpés,  ce  dernier  n'étant 
qu'un  grand  dôme  à  pentes  très  atténuées.  Le  Limbara,  au 
contraire  n'est  qu'une  succession  de  cimes  redressées, 
séparées  par  de  profondes  coupures  qui  leur  donnent  la 
forme  d'aiguilles!  Li  ne  pousse  aucune  végétation,  c'est 
la  roche  absolument  nue,  redressée  jusqu'à  la  verticale. 
Berchidda  est  groupé  au  pied  de  leurs  pentes  dénudées  et 
sauvages.  En  dehors  de  oe  petit  centre  d'habitations  tout 
le  reste  est  absolument  désert.  De  tout  mon  voyage  c'est 
ce  que  j'ai  vu  de  plus  surprenant  comme  paysage  grandiose 
en  mâme  temps  que  triste  et  désolé. 

Vers  Berchidda  on  pénétre  dans  les  terrains  cristallins 
ou  cristallophylliens  :  granité,  granulite,  gneiss,  etc.  A  dis- 
tance on  peut  en  voir  de  curieux  effets,  suivant  les  con- 
ditions dans  lesquelles  les  éboulements  se  sont  produits; 
l'érosion,  la  dénudation  ont  laissé  en  place  de  nombreux 
amoncellements  de  roches  branlantes  très  pittoresquement 
superposées  et  équilibrées. 

Depuis  Mores  il  n'est  plus  question  de  Nuraghes,  et  pour 
ma  part  je  n'en  ai  pas  apergu  ;  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'il 
n'en  existe  pas  en  dehors  de  la  ligne?  Il  serait  intéressant, 
toutefois,  de  savoir  si,  en  certains  points,  il  en  existe  cons- 
truits en  granité,  gneiss  et  autres  roches  de  ce  groupe,  tous 
ceux  dont  j'aurai  à  parler  ayant  leurs  matériaux  composés 
de  roches  éruptives  d'origine  volcanique.  Il  est  probable 
que  d'autres  matériaux  ont  été  utilisés  suivant  les  régions; 
c'est  ce  que  nous  verrons  en  effet  quand  nous  traiterons 
de  la  description  des  Nuraghes  par  Corona. 

Après  avoir  quitté  Berchidda,  nous  passons  i  Honti, 
Enas,  Terranova,  qui  sont  toujours  dans  les  mêmes  forma- 
tions. Le  train  se  dirige  sur  Morinella  qui  n'est  qu'une 
grosse  ferme  isolée,  et  en  décrivant  une  grande  courbe  le 
long  du  littoral  jusqu'à  la  station  terminus  de  Qolfo-Aranci. 
A  part  le  domaine  de  Morinella,  tout  cet  espace  compris 
entre  Terranova  et  Porto-Aranoi  est  inhabité;  c'est  la 
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grande  brousse  avec  lentisques,  cistes,  oliviers  sau- 
vages, etc. 

Je  n'y  ai  pas  observé  le  palmier  nain  qui  est  au  contraire 
très  abondant  dans  le  nord-ouest  de  l'île,  et  qui,  particu- 
larité singulière,  fait  absolument  défaut  dans  le  sud. 

La  monotonie  de  cette  solitude  n'est  interrompue,  de 
distance  en  distance,  que  par  la  présence  de  gros  rochers 
granitiques  arrondis  ou  découpés  de  façon  bizarre,  dont  la 
blancheur  tranche  sur  le  fond  vert  de  la  végétation. 

De  Terranova  ou  mieux  encore  de  Golfo-Aranoi,  la  vue 
est  attirée  par  la  masse  imposante  du  rocher  de  Tavolara, 
rocher  qui  se  trouve  être  la  principale  des  îles  situées  à 
l'entrée  du  golfe  de  Terranova;  elle  a  une  superficie  de 
6  kilomètres  carrés,  et  n'est  accessible  que  par  un  seul  côté  ; 
vue  de  la  mer  elle  ressemble  à  une  immense  table  noirâtre 
tombant  à  pic  dans  les  flots.  Elle  a  un  phare  situé  à 
360  mètres  d'altitude  et  des  forêts  remplies  de  chèvres 
sauvages  ;  le  point  le  plus  élevé  atteint  564  mètres. 

Elle  est  habitée  par  une  famille  de  bergers  dont  le  chef, 
par  une  boutade  de  Charles-Albert,  en  1842,  fut  appelé  le 
roi  de  Tavolara  jusqu'à  ces  dernières  années. 


II 


Dans  ce  second  chapitre  je  citerai  ce  que  j'ai  pu  recueillir 
dans  les  quelques  auteurs  qui  se  sont  occupés  des  Nuraghes, 
monuments  propres  i  la  Sardaigne,  quoique  ayant  beaucoup 
d'analogie  avec  les  Talayots  des  îles  Baléares.  Je  procéderai 
par  ordre  chronologique,  en  commençant  par  les  publica- 
tions les  plus  anciennes. 

La  première  en  date  est  intitulée  :  Voyagé  en  Sardaigne, 
2*  partie,  Antiquités,  in- 8°  avec  atlas  de  40  pi.  gravées, 
représentant  des  monuments  et  des  idoles,  1840,  Paris,  par 
A.  de  La  Marmora.  On  trouve  aussi  de  nombreuses  pages 


NURAGHES  DE  SARDAIGNE.  13 

utiles  pour  l'étude  des  monuments,  dans  l'Itinéraire  en 
Sardaigne  du  mime  auteur,  Turin,  1860,  2  volumes  in- 8°.  Ne 
possédant  pas  ces  ouvrages,  je  ne  pourrai  qu'en  citer  des 
extraits  à  la  suite  des  auteurs  qui  en  ont  usé. 

Dans  l'intervalle  des  deux  publications  de  M.  de  La  Mar* 
mora  peut  se  placer  le  travail  de  L.-C.-F.  Petit-Radel, 
membre  de  l'Institut  :  Recherches  sur  les  monuments  cyclo- 
péens et  Description  de  la  collection  des  médailles  en  relief 
composant  la  galerie  pilasgique  de  la  Bibliothèque  Maxarine, 
Paris,  1841. 

Dans  la  liste  des  nombreuses  publications  de  l'auteur,  on 
peut  lire  au  paragraphe  38  :  Notice  sur  les  Nuraghs  de  la 
Sardaigne,  considérés  dans  leurs  rapports  avec  les  résultats 
des  recherches  sur  les  monuments  cyclopéens  ou  pélasgi- 
ques,  in-8*  avec  2  pi.,  Paris,  1826.  Cette  notice  est  pré- 
cédée d'une  lettre  dédicatoire,  adressée  à  M.  Oosselin,  de 
l'Institut  de  France,  ami  de  l'auteur  et  partisan  de  sa 
théorie  pélasgique.  Il  avait  présidé,  en  1807,  la  séanoe 
générale  de  l'Institut,  dans  laquelle  M.  Petit-Radel  lut  les 
premiers  résultats  de  ses  recherches  sur  les  monuments 
cyclopéens  de  l'Italie.  L'auteur  y  rend  compte  i  son  ami 
de  ses  travaux  successifs,  depuis  cette  séanoe  jusqu'au 
moment  où  il  écrit,  pour  le  développement  de  sa  théorie. 
Cet  ouvrage  est  accompagné  de  notes  et  de  citations  nom- 
breuses dont  je  relève  la  suivante  : 

«  Les  Nuraghes  ou  Noraghes !  de  la  Sardaigne,  dit  le 
savant  antiquaire,  sont  des  monuments  ayant  environ  15  à 
16  mètres  de  hauteur  dans  leur  état  d'intégrité,  sur  un  dia- 
mètre de  29  mètres,  mesurés  de  dehors  en  dehors,  à  la 
base  du  terre-plein  sur  lequel  les  plus  considérables  sont 
fondés. 

•  Le  sommet  de  ceux  qui  ne  sont  point  ruinés  se  termine 
en  cône  surbaissé,  et  dans  ceux  que  le  temps  a  tronqués, 

1.  Je  laisse  à  chaque  auteur  l'orthographe  adoptée  par  lui  pour  écrire  le  mot 
Xwafhe. 
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à  leur  sommet,  la  courbure  extérieure  de  la  bâtisse  exis- 
tante doit  faire  supposer  qu'ils  étaient  jadis  couronnés  de 
la  même  manière  et  dans  les  mêmes  proportions  que  ceux 
qui  se  trouvent  encore  dans  un  état  de  conservation;  ce 
qui  n'est  pas  très  commun  (p.  32).  » 

L'auteur  regarde  les  Nuraghes  comme  des  monuments 
oyclopéens,  qui  furent  fondés  en  Sardaigne  par  une  colonie 
pélasgique,  sous  la  conduite  d'Aristée,  deux  siècles  environ 
avant  la  guerre  de  Troie  ;  et  il  croit  que  leur  nom  dérive 
de  Norax,  autre  conducteur  de  colonies  pélasgiques  qui, 
selon  Pausanias  (livre  X,  chap.  xvn),  fît  des  établissements 
dans  l'île  de  Sardaigne. 

On  trouve  une  analyse  détaillée  de  cet  ouvrage  dans 
le  Moniteur  universel,  du  29  décembre  1 826,  faite  par  M.  Lan- 
dresse. 

Après  ce  premier  exposé,  on  peut  citer  comme  ayant 
également  trait  aux  Nuraghes,  un  passage  d'un  ouvrage 
publié  un  peu  moins  anciennement  :  c'est  V Histoire  de  ÏArt 
monumental  dans  i antiquité  et  au  moyen  âge,  suivi  d'un 
Traité  de  la  peinture  sur  verre,  par  L.  Batissier,  inspecteur 
des  monuments  historiques  de  l'Allier,  un  des  auteurs  de 
V Ancien  Bourbonnais,  Paris,  1848. 

Je  m'étendrai  un  peu  sur  la  description  donnée  par  l'au- 
teur, car  elle  est  en  grande  partie  la  reproduction  de  celle 
publiée  par  M.  de  La  Marmora,  dans  son  article  sur  les 
Nuraghes;  c'est  à  cette  source  que  Batissier  a  puisé  ses 
renseignements. 

«  Il  existe  en  Sardaigne  plusieurs  sortes  de  monuments 
remontant  à  une  antiquité  très  reculée.  On  y  trouve  un 
nombre  considérable  de  grottes  taillées  dans  le  roc1.  Ces 
excavations  ont  été  pratiquées  dans  les  parois  verticales 
des  collines  qui  ceignent  les  vallées.  Ce  sont  des  espèces 

1.  C'est  ce  que  Fauteur  suivant  appelle  les  maisons  des  SyblUes;  j'en  citerai 
quelques  passages,  ainsi  que  des  sépultures  des  géants  dont  parle  également 
Batissier,  à  cause  du  rapprochement  qu'il  en  fait  avec  les  Nuraghes. 
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de  cellules,  à  ouvertures  carrées,  paraissant  de  loin  comme 
une  file  de  fenêtres. 

»  Chaque  porte  donne  entrée  dans  de  petits  appartements 
composés  de  plusieurs  chambres,  basses  et  étroites,  com- 
muniquant entre  elles.  On  a  même  rencontré  des  blocs  de 
pierre  de  1  à  S  métrés  cubes,  dans  lesquels  est  creusée  une 
petite  cellule.  » 

Quant  aux  Sépultures  des  Géants,  ce  sont  des  pierres 
debout,  disposées  en  hémicycle,  rappelant  nos  Cromlechs, 
puis  d'autres  plantées  en  terre  et  recouvertes  de  tables 
horizontales  comme  nos  Dolmens.  On  les  observe  généra- 
lement dans  le  voisinage  des  Nuraghes. 

Ceci  établi,  je  poursuis  la  description  des  Nuraghes 
donnée  par  Batissier  : 

«  De  très  anciens  édifices,  fort  communs  en  Sardaigne, 
sont  ce  qu'on  appelle  des  Nur-aghs1.  Ce  sont  des  cons- 
tructions bâties  sur  un  plan  circulaire  ou  elliptique,  et 
ayant  la  forme  d'un  cône  tronqué.  Us  sont  faits  avec  des 
pierres  brutes  ou  taillées,  posées  i  sec,  et  en  général  par 
assises  horizontales.  A  mesure  que  le  mur  s'élève,  il  pré- 
sente des  matériaux  d'un  volume  moindre  et  de  forme  plus 
régulière.  La  configuration  conique  de  l'édifice  produit 
une  inclinaison  du  mur,  qui  est  exécutée  avec  beaucoup 
d'art,  de  sorte  que  la  face  extérieure  de  ce  mur  offre  une 
ligne  droite  irréprochable.  On  pense  que  les  Nur-aghs  se 
terminaient  supérieurement  par  une  plate-forme  ;  quelques 
savants,  cependant,  croient  que  ces  monuments  étaient 
recouverts  par  une  sorte  de  dôme  arrondi. 

»  On  pénètre  dans  les  Nur-aghs  par  une  petite  porte 
orientée  au  sud-est,  et  si  basse,  que  c'est  à  peine  si  un 
homme  couché  à  plat  ventre  peut  y  passer  ;  mais  au  delà 
de  la  première  pierre  formant  l'encadrement  de  la  porte,  le 
passage  s'élève,   puis  quelquefois   s'abaisse   encore.   Co 

1.  Ooa  cm  trouver  le  radical  de  ee  nom  dans  le  mot  phénicien  on  carthafinoU 
nur  et  le  grec  pur,  qui  veulent  dire  ■  fea  ». 
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corridor  conduit  à  des  chambres  renfermant,  dans  l'épais- 
seur du  mur,  presque  toujours  deux  ou  trois  cellules  ou 
niches.  Le  plafond  de  ces  pièces  est  en  ogive  ou  en  plate- 
bande.  Beaucoup  de  ces  monuments  ont  deux  étages  de 
chambres,  auxquelles  on  arrive  par  des  corridors  en  spirale 
ménagés  dans  le  massif  de  la  construction  et  faits  souvent 
en  guise  d'escalier;  quelquefois  c'est  une  simple  rampe. 
Dans  le  plus  grand  nombre  de  ces  édifices,  ce  corridor  a 
son  point  de  départ  au  passage  horizontal;  dans  d'autres, 
il  se  trouve  dans  la  salle  du  rez-de-chaussée  à  une  éléva- 
tion de  2  mètres.  L'entrée  en  est  également  basse  et 
étroite.  Le  Nur-agh  est  percé  quelquefois,  le  long  de  son 
corridor,  de  petites  ouvertures  carrées  destinées  à  donner 
un  peu  d'air  et  de  lumière  à  ce  passage. 

»  On  a  divisé  les  Nur-aghs  en  quatre  catégories  :  1°  les 
Nur-aghs  simples  sont  nombreux  et  ressemblent  à  des  tours 
isolées.  Beaucoup  étaient  accompagnés  d'autres  cônes 
détruits  maintenant,  d'enceintes  circulaires  se  développant 
soit  autour  du  monument,  soit  seulement  du  côté  de  la  porte 
d'entrée  ;  dans  ce  cas,  ces  enceintes  sont  souvent  dispo- 
sées en  terrasse.  2°  Les  Nur-aghs  agrégés;  ces  Nur-aghs 
font  corps  de  bâtiments  sans  discontinuité.  3°  Les  Nur- 
aghs  réunis  figurent  comme  des  espèces  de  tours  faisant 
partie  d'une  grande  enceinte  de  même  construction  qui 
couronnerait  la  cime  d'une  colline  ou  d'un  monticule  fac- 
tice. 4°  Les  Nur-aghs  ceinte;  ceux-ci  sont  entourés  par  des 
ouvrages  extérieurs  ressemblant  aux  tours  d'observations 
qui  s'élèvent  à  la  périphérie  d'une  forteresse  munie  de 
plusieurs  tours.  M.  de  La  Marmora1  propose  de  les  appeler 
Nur-agh 8  flanqués.  » 

On  compte  en  Sardaigne  plus  de  trois  mille  de  ces 
monuments.  Ils  présentent  des  variétés  de  détail  assez 
nombreuses   pour  qu'il   soit  difficile  de  connaître  d'une 

1.  Voyagé  en  S*rdêignet  1840,  Jn-S*.  V  partie,  p.  36  et  «uiv. 
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manière  certaine  leur  destination.  On  ne  peut  douter  qu'ils 
remontent  à  une  haute  antiquité.  Aristote,  l'auteur  pré- 
sumé du  livre  :  De  mirabilibus  ausculta  tionibus  y  et  Diodore 
de  Sicile  en  ont  eu  connaissance,  sans  cependant  parler 
de  leur  usage.  * 

Les  érudits  qui  ont  écrit  sur  la  Sardaigne  ont  émis  une 
foule  d'opinions  sur  le  but  dans  lequel  ces  monuments  ont 
dû  être  construits.  Il  est  prouvé  que  ce  ne  sont  pas  des 
guérites  de  vigie  pour  observer  les  pirates.  Car  tous  ne 
sont  pas  en  vue  de  la  mer;  que  ce  ne  sont  pas  des  tro- 
phées érigés  i  des  héros,  car  ils  sont  en  trop  grand  nombre  ; 
que  ce  ne  sont  pas  des  ouvrages  carthaginois,  car  on  n'en 
trouve  pas  de  semblables,  ni  sur  le  territoire  de  Carthage, 
ni  dans  la  Cyrénaique;  qu'on  ne  peut  les  attribuer  aux 
Romains,  puisqu'ils  ne  portent  pas  d'inscriptions  latines. 

Petit- Radel  attribue  les  Nur-hags  aux  Tyrrhéniens  qui, 
établis  en  Italie  vers  Tan  1370  avant  J.-C,  pouvaient 
avoir  envoyé  des  colonies  en  Sardaigne  à  l'époque  d'Iolas, 
avec  lequel  ils  auraient  partagé  la  possession  de  cette  île. 
Il  les  regarde  comme  des  monuments  funéraires. 

Pour  M.  Arri*  les  Nur-hags  sont  d'origine  phénicienne  et 
analogues  à  ces  tours  de  pierres  qui  servaient  aux  Chana- 
néens,  d'autels  érigés  pour  l'adoration  des  astres,  et  sont 
désignés  dans  la  Bible  par  les  mots  bamoth,  chammanim.  Il 
les  considère  donc  comme  des  édifices  religieux.  M.  de  La 
Marmora  fait  observer  que  certains  Nur-hags  sont  des  sépul- 
tures qui  paraissent  avoir  été  ménagées  dès  la  construc- 
tion de  la  tour,  et  il  est  amené  à  penser  que  c'étaient  les 
tombeaux  des  prêtres  ou  de  quelques  chefs  de  famille,  car 
on  trouve  dans  le  voisinage  des  Nur-hags  d'autres  sépul- 

t.  Je  visite  en  Sardaigne,  dit  Diodore,  entre  autres  beaux  et  nombreux  édifices 
bâtis  à  la  manière  grecque  des  anciens,  des  coupoles,  6o*Xo<,  construits  dans  des 
proportions  admirables.  Elles  ont  été  édifiées,  ajoute  l'auteur,  par  Jolas,  fils 
dlpblclèf,  lequel  ayant  pris  avec  lui  les  Tbespiades,  passa  dans  l'Ile  pour  l'oc- 


t    Liilera  inlerno  ai  Xur-hêgi$  Torino,  1835,  in-8*. 
TOME  XX. 
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tures  plus  communes,  ménagées  dans  les  flancs  des  rochers. 
D'autres  Nur-hags  n'ont  certainement  pas  eu  cette  desti- 
nation funéraire,  car  leurs  escaliers  en  spirale  portent  les 
traces  évidentes  d'un  passage  longtemps  fréquenté.  Enfin, 
les  Nur-hags  qui  n'ont  qu'une  chambre  au  rez-de-chaussée 
sont  munis  également  d'un  escalier  ascendant,  escalier 
tout  aussi  inutile  dans  un  tombeau  que  les  fenêtres  qui 
éclairent  les  passages.  De  ces  diverses  considérations,  il 
découle  que  les  Nur-hags  devaient  être  des  édifices  tout  à 
la  fois  religieux  et  funéraires.  On  ne  peut  rien  fixer  de 
certain  sur  l'époque  à  laquelle  ils  remontent;  on  doit  seu- 
lement la  regarder  comme  étant  postérieure  aux  monu- 
ments dits  celtiques,  appelés  perdas  fittas  en  Sardaigne  et 
santar  en  Corse.  » i 

D'après  le  même  auteur,  il  existerait  dans  les  iles 
Baléares  des  constructions  semblables  aux  Nur-hags 
sardes.  Elles  sont  appelées  communément  Talayots,  mot  qui 
est  un  diminutif  d'Atalaya,  signifiant  tour  d'observation. 
Us  diffèrent  des  Nur-hags  en  ce  qu'ils  n'ont  qu'un  seul  étage 
et  que  les  petits  qui  en  environnent  de  plus  importants  ne 
sont  pas  reliés  entre  eux. 

Dans  son  volume  intitulé  :  Voyage  homérique  dans  l'an- 
cienne Ichnusa  (E.  Dentu,  éditeur,  Paris,  1874),  M.  l'abbé 
Domenech,  ancien  aumônier  du  corps  expéditionnaire  au 
Mexique  sous  le  second  Empire,  parle  en  ces  termes  des 
Nuraghes  dont  il  fait  des  tombeaux,  ainsi  que  de  deux 
autres  catégories  de  monuments  :  les  tombeauœ  des  géants 
et  les  maisons  des  Sibylles;  je  ne  m'occuperai  que  sommai- 
rement de  ces  deux  dernières,  ne  les  ayant  pas  visitées. 

«  Les  Nuraghes,  on  le  sait,  font  partie  de  ces  monu- 
ments cyclopéens  dont  fourmille  la  Sardaigne,  et  qui  sont 
réputés  les  plus  anciens  du  monde  ;  ils  sont  d'une  époque 
antéhistorique  tout  à  fait  inconnue,  et  paraissent  être  des 

1.  Ce  sont  des  monuments  de  pierres  qui  correspondent  aux  menhirs  et  aux 
dolmens. 
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constructions  postérieures  aux  tombeaux  des  géants.  Les 
uns  estiment  à  plusieurs  centaines  le  nombre  de  ces  monu- 
ments répandus  dans  la  Sardaigne,  et  d'autres  à  un,  deux 
et  même  trois  mille.  Us  ont  la  forme  d'un  cône  tronqué  de 
10  à  20  mètres  de  hauteur  et  de  40  à  100  mètres  de  cir- 
conférence. Les  murs  se  composent  d'énormes  blocs  de 
pierres  placées  les  unes  sur  les  autres,  sans  ciment,  par 
couches  horizontales  régulières  et  diminuant  de  volume  en 
approchant  du  sommet. 

»  Dans  quelques  Nuraghes  les  pierres  semblent  avoir  été 
légèrement  dégrossies  avec  le  marteau. 

»  L'intérieur  est  ordinairement  divisé  en  deux  chambres 
superposées  et  voûtées,  à  la  manière  cyclopéenne,  c'est-à- 
dire  au  moyen  de  dalles  se  projetant  les  unes  sur  les  autres. 
On  arrive  à  la  chambre  supérieure  par  un  escalier  gros- 
sièrement construit  dans  l'épaisseur  du  mur,  en  contour- 
nant l'édifice.  Au  rez-de-chaussée  se  trouvent  communé- 
ment une  ou  deux  cellules  ouvertes  aussi  dans  l'épaisseur 
du  mur,  comme  on  le  voit  en  Irlande  dans  plusieurs  monu- 
ments cyolopéens.  L'entrée  des  Nuraghes  est  toujours  très 
étroite  et  très  basse  ;  elle  rappelle  l'entrée  des  tumuli  celtes 
de  la  grande  nécropole  irlandaise,  située  sur  les  rives  du 
Bogue. 

»  Les  opinions  des  archéologues  sur  l'origine  et  la  des- 
tination de  ces  édifices  ne  s'accordent  pas  du  tout.  Les  uns 
veulent  y  voir  les  «  titres  »  ou  tumuli  de  possession  ou  de 
souvenir,  dont  il  I  est  fréquemment  parlé  dans  l'Écriture 
sainte.  D'autres  affirment  que  les  Nuraghes  ont  été  bâtis 
par  les  premiers  pasteurs,  à  l'exemple  des  pasteurs  israélites, 
comme  l'indique  l'histoire  de  Jéhu.  Des  savants  en  font  des 
autels  à  l'instar  de  ceux  commandés  par  Moïse  au  nom  de 
Dieu,  quand  il  disait  :  «  Tu  édifieras  à  Dieu,  ton  Seigneur, 
un  autel  dont  les  pierres  n'auront  pas  été  touchées  par  le 
fer  et  de  roches  informes  et  non  polies.  » 

»  Les  partisans  de  cette  dernière  opinion  ajoutent  que 
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ces  autels  gigantesques  avaient  été  construits  par  les  Phé- 
niciens pour  le  culte  du  feu  ;  ils  appuient  leurs  arguments 
sur  la  forme  des  Nuraghs  et  l'étymologie  de  ce  mot  qui 
semble  venir  des  mots  phéniciens  :  nur}  feu,  flamme,  et 
aghs,  véhément,  brûlant.  L'opinion  la  plus  commune  et  la 
plus  probable  est  que  c'étaient  tout  à  la  fois  des  tombeaux 
et  des  autels,  ou  pour  mieux  dire  des  tombeaux  sur  lesquels 
on  sacrifiait  aux  divinités  phéniciennes,  m 

Les  observations,  et  on  pourrait  ajouter,  les  conclusions 
les  plus  rationnelles  et  les  plus  convaincantes  sur  ces 
monuments,  semblent  bien  être  celles  qu'en  donne  E.  Reclus 
dans  sa  Nouvelle  Géographie  universelle,  I  (1883,  V Europe 
méridionale)^  au  chapitre  vin,  la  Sardaigne,  p.  591.  C'est  le 
résumé  d'un  travail  très  complet  de  M.  Spano  sur  les  anti- 
quités de  la  Sardaigne. 

«  On  a  beaucoup  discuté  sur  l'origine  des  Nuraghi,  et 
l'usage  auquel  ils  servaient  autrefois  :  pour  les  uns,  oes 
constructions  étaient  des  temples,  pour  les  autres  des  tom- 
beaux, des  tours  du  silence,  des  lieux  sacrés  où  l'on  ado- 
rait le  feu,  des  tours  de  refuge,  des  foyers  de  géants. 
Phéniciens,  Troyens  et  Ibères,  Tyrrhéniens,  Thaspiens  et 
Pélasges,  Cananéens,  Orientaux  d'origine  inconnue,  anté- 
diluviens même,  ont  été  évoqués  par  les  divers  écrivains 
comme  les  bâtisseurs  probables  de  ces  mystérieux  édi- 
fices. 

»  Grâce  à  l'infatigable  explorateur  des  antiquités  sardes, 
M.  Spano,  la  plupart  des  archéologues  n'ont  plus  de  doute 
aujourd'hui  que  sur  le  nom  des  architectes;  l'emploi  des 
constructions  elles-mêmes  serait  connu  ;  les  Nuraghi 
auraient  été  des  demeures,  et  leur  nom  phénicien  signifie- 
rait tout  simplement  maison  ronde.  Les  plus  ancienne- 
ment construites  qui  résistent  peut-être  depuis  quarante 
siècles  et  davantage  à  l'action  des  intempéries,  ne  renfer- 
ment qu'une  seule  chambre  intérieure;  elles  dateraient  de 
l'âge  de   pierre,  et  comme  habitations   humaines,  elles 
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représenteraient  l'âge  de  civilisation  qui  suivit  la  période 
des  Troglodytes.  LesNuraghi,  relativement  modernes,  qui 
furent  édifiés  pendant  l'âge  du  bronze  ou  même  à  l'époque 
du  fer,  sont  maçonnés  avec  beaucoup  plus  d'art,  quoique 
sans  ciment,  et  se  composent  de  deux  ou  trois  chambres 
superposées  où  l'on  monte  par  une  espèce  d'escalier  formé 
de  grosses  pierres.  Quelques-uns  des  rez-de-chaussée  sont 
assez  grands  pour  contenir  quarante  ou  cinquante  per- 
sonnes, et  sont  en  outre  précédés  d'antichambres,  de  réduits 
et  de  petits  bastions  semi-circulaires1.  Les  débris  de  toute 
espèce  accumulés  dans  le  sol  des  Nuraghi  ont  fourni  une 
multitude  d'objets  qui  racontent  la  vie  des  anciens  habi- 
tants de  ces  constructions  et  témoignent  de  leur  civilisa- 
tion relative.  Tandis  que  les  couches  inférieures  contien- 
nent seulement  des  outils,  des  armes  en  pierre  et  des  pote- 
ries  faites  a  la  main,  les  amas  de  débris  plus  élevés  et  par 
conséquent  plus  modernes  renferment  déjà  beaucoup 
d'objets  en  bronze.  Dans  le  voisinage  de  tous  les  Nuraghi 
se  trouvent  d'autres  monuments  de  construction  oyclo- 
péenne,  ce  sont  les  tombes  des  géants.  En  les  nommant  ainsi, 
les  indigènes  ne  se  sont  trompés  qu'a  demi  ;  ces  amas  de 
pierres  placés  à  l'extrémité  d'un  hémicycle  de  blocs  massifs 
sont  en  effet  des  sépultures;  tous  ceux  qu'a  fait  ouvrir 
M.  Spano  contenaient  des  cendres  humaines.  » 

Peut-être  y  aurait-il  lieu  de  faire  quelques  réserves  au 
sujet  de  cette  ohronologie  très  ingénieuse  et  très  bien 
exposée.  On  peut  se  demander  si  les  fouilles  pratiquées 
d'ailleurs  dans  de  petites  proportions,  comparées  au  grand 
nombre  de  ces  monuments,  ont  toujours  donné  des  résul- 
tats conformes  à  la  théorie  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  l'idée  de 
faire  de  ces  constructions  de  simples  habitations  person- 
nelles ou  familiales  semble  de  prime  abord  la  plus  vrai- 
semblable et  la  plus  naturelle. 

t.  Il  «a  «xisUit  on  dans  oas  conditions,  prêt  d«  D*mu$-Notê»,  sur  U  route  dlf  !•• 
»U*,  q«J  a  Mé  démoli. 
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On  pourrait  à  la  rigueur  les  considérer  comme  des 
temples,  des  lieux  de  sacrifice,  des  centres  de  réunion 
temporaire  en  un  mot,  s'ils  n'étaient  qu'isolés  et  en  nom- 
bre limité;  mais  comme  c'est  par  milliers  qu'on  les 
compte,  il  est  difficile  de  leur  attribuer  cette  destination. 
Il  n'y  aurait  donc  plus  à  voir  là  que  les  maisons,  les 
demeures  des  hommes  qui  vivaient  à  cette  époque  reculée. 

Gomme  je  le  disais  en  commençant,  il  est  à  propos  de 
relever  dans  le  Guide  historique  et  artistique  de  la  Sar daigne, 
par  F.  Gorona,  Bergame,  1896,  rédigé  en  italien,  une  des* 
cription  des  Nuraghes  qui,  tout  en  étant  quelque  peu  la 
répétition  de  celles  données  par  les  auteurs  précédents,  y 
ajoute  certains  détails  nouveaux  et  répond  surtout  d'une 
manière  affirmative,  touchant  la  nature  des  matériaux 
employés  dans  leur  construction  :  à  savoir  qu'on  utilisait 
pour  ces  travaux  les  roches  qu'on  avait  à  sa  portée. 

c  La  Sardaigne  est  très  intéressante  au  point  de  vue 
historique  et  archéologique,  grâce  aux  monuments  très 
anciens  dont  elle  est  couverte  ;  lesquels  prouvent  qu'elle  a 
été  habitée  depuis  les  temps  les  plus  reculés.  Parmi  ces 
monuments,  on  remarque  surtout  les  Nuraghes  qui  nous 
renseignent  sur  les  populations  primitives  et  éclairent  la 
période  la  plus  belle  de  l'histoire  de  la  Sardaigne  ;  c'est 
pour  cela  qu'ils  sont  adoptés  comme  forme  typique  de 
construction  sarde,  et  ils  furent  dès  leur  origine  employés 
comme  maisons  fortifiées,  habitées  peut-être  par  le  chef 
ou  par  le  plus  ancien  de  la  tribu  ou  de  la  famille,  et 
entourées  par  des  terre-pleins,  circonscrits  de  murs  et 
probablement  de  cabanes. 

»  Ils  s'élèvent  d'ordinaire  sur  le  sommet  des  montagnes, 
des  collines,  dans  les  vallées  ou  dans  la  plaine  ;  isolés  ou 
groupés  en  nombre  variable,  entre  vingt  et  deux  cents, 
Beaucoup  communiquent  entre  eux  par  des  souterrains. 
Actuellement  l'île  en  possède  plus  de  trois  mille. 

»  Leur  construction  est  tout  à  fait  orientale;  en  Syrie,  on 
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trouve  des  édifices  semblables,  construits  avec  des  pierres 
énormes  superposées  l'une  sur  l'autre  sans  ciment.  On 
trouve  aussi  de  pareilles  constructions  cyclopéennes  dans 
les  montagnes  d'Ecosse,  ainsi  que  dans  les  îles  Baléares,  où 
elles  sont  dénommées,  nous  l'avons  vu  plus  haut  :  Talayots, 
mot  d'origine  hébraïque  ayant  pour  signification  c  maison 
haute  »,  et  dans  les  Pouilles  où  elles  sont  appelées  :  casedde 
o  trudde,  c'est-à-dire  cabanes  ou  taudis. 

»  Le  mot  Nuraghe  nous  désigne  clairement  quel  est  le 
peuple  qui  les  a  construits,  puisque  ce  mot  est  d'origine 
phénicienne;  sa  racine  ntir,  qui  veut  dire  «  feu  »,  se  trouve 
dans  plusieurs  noms  de  villes  anciennes  et  de  villages 
sardes  actuels,  comme  par  exemple  :  Nuoro,  Nurri,  Nurra, 
Nuragugume,  Nuragus,  Nurachi,  Nurallao,  Nuraminis, 
Nureci. 

»  Les  Sardes  les  appellent  Nuraghi,  dans  la  Sardaigne  du 
Nord,  et  Nuraxiy  dans  la  Sardaigne  du  Sud.  Us  les  appel- 
lent aussi,  dans  une  de  leurs  expressions  religieuses,  «  les 
maisons  de  MM.  les  Géants  ou  de  MM.  les  Ogres.  »  L'opi- 
nion courante  est  que  c'était  anciennement  des  fortifica- 
tions (fortalesas). 

»  Les  Nuraghes  consistent  en  de  grands  édifices  de  forme 
conique,  tronquée,  ne  dépassant  pas  la  hauteur  de  18  mètres, 
avec  un  diamètre  atteignant  au  maximum  30  mètres  à  la 
base,  et  au  minimum  3  mètres  au  sommet1.  Us  sont  cons- 
truits avec  de  gros  rochers  de  pierre  calcaire,  de  porphyre 
traohytique,  de  roches  volcaniques  ou  de  granité,  superposés 
les  uns  sur  les  autres  sans  ciment,  mais  fortement  soudés. 
Les  parois  internes  se  resserrent  circulairement,  pour  se 
terminer  par  un  gros  rocher  qui,  se  posant  en  véritable 
ooin  sur  ceux  qui  couronnent  les  murs,  en  constitue  la  clef 
de  voûte;  ils  affectent  ainsi  la  forme  d'une  demi-coquille 
d'œuf.  L'ouverture  qui  y  donne  accès  est  basse,  à  tel  point 

1.  tint  bien  entendu  que  cette  mesure  de  la  base  est  celle  du  terre-plein. 
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qu'il  faut  y  entrer  en  marchant  à  quatre  pattes  et  un  seul 
à  la  fois.  Aucune  ouverture  ne  donne  de  la  lumière. 

»  Cette  forme  de  Nuraghes  est  la  forme  la  plus  commune, 
mais  il  y  en  a  d'autres  avec  des  cellules  et  à  plusieurs 
étages,  c  généralement  deux  »,  auxquels  on  a  accès  par  une 
échelle  en  colimaçon,  taillée  dans  l'intérieur  de  la  muraille 
et  qui  conduit  à  la  terrasse  supérieure  ;  d'autres  ont  une 
cellule  souterraine. 

»  Les  Nuraghes  bien  conservés  sont  peu  nombreux  ;  parmi 
ceux-ci  se  remarquent  ceux  de  Montalto,  près  Nulvi,  œs  e 
santu  antine,  dans  le  territoire  de  Cossoine,  Borghidda%  près 
d'Ozieri,  Crobolu  à  Donom,  Santa- Barbara  et  celui  de  Cor  te, 
près  Macomer,  de  Santa-Sarbana,  près  Bortigali  (appelé 
dans  le  pays  Orolo),  et  beaucoup  d'autres.  ■ 

J'ai  déjà  cité  quelques  groupes  de  Nuraghes;  l'auteur 
ci-dessus  en  ajoute  de  nouveaux.  C'est  ainsi  qu'à  Nulvi  on 
en  compterait  soixante-onze,  à  Ploaghe  cinquante-neuf, 
à  Cossoine  trente,  à  Santa- Lussurgia  vingt,  et  à  Tertenia 
seize. 

Une  relation  sur  les  Nuraghes,  relativement  récente, 
mérite  de  ne  pas  être  passée  sous  silence  ;  elle  a  été  publiée 
dans  le  Tour  du  monde  (1891,  2*  semestre),  et  est  intitulée  : 
la  Sar daigne^  par  Gaston  Vuilliez  (p.  175),  avec  une  belle 
gravure  dans  le  texte  du  Nuraghe  de  Torralba.  Cette  publi- 
cation étant  la  répétition  de  la  plupart  de  celles  énumé- 
rées  dans  le  cours  de  ce  travail,  il  est  inutile  de  s'étendre 
davantage.  A  la  fin  de  son  article,  l'auteur  rapporte  les 
opinions  plus  ou  moins  diverses  émises  sur  la  construction 
et  l'origine  incertaine  des  Nuraghes. 

M.  Cartailhac  s'est  occupé  d'une  façon  très  spéciale  et 
très  savante  des  Nuraghes  de  Sardaigne,  mais  ce  travail 
n'a  pas  encore  été  publié.  Par  contre  il  a  fait  paraître, 
en  189%,  une  belle  monographie,  magistralement  illustrée 
en  phototypie,  intitulée  :  Monuments  primitifs  des  îles 
Baléares }  dans  laquelle,  entre  autres  monuments,  il  étudie 
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les  Talayots  qui  représentent,  dans  ces  iles,  les  Nuraghes 
de  la  Sardaigne.  Le  nom  de  Talayot,  que  j'ai  déjà  pro- 
noncé, désigne  les  anciennes  tours  i  signaux  très  communes 
sur  les  côtes  des  îles  Baléares;  plus  tard  quelques-unes 
furent  utilisées  comme  télégraphes  aériens. 

N'ayant  pas  visité  ces  monuments,  je  ne  m'étendrai  pas 
sur  les  détails  de  leur  construction,  me  contentant  de  les 
citer  comme  comparaison  avec  les  Nuraghes,  surtout  en  ce 
qui  concerne  la  nature  des  matériaux. 

Les  Talayots  sont  des  constructions  en  forme  de  tours 
légèrement  coniques,  rondes  et  quelquefois  carrées.  Les 
blocs  qui  les  composent,  toujours  posés  i  plat,  sont  géné- 
ralement bruts.  Les  parements  qui  ont  reçu  une  taille 
intentionnelle  sont  très  rares.  Suivant  la  nature  des  maté- 
riaux, ces  derniers  se  trouvent  attaqués  de  façon  différente 
par  les  agents  atmosphériques,  certains  ont  leurs  parois 
intactes,  d'autres  ne  sont  qu'un  amas  de  blocs  bouleversés. 
De  quelques  indications  relevées  plus  loin,  nous  pourrons 
inférer  de  la  nature  de  la  pierre  qui  a  servi  à  ces  construc- 
tions. 

M.  Cartailhao  fait  remarquer  une  différence  que  j'ai  pu 
constater  à  propos  des  Nuraghes  de  la  Sardaigne  ;  c'est 
que,  dans  celui-ci,  la  chambre  inférieure  se  termine  toujours 
dans  le  haut  par  une  voûte  qui  ne  nécessite  pas  de  pilier 
intérieur,  tandis  que  dans  les  Talayots,  le  haut  de  la  voûte 
est  fermé  par  de  larges  dalles  en  guise  de  plafond. 

Ce  pilier,  placé  au  centre  de  la  crypte,  est  édifié  avec  de 
gros  blocs  superposés;  il  peut  faire  défaut  cependant  si  la 
chambre  n'est  pas  vaste. 

Pour  en  revenir  i  la  nature  de  la  pierre  employée  dans 
la  construction  des  Talayots,  M.  Oartailhac  cite  une  phrase 
d'un  membre  de  la  Société  archéologique  Luliana  :  «  Le 
•  four  i  chaux  est  véritablement  le  grand  mangeur  de  nos 
Talayots.  m  Ce  qui  doit  s'entendre  bien  moins  de  la  cons- 
truction du  four  que  du  calcaire  employé  pour  la  confec- 
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tion  de  la  chaux  ;  d'autant  que  1  auteur  ajoute  en  note  que 
les  Talayots  de  Minorque  sont  mieux  conservés  et  plus 
nombreux,  parce  que  leur  pierre  donne  une.  chaux  de  très 
mauvaise  qualité. 

M.  Cartailhac  glisse  très  légèrement  sur  la  géologie  des 
Baléares  ;  il  ne  s'attache  pas  davantage  à  la  nature  des 
roches  qui  en  constituent  le  sol. 

A  la  page  39  de  sa  monographie,  il  cite  cependant  des 
terrains  tertiaires  et  quaternaires,  ainsi  que  les  roches 
tendres  des  grottes,  peut-être  calcaires  et  mollasses  tendre 
qu'il  nomme  à  la  page  47.  Il  ne  fait  aucune  allusion  aux 
roches  cristallines,  oristallophyliennes  et  volcaniques,  peut- 
être  n'en  existe-t-il  pas  ? 

Parmi  les  objets  lapidaires  découverts  dans  les  fouilles, 
il  mentionne  des  boules  en  calcaire  blanc  compact  (Miocène 
moyen)  ;  d'autres  boules  également  faites  avec  des  roches 
étrangères  au  district  et  venues  de  la  région  septentrionale 
où  les  terrains  sont  anciens  et  variés  ?  Puis  des  meules  en 
grès  bigarré  rouge,  en  poudingue  du  Dévonien  moyen,  et 
enfin  un  poudingue  du  Trias  ;  ces  pierres  proviennent  du 
centre  et  du  nord  de  l'île.  Une  seule  serait  en  granité  ; 
M.  Gardonna,  naturaliste  émérite,  cité  par  M.  Cartailhac, 
ne  connaît  pas  cette  roche  dans  l'île. 

La  légende  de  la  planche  xxx  montre  un  Talayot  carré, 
construit  en  calcaire  peu  résistant  ;  les  angles  ont  été 
arrondis  par  le  temps.  Les  légendes  des  planches  xx 
et  xxii  :  pierres  blanches?  mais  certainement  calcaires? 
et  sur  lesquelles  les  passants  gravaient  leur  nom.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  ces  données  bien  succinctes,  on  pourrait 
en  conclure  que  les  roches  les  plus  répandues  dans  ces 
iles  seraient  les  grès  et  les  calcaires,  et  que  ce  serait  ce  der- 
nier qui  prédominerait  dans  la  construction  des  Talayots, 
à  l'exclusion  de  tout  autre.  Gomme  cela  se  pratique  assez 
généralement,  tous  ces  monuments  étaient  en  outre  consi- 
dérés comme  carrière  de  pierre  i  bâtir. 
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En  ce  qui  concerne  la  destination  de  ces  édifices,  M.  Car- 
tailhac  avoue  son  embarras;  aussi  ne  tire-t-il  de  son  étude 
que  des  conclusions  négatives;  ne  pouvant  voir  dans  le 
Talayot  ni  une  forteresse,  ni  des  magasins,  non  plus  qu'un 
lieu  de  sépulture. 

Sans  tenir  compte  de  son  intercalation  de  date,  j'ai 
laissé  pour  la  fin,  à  cause  de  son  importance,  l'étude  la 
plus  savante  et  la  plus  documentée  sur  les  Nuraghes. 

Cette  étude  a  été  traitée  par  MM.  G.  Perrot  et  E.  Chipiez, 
dans  leur  grand  ouvrage  intitulé  :  Histoire  de  Vart  (1887, 
t.  IV),  la  Sar daigne. 

Dans  ce  mémoire,  les  auteurs  s'occupent  non  seulement 
des  Nuraghes,  mais  passent  en  revue  tout  ce  qui  a  trait  à 
l'archéologie,  depuis  les  temps  les  plus  reculés.  Ils  étudient 
également  les  origines  des  premiers  habitants  de  l'île, 
travail  rendu  difficile  par  le  peu  de  renseignements  que 
Ton  possède  sur  ces  peuplades  primitives. 

De  plus  les  opinions  des  divers  auteurs  qui  se  sont  occu- 
pés de  la  question  ayant  été  puisées  à  des  sources  diffé- 
rentes, ou  interprétées  de  façon  différente,  sont  loin  d'Ôtre 
concordantes  et  laissent  le  champ  libre  à  des  appréciations 
multiples.  Ce  travail  est  trop  important  pour  qu'il  n'en  soit 
pas  donné  de  nombreux  extraits,  surtout  en  ce  qui  con- 
cerne les  Nuraghes.  Nous  laisserons  de  côté  les  détails 
déjà  cités,  ce  qui  n'en  fera  que  mieux  ressortir  les  aperçus 
nouveaux  sur  la  question,  et  complétera  ce  qui  en  a  été  dit 
plus  haut. 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  destination  de 
ces  monuments,  et  si  quelques-uns,  comme  nous  l'avons 
exposé  plus  haut,  ont  pu  servir  de  tours  à  feux  ou  de  tours 
à  signaux,  il  n'est  pas  possible  d'admettre  qu'ils  aient  été 
bâtis  surtout  à  cette  fin. 

Je  rappellerai  en  passant  les  niches  quadrangulaires  pra* 
tiquées  dans  la  paroi  interne  des  chambres;  on  devait  y 
déposer  des  armes,  des  provisions,  peut-être   aussi  des 
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lampes  allumées.  Il  n'y  a  jamais  de  fenêtres  au  rez-de- 
chaussée  ;  la  construction  a  trop  d'épaisseur  pour  que  l'on 
ait  pu  songer  à  y  percer  des  baies;  tout  au  plus,  y  a-t-il 
parfois  vers  le  sommet  du  monument,  là  où  le  mur  est  plus 
mince,  de  petites  lucarnes,  par  où  un  faible  rayon  de  jour 
pénètre  dans  la  cage  d'escalier. 

Dans  ces  constructions,  les  caractères  généraux  du  type 
architectural  se  retrouvent  partout,  mais  les  détails  du  plan 
varient  de  l'un  à  l'autre  de  ces  édifices.  Il  n'y  a  pas  deux 
Nouraghes  qui  soient  exactement  pareils. 

En  outre  des  Nouraghes  agglomérés,  il  en  existe,  mais 
plus  rarement,  qui  sont  placés  à  quelque  distance  les  uns 
des  autres,  comme  autant  de  tours  couronnant  la  cime  d'une 
colline  ou  d'un  monticule,  par  exemple  celui  de  Sarecci, 
dans  le  territoire  de  Gaspini  ;  c'est  un  des  plus  grands  de 
la  Sardaigne;  il  mesure  environ  200  mètres  de  circonfé- 
rence. 

Les  grands  Nouraghes  avaient  de  vraies  cours  intérieures, 
comprises  entre  le  massif  central  et  le  mur  flanqué  de 
tours  qui  l'entoure  à  faible  distance.  On  trouve  aussi  près 
de  plusieurs  Nouraghes,  les  restes,  souvent  dissimulés, 
sous  la  terre  et  les  broussailles,  mais  partout  reconnaissa- 
bles  pour  un  observateur  attentif,  de  murs  extérieurs,  en 
général  construits  assez  grossièrement,  qui  paraissent  avoir 
limité  de  vastes  enclos  dont  les  Nouraghes  formaient  le 
milieu. 

Autour  des  grands  Nouraghes,  on  aperçoit  très  souvent 
les  restes  de  bâtiments  plus  petits,  que  Ton  désigne  quel- 
quefois comme  de  petits  Nouraghes,  comme  des  Nouraghes 
secondaires;  il  semble  pourtant  qu'une  différence  doit 
exister  ;  la  base  présente  en  effet  la  même  forme  circu- 
laire, mais  ils  ne  semblent  pas  avoir  été  recouverts  par 
une  voûte  ;  ils  devaient  avoir  ou  un  toit  conique  en  bran- 
chage, ou  un  plafond  fait  de  poutres  sur  lesquelles  était 
étendue  une  couche  de  terre  battue  ;  les  murs,  en  pierres 
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de  moyenne  dimension,  ne  sont  pas  inclinés  vers  l'intérieur, 
ils  sont  verticaux;  ce  sont  là  de  simples  cabanes,  des 
maisons  d'une  construction  très  simple.  Les  gens  du  pays 
les  désignent  sous  le  nom  de  domut.  M.  Gouin  compare 
ces  bâtiments  aux  cabanes  (avili)  qu'habitent  encore  les 
bergers  de  l'ile. 

Puis  se  pose  le  problème  ?  A  quoi  servaient  les  Nou- 
raghes  ?  Quatre  hypothèses  ont  été  proposées  ;  nous  les 
examinerons  successivement,  et  nous  dirons  celle  qui  nous 
parait  prêter  aux  moindres  objections  et  présenter  le  plus 
de  vraisemblance. 

Rien  à  tirer  d'abord  des  dénominations  que  l'usage  local 
attache  aux  différents  Nouraghes.  Ces  dénominations  sont 
toutes  modernes  (La  Marmora). 

L'opinion  la  plus  communément  répandue,  c'est  que  les 
Nouraghes  étaient  des  tombes,  nous  l'avons  vu  déjà  pour 
les  Talayots  ;  aucun  Nouraghe  n'a  donné  de  cadavre,  tous 
les  cas  cités,  et  ils  sont  peu  nombreux,  se  réduisent  à  des 
oui-dire  plus  ou  moins  vagues. 

Nous  avons  fait  également  ressortir  que  ce  qui  doit  éloi- 
gner toute  idée  de  sépulture,  c'est  le  plan  même  des  Nou- 
raghes. Si  le  Nouraghe  était  une  tombe,  pourquoi  ces 
chambres  superposées,  pourquoi  l'escalier  montant  jusqu'à 
la  plate-forme  supérieure  ?  Il  n'en  est  plus  de  même  pour 
«  les  tombes  des  géants  »  qui  sont  généralement  placées  à 
proximité  des  Nouraghes  ;  puisque  nous  avons  là  les  sépul- 
tures de  cette  antique  population,  pourquoi  les  chercher 
dans  les  Nouraghes  ?  seuls  les  géants  sont  de  trop  ?  Il  n'est 
pas  admissible  que  ces  deux  types  aient  été  créés  pour 
satisfaire  à  un  même  besoin,  d'autant  que  c'est  bien  aux 
mêmes  tribus  que  l'on  doit  ces  deux  catégories  de  monu- 
ments. 

Si  les  Nouraghes  ne  sont  pas  des  tombes,  peuvent-ils 
être  des  temples?  Ce  serait  beaucoup  que  plusieurs  milliers 
de  sanctuaires  pour  des  tribus  à  demi  barbares  ;  d'ailleurs 


30  H.  DE  CHAIGNON. 

tout  s'oppose  à  cette  conjecture  :  l'incommodité  de  l'entrée, 
l'obscurité  des  chambres  intérieures,  etc.,  à  plus  forte 
raison  s'il  s'agit  de  maisons  habitables,  où  il  faut  tenir 
compte  de  la  facilité  des  abords  et  des  dispositions  inté- 
rieures. Or,  des  sauvages  même  n'ont  pu,  dans  un  climat 
tel  que  celui  de  la  Sardaigne,  se  résigner  à  habiter  d'une 
manière  permanente  ces  chambres  sans  jour  et  sans  air, 
où  il  est  impossible  d'entretenir  du  feu  pour  se  chauffer, 
mais  même  assez  longtemps  pour  faire  cuire  les  aliments, 
la  fumée  ne  peut  s'échapper  ;  et  ils  n'ont  pu  se  condamner 
à  ramper  chaque  fois  qu'ils  avaient  à  rentrer  chez  eux  ou 
à  en  sortir. 

Cette  observation,  très  judicieuse  du  reste,  ne  viendrait 
pas  à  l'appui  de  ce  qu'en  rapporte  E.  Reclus,  d'après 
M.  Spano,  à  savoir  que  les  Nuraghi  auraient  été  des 
demeures,  des  maisons  d'habitation.  Tandis  que  les  maisons 
où  vivaient  les  constructeurs  des  Nouraghes,  c'étaient  des 
cabanes  en  pisé,  comme  on  en  voit  encore  dans  beaucoup 
de  villages  sardes,  ou  des  constructions  en  pierres  sèches, 
de  forme  ronde,  que  l'on  voit  très  souvent  dans  le  voisi- 
nage des  Nouraghes. 

Les  Nouraghes  étaient  des  forteresses  où  l'on  serrait 
les  armes,  les  récoltes  et  les  objets  précieux  que  l'on  pou- 
vait posséder;  des  asiles  où  l'on  se  réfugiait  en  cas  d'alerte. 
Du  haut  de  la  terrasse,  on  voyait  venir  l'ennemi,  on  y  allu- 
mait des  feux  pour  prévenir  voisins  et  amis.  On  faisait 
rouler  des  pierres  sur  les  agresseurs  ;  on  utilisait  aussi  les 
balles  de  fronde  et  les  flèches;  l'entrée  était  facilement 
bouchée  par  un  gros  bloc  de  pierre  ou  de  bois.  Fût-elle 
restée  ouverte,  deux  ou  trois  hommes  y  défiaient  toute  une 
troupe  ;  allez  donc  forcer  une  porte  où  on  ne  peut  se  glisser 
qu'à  plat  ventre1.  Si  la  chambre  inférieure  était  envahie, 

1.  Les  entrées  sont  de  dimensions  normales!  mais  on  pouvait  sans  doute  les 
fermer,  les  obturer  plus  ou  moins  en  cas  de  besoin.  Les  entrées  des  sépultures 
sont  toujours  très  basses,  en  porte  de  four(obserr.  de  M.  Cartailhac). 
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restait  la  chambre  supérieure;  on  n'y  arrivait  que  par  un 
escalier  qui  s'ouvrait  à  quelques  mètres  au-dessus  du  soi, 
dans  la  coupole,  et  pour  atteindre  la  première  marche  de 
la  cage,  il  fallait  une  échelle.  L'assiégeant  n'avait  guère  à 
compter  que  sur  la  famine  ;  dépourvu  de  machines,  il  était 
impuissant  contre  ces  épaisses  murailles.  L'assiégé  n'était 
pas  à  l'aise  dans  ces  petites  pièces,  mais  s'il  était  pourvu 
de  vivres,  il  pouvait  tenir  quelques  jours,  jusqu'à  ce  qu'ar- 
rivassent des  secours.  On  pouvait  i  la  rigueur  aller  respirer 
sur  la  plate- forme. 

Dans  les  grands  Nouraghes,  toute  une  tribu  pouvait  y 
trouver  asile  ;  on  avait  même  de  la  place  pour  les  trou- 
peaux parqués  dans  les  cours  intérieures.  Certaines  de  ces 
enceintes  renfermaient  des  puits  ou  des  fontaines.  Enfin 
on  reconnaît  parfois  de  véritables  camps  retranchés,  où 
plusieurs  tribus  devaient  se  grouper  à  l'aise  avec  leur 
bétail.  Tel  le  plateau  de  la  Giara  de  Gestori,  à  l'ouest  d'Oris- 
tano  et  du  Campidano  d'Uras. 

Les  Nouraghes  pris  dans  leur  ensemble  ne  forment  donc 
plus  qu'un  des  éléments  d'un  système  défensif  très  étendu. 
Dans  un  état  social  qui  était  l'insécurité  même,  où  il  y  avait 
sans  cesse  guerre  entre  les  familles,  les  tribus,  chaque 
groupe  voulait  avoir  un  refuge  où  il  pût  résister  à  une 
attaque  brusque.  La  comparaison  s'impose  avec  les  Pyrgos 
de  Grèce  qui  protégeaient  les  maisons  des  paysans  situées 
i  l'entour.  Le  Nouraghe  était  donc  le  Pyrgos  du  Sarde  ; 
c'était  le  centre  du  village  et,  en  cas  d'alarme,  la  ressource 
et  l'asile  de  ceux  qui  l'habitaient. 

Autour  de  lui  étaient  groupées  les  maisons  plus  ouvertes, 
disséminées  dans  des  enclos  formés  par  des  murs  en  pierres 
sèches.  Ce  sont  les  occupations  pastorales  qui  devaient 
tenir  la  place  principale  dans  la  vie  du  peuple  qui  a  bâti 
ces  tours  et  ces  enceintes.  Enfin  c'était  aussi  à  l'ombre 
du  Nouraghe,  si  l'on  peut  ainsi  parler,  que  dormaient  les 
ancêtres.  Souvent  «  les  tombes  des  géants  »  ont  été  trou- 
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vées  dans  le  voisinage  immédiat  des  tours  destinées  à  pro- 
téger les  vivants. 

C'est  en  comparant  plusieurs  des  cités  où  les  antiquités 
ont  le  moins  souffert,  que  Ton  arrive  à  rétablir  les  traits 
prinoipaux  de  ce  tableau.  Les  tribus  sardes  n'avaient  pas 
de  villes,  mais  cette  population  était  agglomérée  sur  des 
points  bien  choisis  et  nombreux  en  villages,  dont  quelques- 
uns  doivent  avoir  été  assez  considérables,  et  que  dési- 
gnaient de  loin  aux  regards  les  cimes  coniques  des  Nou- 
raghes;  il  pouvait  y  avoir  des  habitations  isolées;  mais 
c'était  là  qu'était  le  «  bourg  »,  comme  on  dit  encore  dans 
maintes  de  nos  provinces,  et  où  chasseurs,  pâtres  et  bûche- 
rons venaient  s'approvisionner.  Il  y  avait  là  un  commence- 
ment de  civilisation  ;  nous  en  sommes  avertis  par  ces  édi- 
fices qui,  lorsqu'ils  étaient  intacts,  devaient  présenter  un 
aspect  vraiment  imposant. 

Les  Nouraghes  n'ont  pas  été  signalés  à  Malte  ni  en 
Sicile,  mais  l'ile  de  Pontellaria  a  ses  sesi,  tours  en  pierres 
sèches  que  les  voyageurs  comparent  aux  Nouraghes  et  qui 
ont  aussi  souvent  deux  étages.  Les  Baléares  ont  leurs 
Talayots,  qui  ressemblent  si  fort  aux  Nouraghes  que  Ton 
serait  tenté  de  les  croire  bâtis  par  les  mêmes  maçons  ; 
inutile  d'insister  à  leur  sujet,  ce  ne  serait  que  la  répétition 
bien  moins  complète  de  ce  qu'en  a  publié  M.  Cartailhac. 

Jusqu'à  quelle  époque  a-t-on  bâti  des  Nouraghes  en 
Sardaigne  ?  Nous  l'ignorons.  Dans  le  voisinage  d'une  cité 
phénicienne,  puis  romaine,  les  Nouraghes  pouvaient  être 
abandonnés  depuis  longtemps,  alors  qu'on  les  employait, 
alors  qu'on  en  construisait  encore  dans  d'autres  partie  de 
l'île.  On  ne  dut  pas  renoncer  aisément  à  des  habitudes 
plusieurs  fois  séculaires.  Il  est  évident,  en  effet,  que  les 
milliers  de  Nouraghes  qui  existent  en  Sardaigne  ne  sont 
pas  l'œuvre  d'une  seule  génération.  Nous  ne  savons  s'il 
faut,  comme  on  l'a  quelquefois  proposé,  les  répartir  en 
deux  catégories  :  regarder  comme  les  plus  anciens  ceux 


NURAGHKS  DE  SARDAIGNE.  33 

où  les  pierres  sont  à  peu  près  brutes,  et  comme  plus 
modernes  ceux  où  les  pierres  portent  la  trace  du  marteau1. 
Ces  différences  peuvent  tenir  aussi,  soit  à  la  nature  des 
matériaux  employés  qui,  suivant  les  cantons,  prêtaient  plus 
ou  moins  de  résistance  à  l'outil,  soit  à  d'autres  circons- 
tances. Tels  Nouraghesont  pu  être  bâtis  avec  précipitation, 
et  d'autres  plus  à  loisir  et  avec  plus  de  soin.  Dans  maints 
de  ces  édifices,  on  remarque  que  les  assises  sont  de  plus 
faible  échantillon  et  mieux  dressées  à  mesure  que  Ton 
s'élève,  et  cependant  le  bâtiment  paraît  tout  d'une  venue 
et  ne  porte  pas  trace  de  raccords  *.  Ce  qui  parait  probable 
c'est  que  Ton  n'est  arrivé  qu'après  une  longue  pratique  de 
ce  genre  de  travail,  à  construire  des  édifices  aussi  vastes 
et  aussi  compliqués  que  ceux  de  Sareeci  ou  d'Orlu,  par 
exemple. 

Les  Notiraghes  simples,  à  un  seul  étage,  nous  repré- 
senteraient la  première  période  de  cette  architecture  ; 
tandis  que  nous  en  aurions  la  seconde  dans  les  grands 
Nouraghes  agglomérés,  où  les  chambres  se  multiplient  soit 
en  plan,  soit  dans  le  sens  de  la  hauteur. 

Sans  rien  affirmer,  nous  attribuerions  volontiers  ces 
chefs-d'œuvre  de  l'architecture  sarde,  aux  temps  de  la 
domination  carthaginoise  ;  peut-être  encore  i  une  époque 
peu  antérieure  à  celle-ci  ;  c'est  alors  que  les  indigènes  ont 
dû  être  plus  aptes  i  entreprendre  de  pareils  ouvrages,  dont 
l'idée  pouvait  d'ailleurs  leur  être  suggérée  par  les  fortifi- 
cations de  ces  villes  grecques  et  puniques,  que  les  mer- 
cenaires avaient  l'occasion  de  voir  dans  leurs  campagnes 
de  Sicile  et  d'Afrique. 

Est-ce  pendant  l'occupation  romaine,  est-ce  au  moyen 
âge  que  s'est  perdue  la  tradition  de  ces  procédés  de  cons- 
tructions ?  Les  renseignements  nous  manquent  à  oe  sujet, 

1.  Pour  Ut  Talajota  aux  Baléares,  M.  Cartallhae  a  pu  établir  cette  soootttioo. 
0«  j  voit  de*  ton»  en  partie  refaite*  avec  dee  btoee  éqaarrU. 
î.  La  Marmora,  Vayêgê  en  Sardatyie,  H,  p.  65,  66  et  76. 
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mais  ce  qui  est  curieux,  c'est  que  si  on  ne  bâtit  plus  de 
Nouraghes  en  S ar daigne,  on  élève  encore  en  Italie,  dans 
les  deux  provinces  de  Bari  et  de  Lecce,  des  habitations 
appelées  Trudhi1,  du  latin  Trullum,  et  dont  le  mode  de 
construction  rappelle  celui  des  Nuraghes. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  ces  constructions. 
Le  Truddhu  ne  diffère  du  Nouraghe  que  par  la  dimension. 
Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Cartailhac,  et  je  suis  pleinement  de 
son  avis,  n'admet  pas  qu'on  doive  pousser  aussi  loin  le 
rapprochement  entre  les  deux  constructions. 

Nous  arrêterons  là  également  ces  comparaisons  et  oes 
rapprochements  qui  nous  feraient  sortir  de  notre  cadre,  et 
n'ajouteraient  rien  de  spécial  au  sujet  que  nous  avons 
traité. 

On  a  supposé  que  le  peuple  constructeur  des  Nouraghes, 
en  s'avançant  de  la  côte  occidentale  vers  l'intérieur  de 
l'île,  a  refoulé  les  peuplades  sauvages  maîtresses  du  ter- 
rain, qui  auraient  eu  pour  leur  défense  les  Nouraghes. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  toutes  ces  questions  d'origine,  le 
peuple  des  Nouraghes,  lorsqu'il  débarqua  en  Sardaigne, 
était  déjà  sorti  de  la  barbarie  première,  puisqu'il  savait 
bâtir  des  édifices  qui,  à  défaut  de  beauté,  avaient  du  moins 
la  solidité.  Peut-être  se  servait-il  déjà  d'armes  et  d'instru- 
ments de  métal;  en  tout  cas,  il  dut  bientôt  en  apprendre 
l'usage,  au  oontact  des  marohands  tyriens  qui  commen- 
cèrent, vers  cette  époque,  à  fréquenter  les  havres  de  la 
côte  sarde. 

S'il  y  a  des  Nouraghes  où  toutes  les  pierres  sont  brutes, 
d'autres  sont  taillées  au  moins  sur  une  de  leurs  faces.  C'est 
de  ce  temps  que  datent  les  plus  beaux  Nouraghes.  Peut- 
être  à  ce  moment  y  avait-il  en  Sardaigne  deux  populations 
différentes? 

La  plus  ancienne  aurait  été  formée  de  ces  tribus  dont 

I.  Nous  avons  donné  plai  haut  la  sens  approximatif  de  ce  mot  dans  la  des- 
cription des  Nouraghes  par  F.  Corona. 


NURAGHES  DE  SARDAIONE.  35 

nous  ne  savons  rien  que  leur  sauvagerie  et  l'habitude 
qu'elles  gardèrent  très  tard  de  vivre  dans  les  cavernes  des 
montagnes  (Diodore,  Strabon,  Pausanias).  L'autre,  plus 
tard  venue,  c'était  le  peuple  des  Nouraghes,  comme  nous 
rappelons  faute  de  connaître  son  vrai  nom.  Ce  dernier, 
grâce  i  la  supériorité  de  ses  armes,  à  la  solidité  de  ses 
constructions,  aurait  repoussé  les  premiers  occupants  dans 
le  centre  et  l'est  de  l'île. 

On  a  voulu  voir  dans  les  Nouraghes  le  fait  de  construc- 
tions qui  remonteraient  aux  temps  dits  préhistoriques,  ou, 
pour  parler  plus  clairement,  à  une  époque  où  les  indigènes 
n'étaient  pas  encore  en  relation  avec  les  Phéniciens.  Pour 
nous,  au  contraire,  quand  furent  bâtis  en  Sardaigne  les 
premiers  Nouraghes,  les  navires  ty riens  avaient  déjà  pris 
l'habitude  de  relâcher  dans  les  ports  méridionaux  de  l'île. 

Parmi  les  objets  trouvés  dans  les  fouilles,  bien  peu  sont 
antérieurs  à  ce  qu'on  appelle  la  période  carthaginoise. 

Pour  achever  la  démonstration,  autant  que  nous  pouvons 
en  juger  par  les  renseignements  que  nous  fournissent  les 
savants  du  pays,  la  plupart  des  types,  qui  nous  ont  paru 
caractériser  l'industrie  du  peuple  des  Nouraghes,  auraient 
été  retrouvés  aussi  de  loin  en  loin  dans  le  territoire  qui 
appartenait  à  Carthage,  et  dans  les  nécropoles  des  villes 
puniques,  soit  dans  le  sud  de  l'île  où  il  n'exista  pas  de 
Nouraghes.  L'éducation  du  peuple  sarde  serait  donc  due 
aux  Phéniciens. 

Dans  les  fouilles  faites  dans  l'intérieur  des  Nouraghes, 
et  plus  particulièrement  aux  alentours,  certains  objets  de 
bronze  ont  été  rencontrés;  il  s'agit  surtout  de  figurines 
représentant  des  hommes  et  des  animaux,  auxquels  on 
peut  adjoindre  quelques  armes  et  ustensiles  divers.  Quel- 
ques-unes  de  ces  figurines  représenteraient  des  soldats 
armés,  peut-être  aussi  des  divinités  ;  le  tout  très  grossière- 
ment moulé  ou  travaillé. 

Ces  bronzes  ont  été  retrouvés  un  peu  partout  dans  l'île, 
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aussi  bien  sur  la  côte  orientale  que  sur  la  côte  occiden- 
tale. 

On  a  signalé  également  quelques  moulages  en  terre 
cuite,  tellement  grossiers  qu'il  est  difficile  de  savoir  ce 
qu'on  a  voulu  représenter. 

Avant  leur  contact  avec  la  Phénicie,  les  peuplades  éta- 
blies dans  l'île  se  servaient  d'outils  et  d'armes  en  pierre 
dure.  Nombre  de  flèches  en  obsidienne  ont  été  mises  au 
jour.  On  n'a  pas  rencontré  d'objets  en  fer,  mais  le  plomb 
et  le  cuivre  devaient  se  tirer  des  gisements  de  l'île.  On  a 
découvert  en  plusieurs  points  des  scories  de  plomb,  indices 
d'anciens  ateliers.  Il  n'en  a  pas  été  de  même  pour  le  cuivre  ; 
aussi  ce  dernier  métal  pouvait-il  être  apporté  du  dehors. 

Il  ne  faut  pas  conclure  de  toutes  ces  considérations  que 
les  Nouraghes  puissent  être  l'œuvre  des  Phénicieiis  dont 
la  civilisation  était  plus  avancée;  mais  bien  le  fait  des  pre- 
mières tribus  indépendantes  et  autonomes,  mais  non  abo- 
rigènes, comme  nous  le  verrons  plus  bas.  C'étaient  des 
montagnards  dont  nous  ne  connaissons  ni  l'origine  ni  la 
langue;  toutes  sauvages  qu'elles  fussent,  ces  tribus  nous 
ont  aussi  légué,  à  défaut  de  livres  ou  d'inscriptions,  les 
débris  de  leurs  œuvres.  Elles  ont  eu  une  architecture  et 
une  sculpture.  De  ce  fait  on  peut  établir  deux  catégories 
de  monuments  avant  l'ocoupation  romaine  :  ceux  se  rap- 
portant à  l'époque  phénicienne,  et  qu'on  trouve  principale- 
ment sur  le  littoral;  en  second  lieu,  les  monuments  de 
l'art  ou  de  l'industrie  des  tribus  indigènes  qui  n'a  rien  à 
voir  avec  l'occupation  phénicienne  et  qui  leur  sont  certaine- 
ment antérieurs.  Tout  en  eux  mérite  une  place  à  part;  ces 
monuments  sont  trop  étranges?  et  cependant  ces  insulaires 
n'ont  eu  de  rapports  suivis  qu'avec  les  Phéniciens  et  les 
Étrusques  ou  Tyrrhéniens,  auxquels  ils  auraient  emprunté 
les  éléments  des  plus  simples  connaissances  techniques, 
nécessaires  pour  la  construction  de  ces  édifices,  dont  il  est 
impossible  de  fixer  la  date  que  les  découvertes  modernes 
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semblent  reculer  jusqu'au  quinzième  ou  seizième  siècle 
avant  Jésus-Christ. 

Cette  opinion  semble  être  celle  de  M.  le  professeur  Car* 
tailhao,  basée  sur  les  objets  archéologiques  retirés  de  ces 
constructions  qui  sont  par  conséquent  de  beaucoup  anté- 
rieures aux  incursions  carthaginoises. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  saura  probablement  jamais  i 
quelle  souche  tenaient,  par  leur  origine  et  par  la  langue 
qu'elles  parlaient,  les  peuplades  que  trouvèrent  déjà  éta- 
blies dans  l'île  les  premiers  navigateurs  phéniciens. 1 


III 


En  ce  qui  m'est  personnel  j'ai  peu  de  choses  à  ajouter 
aux  descriptions  données  sur  les  Nuraghes  par  les  auteurs 
précédents  ;  il  s'agira  plutôt  de  la  narration  de  mes  courses 
dans  les  environs  de  Macomer.  Le  Nuraghe  le  plus  rap- 
proché de  la  ville  est  celui  de  Montespira  que  j'ai  déjà 
signalé;  toute  la  partie  supérieure  s'est  écroulée;  ce  qui 
en  reste  peut  avoir  de  8  à  9  mètres  d'élévation.  11  n'était 
pu  édifié  sur  un  terre-plein,  car  les  blocs  énormes  qui  en 
forment  la  base  reposent  directement  sur  le  roc  en  place. 
Pour  arriver  au  sommet,  l'escalier  ou  couloir  en  spirale 
n'était  pas  à  l'intérieur,  mais  en  dehors;  la  porte  d'entrée, 
à  peu  près  rectangulaire,  est  intacte  et,  tout  en  étant  obs- 
truée par  les  éboulis  de  l'intérieur,  elle  n'est  pas  si  basse 
qu'on  ne  puisse  y  entrer  sans  trop  se  baisser.  Une  niche 
est  visible  à  côté  de  la  porte;  s'il  en  existe  d'autres,  elles 
sont  masquées  par  les  déblais  qui  ont  envahi  le  rez-de- 
chaussée.  On  ne  peut  dire  si  les  matériaux  très  homogènes, 
c'est-à-dire  les  blocs  de  pierre  qui  ont  servi  à  la  construc- 

1.  Noo»  regrettons  de  D'avoir  pu  coiuolter  un  grand  nombre  d'autres  auteurs 
ejol  m  sont  occupés  de  la  qaaatioo,  principalement  à  l'étraofar  :  £.  Ptnia,  D*  A. 
Mayr,  SplaossoU,  Ardlnonls,  Pals,  Collai,  Taramelli.  En  outra  dlvera  article* 
publia*  dans  lea  revue*  Italiennes. 
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tion  du  monument,  ont  été  pris  sur  place;  c'est  vraisem- 
blable, oar  ils  sont  de  même  nature  que  le  sol  sous-jacent  : 
basalte  lavique,  vacuolaire.  Au-dessus  du  linteau  qui 
recouvre  la  porte,  deux  pierres  écartées  de  25  à  30  centi- 
mètres laissent  une  ouverture  qui  devait  être  une  fenêtre. 

Le  Nuraghe  de  Santa-Barbara,  sur  la  colline  de  San- 
Paolo,  est  d'un  accès  plus  difficile,  à  cause  des  hautes 
herbes  et  des  broussailles  qu'on  est  obligé  de  traverser 
avant  d'y  arriver.  Celui-là  possédait  un  terre-plein,  dont  les 
pierres  éboulées  se  confondent  en  partie  avec  celles  du 
sommet  du  cône  découronné;  et  ce  qui  empêche  surtout  de 
se  reconnaître,  c'est  l'exubérance  de  la  végétation  qui  a 
tout  envahi.  Le  côté  le  mieux  conservé  et  le  plus  dégagé 
peut  avoir  de  15  à  16  mètres  d'élévation  en  y  comprenant 
le  terre-plein,  si  vraiment  il  en  existait  un .  L'entrée  est 
étroite,  mais  assez  haute  pour  qu'on  puisse  s'y  introduire  sans 
peine.  Dans  l'intérieur,  on  remarque  deux  niches  ménagées 
dans  le  mur  d'entourage,  mais  sans  aucune  symétrie  ni 
régularité  dans  le  détail  ;  simplement  des  blocs  placés  debout 
et  inclinés  vers  le  haut.  On  monte  sur  la  plate-forme  du  cône, 
par  un  escalier  intérieur  en  spirale  très  grossièrement 
construit;  certaines  marches  ont  une  épaisseur  double  de 
celle  de  leurs  voisines;  la  distance  entre  chacune  et  l'ho- 
rizontalité ne  sont  point  observées.  Il  ne  semble  pas  que 
les  pierres  aient  été  dégrossies  ;  il  y  a  même  des  inter- 
valles où  Ton  marche  sur  la  terre.  Ce  couloir  est  éclairé 
par  une  ou  deux  petites  fenêtres  de  quelques  centimètres 
carrés  ménagées  dans  la  maçonnerie.  S'il  y  a  eu  un  second 
étage,  il  n'existe  plus  aujourd'hui  ;  l'escalier  débouche 
directement  sur  la  plate-forme.  La  nature  de  la  pierre, 
toujours  bien  homogène,  qui  a  servi  à  la  construction  est  la 
même  que  celle  employée  au  Nuraghe  de  Montespira,  un 
basalte  lavique,  peut-être  un  peu  plus  compact. 

Le  troisième  Nuraghe  que  j'ai  visité,  celui  de  Succonis, 
est  sans  contredit  le  mieux  conservé.  Il  occupe  le  bord  de 
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la  route  de  Macomer  à  Bosa,  à  6  kilomètres  de  la  ville.  La 
course  peut  se  faire  en  chemin  de  fer,  en  descendant  i 
Bara,  qui  est  la  première  station  après  Macomer. 

Bien  qu'il  ait  sa  base  enfouie  au  milieu  des  broussailles, 
l'accès  n'en  est  pas  difficile  ;  il  n'y  a  que  quelques  mauvais 
pas  i  enjamber.  De  même  que  pour  les  deux  autres  Nura* 
ghes,  la  partie  supérieure  du  cône  n'existe  plus;  elle  se 
trouve  remplacée  par  une  plate-forme  où  croit  l'herbe  qui 
forme  une  couche  épaisse  de  terreau  imperméable  i  l'eau. 
Quoique  éboulé  sur  une  certaine  étendue,  le  terre-plein 
est  encore  visible  et  son  périmètre  est  faoile  à  suivre,  à 
moins  qu'il  ne  s'agisse  d'un  mur  d'enceinte  comblé  dans 
l'intérieur  jusqu'au  sommet;  en  tout  cas,  i  l'intérieur  les 
blocs  de  la  base  sont  encore  à  leur  plaee  primitive.  Natu- 
rellement ce  terre-plein  n'est  plus  plan,  mais  accidenté  de 
tous  les  matériaux  tombés  de  la  tour,  mélangés  avec  les 
siens  propres;  au  milieu  pousse  une  luxuriante  végétation 
de  ronces.  Pour  entrer  dans  l'intérieur  du  Nuraghe,  il  faut 
bien  un  peu  se  dévier  de  côté,  mais  sans  cependant  se 
coucher.  Il  y  a  deux  étages  auxquels  on  accède  par  un 
escalier  en  spirale,  partant  du  rez-de-chaussée  et  compris 
dans  l'épaisseur  du  mur  qu'il  contourne.  Les  marches  ne 
sont  toujours  que  des  blocs  de  pierres  superposées,  sans 
travail  préparatoire.  Peut-être  y  a-t-il  eu  quelque  travail 
de  taille  pour  le  linteau  de  la  porte.  Il  y  a  trois  niches  au 
rez-de-chaussée  très  irrégulièrement  ménagées;  deux  se 
trouvent  presque  i  côté  Tune  de  l'autre,  et  il  faut  aller  du 
côté  opposé  pour  trouver  la  troisième.  J'ai  bien  cherché  i 
me  rendre  compte  si  dans  la  construction  on  apercevait  des 
traces  d'un  ciment  entre  les  pierres.  A  l'extérieur  on  n'en 
voit  pas.  À  l'intérieur  je  n'ai  pu  en  constater  davantage  aux 
joints  des  pierres  qui,  aussi  bien  en  dedans  qu'en  dehors, 
laissent  un  grand  vide,  lequel  a  dû  toujours  subsister  et  ne 
peut  être  mis  sur  le  compte  des  influences  atmosphéri- 
ques. Quoi  qu'il  en  soit,  avec  des  matériaux  d'un  tel  volume, 
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placés  en  retrait  comme  ils  le  sont,  on  ne  voit  pas  l'utilité 
d'un  oiment.  Dans  certains  Nuraghes  l'ensemble  des  blocs 
est  bien  toujours  disposé  horizontalement,  mais  les  assises 
n'en  sont  pas  pour  cela  absolument  régulières,  et  des 
blocs  fichés  en  coin  empiètent  alors  sur  l'assise  voisine. 

Pour  en  revenir  au  Nuraghe  de  Succoni,  il  faut  avant 
de  prendre  le  couloir  pour  monter  aux  étages  supérieurs, 
escalader  deux  blocs  superposés  presque  sans  retrait  et 
d'une  hauteur  de  2  mètres.  Il  semble  qu'on  ait  voulu  com- 
pliquer la  difficulté,  car  après  ce  passage,  l'ascension  le 
long  du  couloir  se  poursuit  normalement.  On  arrive  au 
deuxième  étage  recouvert  par  un  plafond  voûté  bien 
endommagé  et  dont  on  voit  mal  les  détails;  on  marche 
sur  les  démolitions  tombées  du  haut  et  des  côtés.  Comme 
il  n'y  a  pas  d'ouverture  donnant  sur  l'extérieur,  on  est 
obligé  de  s'éclairer  au  moyen  d'une  bougie  ;  elle  n'est  pas 
inutile  non  plus  pour  gravir  le  couloir,  que  nous  repre- 
nons bientôt  et  qui  nous  amène  sur  la  plate-forme.  Celle-ci 
peut  avoir  4  mètres  de  diamètre  environ.  Cachées  en 
partie  par  la  terre  et  les  herbes,  on  aperçoit  quelques 
dalles  couchées  à  plat;  elles  datent  évidemment  d'une 
époque  plus  récente.  Nous  faisons  halte  quelques  instants, 
en  admirant  le  plateau  assez  désert  qui  nous  environne,  et 
où  de  rares  chênes-liège,  de  plantureux  pâturages  au 
milieu  de  la  brousse  inculte,  s'étendent  très  loin  vers  le 
nord,  dans  la  direction  de  Campeda. 

En  dehors  de  ces  trois  Nuraghes  visités  en  détail  autour 
de  Macomer,  j'en  ai  aperçu  une  foule  d'autres  un  peu  dans 
toutes  les  directions  et  à  des  distances  plus  ou  moins 
grandes,  comme  tous  ceux  que  j'ai  signalés  le  long  de  la 
ligne  de  Cagliari  à  Macomer.  Puis  en  allant  par  le  chemin 
de  fer  de  Macomer  à  Bosa,  on  en  observe  également 
quelques-uns  assez  rapprochés  des  stations.  Une  d'elles 
porte  le  nom  de  Tresnuraghe,  c'est  dire  que  ces  monu- 
ments n'y  sont  pas  rares.  Leur  état  de  conservation  laisse 
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souvent  i  désirer,  et  on  est  obligé  de  les  deviner  parfois 
enfouis  sous  les  broussailles.  Un  d'eux  n'était  pas  circu- 
laire mais  carré. 

Après  avoir  passé  en  revue  dans  mon  récit,  un  bon 
nombre  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  Nuraghes,  après 
avoir  mentionné  mon  séjour  assez  prolongé  en  Sardaigne 
qui  m'a  donné  l'occasion  de  voir  de  près  ces  monuments,  et 
les  renseignements,  pas  toujours  concordants,  il  est  vrai, 
que  j'ai  pu  avoir  à  leur  sujet  dans  le  pays,  je  me  permet- 
trai, en  terminant,  de  donner,  i  mon  tour,  mon  senti- 
ment  sur  leur  destination  et  leur  utilité.  N'ayant  aucune 
compétence  pour  traiter  de  leur  origine,  non  plus  que  de 
l'époque  où  ils  peuvent  avoir  été  construits,  je  laisserai 
de  côté  cet  autre  aperçu  de  la  question.  Ces  conclusions 
seront  rendues  aisées,  en  complétant  l'une  par  l'autre  les 
considérations  émises  par  deux  des  érudits  dont  j'ai  analysé 
les  travaux. 

Le  premier  est  M.  8pano  qui  fait  du  Nuraghe  une  demeure, 
une  maison  d'habitation;  la  chose  est  vraie,  en  partie;  i 
condition  que  le  séjour  dans  cette  habitation,  cette  demeure, 
ne  soit  pas  permanent.  Ceoi  pour  nous  est  de  toute  évi- 
dence; il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  se  reporter  i  la 
description  intérieure  d'un  Nuraghe  (0.  Perrot),  pour  se 
rendre  compte  de  l'impossibilité  absolue  d'y  vivre,  même 
pour  des  sauvages;  il  faut  dono  abandonner  oe  que  cette 
hypothèse  a  de  trop  absolu.  Une  grotte,  une  excavation 
creusée  dans  le  rocher  serait  un  palais  en  comparaison  de 
ces  intérieurs  sépulcraux!  Mais  sans  aller  chercher  si  loin, 
nous  trouvons  dans  l'Histoire  de  far*,  la  confirmation  de  oe 
que  nous  avançons.  Les  Nouraghes  étaient  des  tours  de 
défense,  des  lieux  de  refuge,  des  magasins,  si  l'on  veut, 
ou  l'on  renfermait  les  objets  précieux,  peut-être  aussi  des 
provisions  de  vivres;  mais  toujours  oes  refuges  n'étaient 
utilisés  et  habités  qu'en  cas  d'attaque,  d'hostilité  avec  les 
tribus  voisines.  11  est  possible  également  que  des  inimitiés 
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de  familles  aient  forcé  leurs  membres  à  édifier  à  peu  de  dis- 
tance les  unes  des  autres  ces  tours  de  défense  qui  devaient 
se  vider,  dès  que  les  hostilités  ayant  cessé  et  que  le  calme 
étant  rétabli,  chacun  pouvait  reprendre  son  habitation  à 
l'extérieur,  la  réparer,  la  reconstruire  au  besoin  si  elle 
avait  été  endommagée.  En  concluant  ainsi,  nous  faisons 
allusion  à  ces  constructions  en  partie  disparues  qui  entou- 
raient les  Nuraghes;  constructions  bien  primitives  sans 
doute,  beaucoup  plus  modestes,  moins  massives  et  moins 
résistantes  que  les  tours  où  les  habitants  se  sont  momen- 
tanément réfugiés,  mais  autrement  habitables  et  je  répé- 
terais les  seules  habitables. 


SUR  QUELQUES  ROCHES 

DE    SARDAIGNE 


J'ai  rapporté  de  Sardaigne  une  petite  collection  de  roches 
dont  un  certain  nombre  ont  été  présentées  à  M.  le  profes- 
seur Lacroix  qui,  avec  sa  compétence  et  son  obligeance 
habituelle,  a  bien  voulu  les  examiner  et  les  déterminer, 
autant  que  pouvait  le  permettre  un  examen  rapide  ;  néan- 
moins nous  sommes  heureux  de  lui  en  adresser  ici  nos 
remerciements. 

D'une  manière  sommaire,  le  mode  de  répartition  des 
terrains  sur  la  surface  de  l'île  peut  s'établir  de  la  façon 
suivante  :  au  nord  et  surtout  au  nord-est,  apparaissent  les 
formations  cristallines  et  oristallophyliennes  ;  au  sud  et  par- 
ticulièrement au  sud-ouest,  les  schistes  paléozoïques,  sur 
lesquels  reposent  des  dépôts  tertiaires,  interrompus  çà  et  là, 
mais  principalement  dans  le  centre  de  l'île  et  le  nord-ouest, 
par  des  dépôts  éruptifs  d'origine  volcanique. 

Il  n'existe  jusqu'à  présent  pour  la  Sardaigne  que  deux 
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feuilles  de  la  carte  géologique  au  50,000"  ;  la  première 
qui  comprend  Iglesias  et  les  environs  ;  la  seconde,  Muravera, 
dans  la  région  sud-est  que  je  ne  connais  pas.  Ayant  sur- 
tout parcouru  les  environs  de  Macomer  et  de  Terranova,  ces 
deux  cartes  m'ont  été  de  peu  d'utilité;  aussi  la  liste  des 
roches  que  je  donne  actuellement  ne  sera-t-elle  que  pro- 
visoire et  nécessitera  une  re vision  plus  complète. 

Les  collines  qui  entourent  Cagliari  sont  formées  par  un 
calcaire  dont  le  faciès  est  variable  suivant  les  points  où  on 
l'observe,  mais  tout  cet  ensemble  de  terrains  stratifiés 
appartient  au  Miocène  moyen  (Helvétien,  M.  Lovisato). 
Sur  la  ligne  d'Iglesias,  on  exploite  principalement  pour 
bordure  de  trottoirs,  une  Syénite  ou  plutôt  une  Daciie%  roche 
a  Àndésine,  analogue  au  porphyre  bleu  de  Saint-Raphaël 
dans  l'Estérel. 

A  Monteponi,  le  minerai  extrait,  zinc  et  plomb,  se  trouve 
enclavé  dans  une  puissante  formation  de  calcaire  magné- 
sien jaune  a  grains  assez  fin  et  cristallin,  percé  par  de 
nombreuses  veines  ou  filons  de  calcaire  blanc  bleuâtre 
(marbre)  qui,  dans  d'autres  points  où  le  calcaire  est  encore 
plus  développé,  parait  lui-même  renfermer  la  dolomie. 

Un  filon  de  Porphyrite  amphibolique  qui  apparaît  des 
deux  côtés  de  la  montagne,  à  l'ouest  des  bâtiments  d'ex- 
ploitation, traverse  cet  ensemble  sur  une  épaisseur  de  4  à 
5  mètres,  sans  qu'on  puisse  le  suivre  autrement  qu'à  ces 
deux  affleurements.  M.  l'ingénieur  Sartori  a  bien  voulu  me 
faire  visiter  ce  point  intéressant,  dont  il  n'est  pas  fait  men- 
tion sur  la  carte  géologique. 

A  l'ouest  encore  du  filon  de  porphyrite,  un  petit  dépôt 
quaternaire,  consistant  en  une  brèche  calcaire  de  couleur 
rougeâtre,  renferme  des  ossements  d'oiseaux. 

A  Capo  Garbonara,  au  sud  de  la  Sardaigne,  mais  dans  la 
direction  opposée,  on  rencontre  la  Granuliie  blanche 
(M.  Lovisato),  exploitée  en  carrière  sur  les  bords  de  la 
mer  et  transportée  par  bateaux. 
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A  Maoomer,  on  trouve  les  roches  suivantes  : 

Andésite  noire,  compacte,  à  grain  très  fin;  certains  échan- 
tillons passent  au  rouge  vif  par  altération  et  ne  peuvent  être 
identifiés  que  par  leur  voisinage  avec  la  roche  franche. 

Basalte  lavique,  vasculaire,  grisâtre,  peu  feldspathique, 
limburgite. 

Andésite  scoriacée,  vacuolaire,  altérée  par  place  et  se 
rubéfiant. 

Basalte  noir,  bien  typique,  avec  péridot  apparent. 

Tuf  ou  brèche  rhyolitique,  avec  nodules  d'obsidienne,  pâte 
blanche  légèrement  verdâtre. 

Cinérite  acide,  tuf  éruptif,  à  grain  très  fin,  homogène, 
coloration  blanc  grisâtre. 

Rhyolite,  équivalent  des  porphyres  pétrosiliceux  récents  ; 
pâte  fluidale  rouge.  Les  éléments  blancs  sont  disposés  par 
petits  lita  séparés  qui  donnent  l'illusion  d'une  schistosité. 

Rhyolite,  variété  très  tendre,  peu  cohérente,  blanche  et 
légèrement  verdâtre,  tuf  rhyolitique. 

Obsidienne,  en  masse  grenue,  craquelée,  noire. 

Rhyolite  grossière,  l'entourage  des  éléments  blancs  est  fis- 
suré, craquelé;  la  pâte  est  d'un  beau  rouge  violet  dans 
l'intérieur,  l'extérieur  jaunit  par  altération. 

Basalte  lavique,  pétri  d'amygdales  vides,  passage  à  la  scorie. 

Basalte  grisâtre,  très  compact,  pas  de  péridot  apparent. 

Rhyolite  schistoïde,  pâte  rougeâtre,  les  éléments  blancs 
disposés  par  petits  lits  paraissent  altérés. 

A  Bara  : 

Basalte  grisâtre,  vacuolaire,  limburgitique,  construction 
du  Nuraghe  de  Succoni  et  alentours. 

Rhyolite,  variété  compacte,  rose  violacée,  euritique. 

Rhyolite,  rouge  violacée,  amygdalaire,  matières  altérées 
(sans  calcaire),  dans  les  vacuoles. 

Rhyolite,  variété  rose  grenue  et  tufacée. 

Conglomérat  rhyolitique,  blanc,  altéré,  terreux  par  place. 
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Rhyolite  compacte,  pâte  rouge  brun,  éléments  blancs  rares, 
rappelle  certains  porphyres  pétrosiliceux  de  l'Estérel. 

Basalte  compact,  noir  tirant  sur  le  verdâtre,  péridot 
apparent. 

Rhyolite  compacte,  à  grain  très  fin,  éléments  blancs  dis- 
posés par  zones  et  alternant  avec  des  bandes  jaunâtres  et 
violettes  de  la  pâte. 

Rhyolite  compacte,  pâte  rouge  foncée,  violacée,  éléments 
blancs  presque  nuls  ou  peu  apparents. 

A  Bosa  : 

Rhyolite,  variété  tendre,  tufacée,  bréchiforme,  blanc  ver- 
dâtre, englobant  des  fragments  anguleux  de  roches  étran- 
gères. Bords  du  Témo,  à  Bosa  (carrières). 

Roche  volcanique,  altérée,  présentant  de  la  calcite  (non 
dé  ter  minable).  Fragment  roulé,  pas  en  place. 

Andésite  grenue,  noire  verdâtre. 

Rhyolite,  variété  blanche,  tendre  et  très  peu  cohérente. 

Obsidienne,  en  masse  grenue,  craquelée. 

Rhyolite,  belle  variété,  compacte,  rouge  brun,  pointillée 
de  blanc. 

Rhyolite,  grenue,  violacée. 

Basalte  à  amygdaloides  ou  spilite  avec  amygdales  calcaires. 

Basalte  vacuolaire,  avec  zéolite. 

Petits  cailloux  anguleux  de  rhyolite  violette,  empâtés 
dans  le  tuf  rhyolitique,  blanchâtre  et  bréohiforme.  Bords 
du  Témo,  à  Bosa  (carrières). 

Rhyolite,  pâte  violette  assez  compacte;  les  éléments 
blancs  cristallins  passent  au  vert  tendre,  peut-être  par  alté- 
ration ou  pénétration  de  matières  étrangères. 

A  Siliqua  :  Dacite,  avec  abondants  cristaux  d'amphibole. 

A  Bonorva  : 

Rhyolite,  variété  assez  compacte  et  colorée  en  vert  foncé. 
Basalte  grisâtre,  peut-être  peu  feldspathique,  mais  très 
chargé  en  péridot. 
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Calcaire  blanc,  avec  parties  altérées,  d'autres  compactes, 
fossiles  en  débris. 

A  Carloforte,  île  de  San-Pietro  : 

Trachyte  à  Andes i ne,  brèche  andésitique  par  analogie 
avec  des  trachytes  du  Puy  Gourny  (Cantal),  couleur  grise. 

Trachyte  blanc,  grenu,  se  rapprocherait  de  certaines 
andésites  du  mont  Dore. 

Plaine  de  Campeda  :  gros  cristal  un  peu  roulé  de  quartz 
enfumé  d'un  beau  noir  de  jayet. 

A  Bortigali,  ligne  de  Nuoro  : 

Basalte  vacuolaire,  basalte  à  amygdaloïdes  avec  enclaves 
granitiques. 

Cinérite  acide,  coloration  vert  clair,  même  faciès  que 
celle  de  Macomer. 

Rhyoliie,  variété  violette  à  gros  grain  un  peu  tufacée. 

Rhyoliie,  grossière  à  gros  grain,  craquelée  d'un  beau 
rouge  dans  l'intérieur,  passant  au  jaune  à  l'extérieur,  élé- 
ments blancs  cristallins  en  nombre. 

Basalte  grisâtre,  peut-être  limburgi tique,  vacuolaire,  les 
amygdales  tapissées  d'hyalite. 

Basalte  également  limburgi  tique,  avec  sphérules  de  cal- 
ci  te. 

Cinérite  acide,  à  grain  très  fin,  compacte,  verdâtre  clair, 
en  certains  points  disposition  en  lits  tout  aussi  compacts 
et  variant  de  couleur. 

Scorie  volcanique  rougefttre,  poreuse,  très  légère. 

Cinérite  acide,  verdâtre  à  grain  fin,  compacte,  solidifiée 
en  petits  lits  d'épaisseur  variable,  mais  de  couleur  uniforme. 

A  Bortigali  :  Basalte  lavique,  fragment  de  meule  moderne  ; 
ces  meules  sont  employées  encore  dans  les  habitations  et 
mises  en  mouvement  par  de  petits  ânes. 

A  Donori,  ligne  de  Sorgono  :  Grès  à  ciment  calcaire,  con- 
glomérat avec  fossiles  en  débris. 

A  Nuoro  :  Granulite  à  grain  moyen,  peu  de  mica  blanc. 
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A  Bara  :  Calcaire  pulvérulent,  très  chargé  en  magnésie 
avec  des  traces  d'acide  phosphorique  ;  produit  d'altération 
du  basalte  dans  certaines  vacuoles  du  basalte  dont  est  cons- 
truit .le  Nuraghe  de  Suoconi,  près  Bara,  rappelle  certains 
effets  d'altération  du  basalte  du  Forez.  * 

A  Terranova  : 

Diabase  ou  Diorite,  roche  grenue,  vert  clair,  peut-être 
actinote. 

Roche  granitoïde  altérée,  plages  de  feldspath  et  de  quartz 
dans  un  magma  verdàtre,  résultat  de  l'altération  des  micas. 

Microgranulite,  à  grandes  parties. 

Granité  porhyroOde,  à  grands  cristaux  rouges  d'orthose. 

Granité  blanc,  à  grain  moyen  (carrière). 

Grè$  arkose. 

Gneiss  glanduleux,  passant  au  micaschiste. 

Micaschiste,  plissé. 

A  Monteponi  : 

Porphyrite  amphibolique,  en  masse  compacte,  verdàtre; 
altérée  elle  devient  jaune  et  passe  à  l'état  terreux. 

Schiste  argilo-siliceuœ,  métamorphique. 

Calschistes  micacés. 

Calcaire  (marbré),  blanc  bleuâtre,  métamorphique,  péné- 
trant les  schistes  du  cambrien  moyen. 

Calcaire  (marbre),  le  même  que  dessus  probablement; 
dans  la  Dolomie. 

Dolomie  jaune,  très  homogène,  à  grain  fin  cristallin. 

Sur  les  collines  de  Cagliari  : 

Calcaire  grenu,  argilo-silioeux,  blanc,  rappelle  la  mollasse 
de  Saint-Paul-Trois-Châteaux  (Drame). 

Calcaire  grenu,  à  grain  plus  gros,  peu  cohérent,  moins 
de  fer  et  d'argile. 

1.  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  3*  série,  t.  XXIII,  1895,  n*  6. 
Sur  la  présence  de  dépôts  calcaire*  provenant  de  l'altération  de§  basaltes  de  la 
butta  de  Marcoux-Gouttelaa,  près  Boën  (Loire). 
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A  Macomer,  on  trouve  les  roches  suivantes  : 

Andésite  noirs,  compacte,  à  grain  très  fin;  certains  échan- 
tillons passent  au  rouge  vif  par  altération  et  ne  peuvent  être 
identifiés  que  par  leur  voisinage  avec  la  roche  franche. 

Basalte  lavique,  vasculaire,  grisâtre,  peu  feldspathique, 
limburgite. 

Andésite  scoriacée,  vacuolaire,  altérée  par  place  et  se 
rubéfiant. 

Basalte  noir,  bien  typique,  avec  péridot  apparent. 

Tuf  ou  brèche  rhyolitique,  avec  nodules  d'obsidienne,  pâte 
blanche  légèrement  verdfttre. 

Cinérite  acide,  tuf  éruptif,  i  grain  très  fin,  homogène, 
coloration  blanc  grisâtre. 

Rhyolite,  équivalent  des  porphyres  pétrosiliceux  récents  ; 
pâte  fluidale  rouge.  Les  éléments  blancs  sont  disposés  par 
petits  lits  séparés  qui  donnent  l'illusion  d'une  sohistosité. 

Rhyolite,  variété  très  tendre,  peu  cohérente,  blanche  et 
légèrement  verdfttre,  tuf  rhyolitique. 

Obsidienne,  en  masse  grenue,  craquelée,  noire. 

Rhyolite  grossière,  l'entourage  des  éléments  blancs  est  fis- 
suré, craquelé;  la  pâte  est  d'un  beau  rouge  violet  dans 
l'intérieur,  l'extérieur  jaunit  par  altération. 

Basalte  lavique,  pétri  d'amygdales  vides,  passage  à  la  scorie. 

Basalte  grisâtre,  très  compact,  pas  de  péridot  apparent. 

Rhyolite  schistoîde,  pâte  rougeâtre,  les  éléments  blancs 
disposés  par  petits  lits  paraissent  altérés. 

A  Bara  : 

Basalte  grisâtre,  vacuolaire,  limburgitique,  construction 
du  Nuraghe  de  Succoni  et  alentours. 

Rhyolite,  variété  compacte,  rose  violacée,  euritique. 

Rhyolite,  rouge  violacée,  amygdalaire,  matières  altérées 
(sans  calcaire),  dans  les  vacuoles. 

Rhyolite,  variété  rose  grenue  et  tufacée. 

Conglomérat  rhyolitique,  blano,  altéré,  terreux  par  place. 
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Rhyolite  compacte,  pâte  rouge  brun,  éléments  blancs  rares, 
rappelle  certains  porphyres  pétrosiliceux  de  l'Estérel. 

Basalte  compact,  noir  tirant  sur  le  verdâtre,  péridot 
apparent. 

Rhyolite  compacte,  à  grain  très  fin,  éléments  blancs  dis- 
posés par  zones  et  alternant  avec  des  bandes  jaunâtres  et 
violettes  de  la  pâte. 

Rhyolite  compacte,  pâte  rouge  foncée,  violacée,  éléments 
blancs  presque  nuls  ou  peu  apparents. 

A  Bosa  : 

Rhyolite,  variété  tendre,  tufaoée,  bréchiforme,  blano  ver- 
dâtre, englobant  des  fragments  anguleux  de  roches  étran- 
gères. Bords  du  Témo,  â  Bosa  (carrières). 

Roche  volcanique,  altérée,  présentant  de  la  oalcite  (non 
déterminable).  Fragment  roulé,  pas  en  place. 

Andésite  grenue,  noire  verdâtre. 

Rhyolite,  variété  blanche,  tendre  et  très  peu  cohérente. 

Obsidienne,  en  masse  grenue,  craquelée. 

Rhyolite,  belle  variété,  compaote,  rouge  brun,  pointillée 
de  blano. 

Rhyolite,  grenue,  violacée. 

Basalte  â  amygdaloldes  ou  spilite  avec  amygdales  calcaires. 

Basalte  vacuolaire,  aveo  zéolite. 

Petits  cailloux  anguleux  de  rhyolite  violette,  empâtés 
dans  le  tuf  rhyolitique,  blanchâtre  et  bréchiforme.  Bords 
du  Témo,  à  Bosa  (carrières). 

Rhyolite,  pâte  violette  assez  compaote;  les  éléments 
blancs  cristallins  passent  au  vert  tendre,  peut-être  par  alté- 
ration ou  pénétration  de  matières  étrangères. 

A  Siliqua  :  Dacite,  avec  abondants  cristaux  d'amphibole. 

A  Bonorva  : 

Rhyolite,  variété  assez  compaote  et  colorée  en  vert  foncé. 
Basalte  grisâtre,  peut-être  peu  feldspathique,  mais  très 
chargé  en  péridot. 
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Calcaire  blanc,  avec  parties  altérées,  d'autres  compactes, 
fossiles  en  débris. 

A  Carloforte,  île  de  San-Pietro  : 

Trachyte  à  Andésine,  brèche  andésitique  par  analogie 
avec  des  traohytes  du  Puy  Courny  (Cantal),  couleur  grise. 

Trachyte  blanc,  grenu,  se  rapprocherait  de  certaines 
andésites  du  mont  Dore. 

Plaine  de  Gampeda  :  gros  cristal  un  peu  roulé  de  quartz 
enfumé  d'un  beau  noir  de  jayet. 
A  Bortigali,  ligne  de  Nuoro  : 

Basalte  vacuolaire,  basalte  à  amygdaloïdes  avec  enclaves 
granitiques. 

Cinérite  acide,  coloration  vert  clair,  même  faciès  que 
celle  de  Macomer. 

Rhyolite,  variété  violette  à  gros  grain  un  peu  tufacée. 

Rhyolite,  grossière  à  gros  grain,  craquelée  d'un  beau 
rouge  dans  l'intérieur,  passant  au  jaune  à  l'extérieur,  élé- 
ments blancs  cristallins  en  nombre. 

Basalte  grisâtre,  peut-être  limburgi tique,  vacuolaire,  les 
amygdales  tapissées  d'hyalite. 

Basalte  également  limburgitique,  avec  sphérules  de  cal- 
ci  te. 

Cinérite  acide,  à  grain  très  fin,  compacte,  verdâtre  clair, 
en  certains  points  disposition  en  lits  tout  aussi  compacts 
et  variant  de  couleur. 

Scorie  volcanique  rougefttre,  poreuse,  très  légère. 

Cinérite  acide,  verdâtre  à  grain  fin,  oompaote,  solidifiée 
en  petits  lits  d'épaisseur  variable,  mais  de  couleur  uniforme. 

A  Bortigali  :  Basalte  lavique,  fragment  de  meule  moderne  ; 
ces  meules  sont  employées  encore  dans  les  habitations  et 
mises  en  mouvement  par  de  petits  ânes. 

A  Donori,  ligne  de  Sorgono  :  Gris  à  ciment  calcaire,  con- 
glomérat avec  fossiles  en  débris. 

A  Nuoro  :  Granulite  à  grain  moyen,  peu  de  mica  blanc. 
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A  Bara  :  Calcaire  pulvérulent,  très  chargé  en  magnésie 
avec  des  traces  d'acide  phosphorique  ;  produit  d'altération 
du  basalte  dans  certaines  vacuoles  du  basalte  dont  est  cons- 
truit le  Nuragbe  de  Suoconi,  prés  Bara,  rappelle  certains 
effets  d'altération  du  basalte  du  Forez.  ' 

A  Terranova  : 

Diabase  ou  Dior i le,  roche  grenue,  vert  clair,  peut-être 
aotinote. 

Roche  granitoïde  altérée,  plages  de  feldspath  et  de  quartz 
dans  un  magma  verd&tre,  résultat  de  l'altération  des  micas. 

Microgranulite,  à  grandes  parties. 

Granité  porhyroide,  à  grands  cristaux  rouges  d'orthose. 

Granité  blanc,  à  grain  moyen  (carrière). 

Gris  arkose. 

Gneiss  glanduleux,  passant  au  micaschiste. 

Micaschiste,  plissé. 

A  Monteponi  : 

Porphyrite  amphibolique,  en  masse  compacte,  verdâtre  ; 
altérée  elle  devient  jaune  et  passe  à  l'état  terreux. 

Schiste  argilo-siliceux,  métamorphique. 

Calschistes  micacés. 

Calcaire  (marbre),  blanc  bleuâtre,  métamorphique,  péné- 
trant les  schistes  du  cambrien  moyen. 

Calcaire  (marbre),  le  même  que  dessus  probablement; 
dans  la  Dolomie. 

Dolomie  jaune,  très  homogène,  à  grain  6n  cristallin. 

Sur  les  collines  de  Cagliari  : 

Calcaire  grenu,  argilo-siliceux,  blanc,  rappelle  la  mollasse 
de  Saint-Paul-Trois-Chiteaux  (Drame). 

Calcaire  grenu,  à  grain  plus  gros,  peu  oohérent,  moins 
de  fer  et  d'argile. 

1.  BttlUUA  de  la  Société  géologique  de  France,  $•  férié,  t.  XXIII,  1895,  a*  6. 
Sur  ta  prenne*  de  dépôU  ctJctirt*  provenant  de  Vêltèrêtion  d*$  teMttci  de  ta 
tufte  <U  Mêrcoux-GouttêUê,  prés  Boin  (LoirêJ. 
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Calcaire  blanc,  zone,  tufacé  et  très  concrétionné. 

Calcaire  blanc >  mat,  à  grain  très  fin,  très  compact,  sans 
dépôt  après  dissolution  (constructions  de  Cagliari). 

Calcaire  jaune,  compact,  caverneux  et  fissuré,  rappelle 
certains  calcaires  lacustres  d'Auvergne,  léger  dépôt  ferru- 
gineux après  dissolution  (constructions  de  Cagliari). 

Bien  qu'elles  ne  proviennent  pas  de  la  Sardaigne,  je  tiens 
à  mentionner  ici  deux  roches  que  j'ai  rapportées  du  con- 
tinent italien  : 

A  Rome  : 

Peperino,  généralement  tuf  brun  rougeâtre,  plus  ou  moins 
foncé,  avec  cristaux  d'augite,  micas,  etc.  Plusieurs  variétés 
sur  les  hauteurs  qui  dominent  Rome. 

Leucitopliyre,  à  l'œil  nu  masse  compacte  bien  homogène, 
à  grain  très  fin,  gris  bleuâtre  ;  renfermant  de  nombreux 
microlithes  visibles  seulement  au  microscope.  Tout  le 
pavage  de  Rome,  immense  carrière  à  Capo-di-Bove,  à  l'ex- 
trémité de  la  voie  Appienne,  vers  le  tombeau  de  Cécilia 
Metella. 

En  terminant,  je  rappellerai  que  M.  Lovisato,  professeur 
de  géologie  et  de  minéralogie  à  l'Université  de  Cagliari, 
m'a  fait  admirer,  parmi  d'autres  richesses  lithologiques,  la 
curieuse  roche  décrite  par  M.  Fouqué,  et  dont  le  gisement 
est  à  Ghistorrai  (Sardaigne),  localité  que  je  ne  trouve  pas 
sur  mes  cartes  de  l'île.  C'est  une  granulite  noduleuse, 
dont  les  nodules  sont  formés,  au  centre,  de  la  même  subs- 
tance que  la  granulite  encaissante,  et  la  périphérie  est 
constituée  par  un  feldspath  spécial  avec  Biotite.  Les  nodules 
sont  arrondis  et  se  détachent  facilement,  comme  dans  les 
roches  analogues  observées  particulièrement  en  Finlande, 
en  Norvège,  etc.  (M.  Lacroix). 
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Composées. 

Eupotorium  cannabinum  L.  —  Bords  des  ruisseaux,  bois, 
fossés,  lieux  frais.  G. 

Petasites  offieinalis  Mœnoh.  —  Lieux  humides,  fossés  maré- 
cageux, bords  des  eaux.  R.  —  Chemin  de  Baugy  à  Refly  ; 
bord  d'un  fossé  marécageux  en  face  le  port  Chasset; 
étang  Vélo  et  coteau  de  Moniinard  à  Avrilly  ;  au  bas 
de  Bouis  à  Bourg-le-Comte  ;  Saint-Christophe,  ruis- 
seau près  des  bains  ;  bords  du  garage  du  canal  entre 
Chambilly  et  Artaix. 

Tutsi  logo  Far  far  a  L.  —  Lieux  frais,  champs,  vignes  des 
terrains  argileux.  C. 

Solidago  Virga-aurea  L.  —  Bois,  pâturages  buissonneux.  C. 
—        —  var.  conferta.  —  Bois  de  M.  de  Vogué. 

Krigeron  canadensis  L.  —  Champs,  sables,  décombres.  CC. 
—  Cette  composée,  d'origine  adventice  américaine,  est 
si  bien  naturalisée  qu'elle  est  devenue  un  des  fléaux 
de  nos  champs  cultivés. 

1.  Voir  Butltin  d«  U  Société  d'hiêtoirt  nêtureU*  d'Autan,  tome  XIX,  p.  221. 
TOME  XX.  4 
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E.  acris  L.  —  Pelouses,  prés,  bords  des  chemins.  C. 

—  —  var.  serotinus  Weihe.  —  Pâturages  secs  de 
la  plaine  de  la  Loire. 

Bellis  perennis  L.  —  Prés,  pelouses.  GC. 

Senecio  vulgaris  L.  —  Cultures.  GG. 

S.  viscosus  L.  —  Bois,  lieux  sablonneux.  G.  —  Toute  la  plaine 
de  la  Loire;  Vitry;  Hautefond;  Géron  ;  Saint- Yan; 
Sarry;  Briant;  Oyé;  Vareilles. 

5.  silvaticus  L.  —  Bois.  ÀR.  —  Bois  de  l'État;  de  Launay; 
Saint-Julien-de-Jonzy  ;  Saint-Bonnet-de-Cray  ;  Cham- 
billy;  Melay. 

S.  adonidifolius  Lois.  —  Champs  secs,  bords  des  bois 
et  pâturages,  en  sol  ciliceux.  AC.  —  Montceaux- 
rÊ toile;  Saint-Martin-du-Lac;  Saint-Julien-de-Jonzy  ; 
l'Hôpital  -  le  -  Mercier  ;  Saint-  Yan  ;  Vitry  -en-Cha- 
rollais. 

S.  eruci folios  L.  —  Haies,  bords  des  bois  et  des  chemins. 
AR.  —  Bords  de  la  Loire;  route  de  Semur;  Saint- 
Julien-de-Ci vry ;  Vareilles  à  Saint-Albin;  route  de 
Saint-Christophe  ;  Saint-Julien-de-Jonzy  ;  Saint-Bon- 
net-de-Cray  ;  Fleury-la-Montagne  ;  Avrilly. 

S.  Jacobxa  L.  —  Bords  des  chemins,  prés,  bois,  jachères.  G. 

—  —  S.  nemorosus  Jord.  —  Bois,  lieux  humides 
et  couverts  ;  Marcigny  ;  Semur  ;  Saint-Martin-du-Lac  ; 
Baugy. 

S.  aquaticus  Huds.  —  Prés  et  bois  humides.  AC.  —  Avrilly; 
Bourg-le-Comte  ;  Céron  ;  Chenay-le-Châtel  ;  Artaix  ; 
Melay;  vallée  du  Merdasson,  route  de  Semur. 

S.  erraticus  Bert.  —  Champs,  fossés  des  bords  des  routes. 
AR.  —  Chenoux,  près  Baugy;  Marcigny;  Artaix; 
Semur;  Saint-Martin-du-Lac;  Vareilles;  Saint-Julien- 
de-Jonzy;  Sarry;  Briant. 

S.  Fuchsii  Gmel.  —  Bois,  bords  des  ruisseaux  des  terrains 
primitifs  ou  sablonneux.  R.  —  Route  de  Montceaux- 
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l'Étoile,  en  face  la  Chassagne;  Reffy,  près  Baugy; 
étang  Chassin  à  Bourg-le-Comte  ;  Saint-Igny-de-Roche  ; 
la  Clayette  ;  Coublanc. 
—  —  var.  salicifolius  Wallr.  —  Bois  autour  de 
l'étang  de  la  Clayette. 
Artemisia  vulgaris  L.  —  Lieux  incultes,  haies,  bords  des 
chemins.  C.  —  Existe  dans  tout  le  Brionnais. 

A.  campestris  L.  —  Sables  dans  toute  la  plaine  de  la  Loire, 

nulle  ailleurs. 
Leucanthemum  vulgare  Lamk.  —  Prés,  pâturages,  champs. 

CC. 
Matricaria  Chamomilla  L.  —  Moissons,  champs  sablonneux, 

chemins.  AC. 
M.  inodora  L.  —  Champs.  C. 
Ormtnis  mixta  DC.  —  Moissons  à  Digoin.  RR. 
0.  nobilis  Oay.  —  Bords  des  chemins,  sentiers  des  bois 

siliceux.  C. 
Anthémis  arvensis  L.  —  Champs  sablonneux  ou  siliceux. 

AC.  —  Marcigny;  Bourg-le-Comte;  Chambilly;  Céron; 

Artaix;  Avrilly;  Saint- Yan;  Vitry-en-Charollais. 

A.  Cotula  L.  —  Champs,  bords  des  chemins.  C.  —  Marci- 
gny ;  Bourg-le-Comte  ;  Chenay-le-Chfttel  ;  Briant  ; 
8arry;  Saint-Didier-en-Brionnais. 

A.  montana  L.  =A.  coltina  Jord.  —  Sables  de  la  Loire.  R. 
—  Apporté  du  plateau  central  par  la  Loire;  il  est 
commun  sur  toutes  ses  rives;  nul  ailleurs,  excepté  où 
on  Ta  transporté  avec  les  sables,  notamment  à  Digoin, 
au  Désert  et  i  Montoeaux-l'Étoile. 

Achillea  MilUfolium  L.  —  Prés,  champs,  bords  des  chemins, 
lieux  incultes.  CC. 

Obs.  —  Cette  espèce  varie  à  fleurs  blanches  (var.  àlbà),  à  fleurs 
roses,  même  pourpres  (var.  rosea),  avec  tous  les  intermédiaires. 
Suivant  M.  Maranne  (Bull.  Ac&d.  int.  Geogr.  bot.,  1903,  p.  179),  les 
deux  variétés  seraient  distinctes  par  les  caractères  suivants  : 
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var.  alba.  var.  rosea. 

Fleurs  blanches.  Fleurs  roses  ou  blano  rose. 

Réceptacle  ovoïde  à  bractées  Réceptacle  toujours   allongé, 

d'un  vert  pâle  bordées  de  jaune,  à  bractées  d'un  vert  foncé  bor- 

Pétales  à  trois  dents  inégales,  dées  de  brun. 

Feuilles  en  général  peu  divi-        Pétales  à  dent  médiane  plus 
sées  et  à  divisions  dans  un  même     petite  que  les  dents  latérales, 
plan.  Feuilles  très  divisées,  présen- 

tant un  aspect  frisé  caractéristi- 
que. 

A.  PtarmicaL.  —  Lieux  humides,  prés,  bords  des  eaux.  G. 
Bidens  cernua  L.  —  Fossés,  ruisseaux,  lieux  marécageux.  G. 

—        —  var.  radiala  Auct.  —  Même  habitat.  G. 

Bidens  tripartUa  L.   —   Lieux    humides,    mares,    fossés, 

étangs.  CG. 
Inula  Conyza  DC.  —  Lieux  incultes,  broussailles  par  pieds 

peu  nombreux  sur  les  sols  calcaires.  AR.  —  Bords  de 

la  Loire;   Bourg-le-Comte;   Céron;   Avrilly;   Semur, 

aux  carrières;  Saint-Christophe;  Briant;  Vareilles,  à 

Saint-Albin. 
Pulicaria  vulgaris  Gaertn.  —  Bords   des  chemins,  lieux 

mouillés,  fossés,  bords  des  eaux.  G. 
P.  dysenterica  Gaertn.  —  Fossés,  lieux  humides,  bords  des 

eaux.  G. 
Gnaphalium  luteo-album  L.  —  Sables  humides,  bords  des 

étangs,  champs  mouillés  l'hiver.  AR.  —  Marcigny; 

Semur  ;  Bourg-le-Comte  i  la  Berthaud  et  au  bourg  ; 

Avrilly,  bords  des  étangs  supérieurs;  Baugy;  Sarry; 

Chambilly. 
G.  uliginosum  L.  —  Bords  des  eaux,  champs  frais,  fossés.  C. 
G.  silvaticum  L.  —  Bois,  jachères  sablonneuses.  AR.  — 

Bourg-le-Comte  et  Chambilly;  bois  autour  de  l'Ur- 

bize;  bois  de  la  côte  de  Glenne  ;  Saint-Julien-de-Jonzy  ; 

Semur;  Sain t-Igny-de  Roche  ;  Coublanc. 
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Antennaria  dioïca  Gaertn.  —  Pâturages  secs  au-dessus  de 
l'étang  de  la  Clayette.  RR. 

Filago  germanica  L.  —  Champs  sablonneux,  sables  de  la 
Loire.  C. 

—  —         var.  lutescens  G.  G.  —  Champs  des  bords 
de  la  Loire. 

—  —  var.  canescens  6.0.  —  Champs  de  la  plaine 
de  la  Loire. 

F.  minimo  Duby.  —  Champs  sablonneux.  C. 

F.  arvensis  L.  —  Lieux  sablonneux.  C.  —  Plus  abon- 
dant dans  le  calcaire. 

F.  galliea  L.  —  Champs  sablonneux.  AR.  —  Toute  la 
plaine  de  la  Loire;  Avrilly;  Marcigny;  Saint-Martin- 
du-Lac. 

Onopordon  Acanthium  L.  —  Décombres,  bords  des  che- 
mins et  de  la  Loire.  AC.  —  Adventice  indigène  rude- 
raies  subspontanée  dans  tout  le  Brionnais. 

Cirtium  eriophorum  Scop.  —  Lieux  stériles,  bords  des  che- 
mins dans  les  sols  calcaires.  AR.  —  Bourg-le-Comte, 
pré  entre  le  bourg  et  le  Bas-du-Ris  ;  Avrilly,  bords  du 
canal,  près  du  bassin;  Chetal;  B riant;  Marcigny; 
Chambilly. 

C.  lanuolatum  L.  —  Lieux  incultes,  bords  des  che- 
mins. C. 

C.  aeaule  Ail.  —  Pâturages  secs,  bords  des  chemins  et  des 
bois,  surtoutdans  le  calcaire.  AR.  — Iguerande;  Fleury- 
la-Montagne  ;  Saint-Bonnet-de-Cray  ;  Saint-Julien-de- 
Jonzy;  Briant;  Sarry;  Oyé;  Saint-Didier-en-Brion- 
nais. 

—  —  var.  caulescens  DC.  —  Chetal,  près  Briant. 

C.  anglicum  DC.  —  Prés,  pâturages  marécageux.  AR.  — 
Avrilly,  entre  le  bourg  et  les  Simonins;  Bourg-le- 
Comte,  au  voisinage  du  Merlan;  Sarry;  Oregaine; 
Semur;  la  Clayette;  Saint- Yan. 
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C.  palustre  Scop.  —  Prés,  bois  humides,  fossés.  G. 
C.  arvense  Scop.  —  Vignes,  champs,  jachères.  CC. 

—  —  var.  vestitum  Koch.  —  Gorge  à  Ghevenizet, 
près  Nochize. 

Carduus  tenuiflorus  Curt.  —  Lieux  incultes,  décombres. 
AR.  —  Marcigny;  Baugy;  Chambilly;  Saint-Martin- 
du-Lac;  Semur. 

C.  crispus  L.  —  Bords  des  chemins,  lieux  frais  et  incultes. 
AR.  —  Champs  dans  toute  la  plaine  de  la  Loire; 
Semur,  où  il  est  naturalisé  comme  adventice  indi- 
gène. 

C.  nutans  L.  —  Bords  des  chemins  et  des  champs,  lieux 
incultes.  AC.  —  Dans  toute  la  plaine  de  la  Loire; 
Semur;  Sainte-Foy;  Saint- Yan;  Avrilly;  Céron.  Une 
variété  à  fleurs  blanches  sur  les  bords  de  la  Loire. 

Centaurea  Jacca  L.  —  Prés,  pâtures.  G. 

C.  pratensis  Thuil.  —  Bois  autour  de  l'étang  de  Morvan. 
AR. 

C.  DuboisiiBov.  —  Bords  des  chemins.  AR.  —  Saint- Yan; 
aux  Gharnays  de  Bourg-le-Comte  et  de  Céron;  Marci- 
gny ;  chemin  d' Artaix. 

C.  nigrescens  Willd.  —  Bois  à  la  Touche,  étangs  de  Mor- 
van. 

C.  serotina  Bor.  =  C.  amara  Auct.  —  Lieux  secs.  AC.  — 
A  laCraye;  à  la  Touche;  sables  de  la  Loire;  Bourg- 
le-Comte;  Avrilly. 

C.  nigra  L . 

—  —  C.  obscura  Jord.  —  Semur,  bord  du  canal 
à  Chambilly. 

—  —  C.  nemoralis  Jord.  —  Bois  de  l'État,  de 
Selorre,  près  du  canal  à  Chambilly. 

C.  C  y  anus  L.  — -  Moissons.  CC.  —  Adventice  messicole, 
depuis  longtemps  naturalisée. 
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C.  Scabiosa  L.  —  Champs  sablonneux  et  calcaires.  AR.  — 
Bourg-le-Comte  aux  Gras  ;  Avrilly,  coteau  entre  la  Pis- 
cotte  et  le  canal  ;  Marcigny  ;  Semur. 

C.  maculosa  Lamk.  —  Sables  de  la  Loire,  d'Iguerande  à 
Digoin.  AC.  —  Nulle  ailleurs. 

—  —  C.  tenuiseeta  Jord.  —  8ables  de  la  Loire, 
çà  et  là  dans  les  lieux  secs. 

C.  Calcitrapa  L.  —  Bords  des  chemins,  lieux  stériles,  sables 
de  la  Loire.  AR. 

Carlina  vulgaris  L.  —  Lieux  secs,  coteaux  et  bords  des 
chemins.  G. 

Lappa  minor  DG.  Terrains  incultes,  décombres,  bords  des 
chemins.  C. 

—  —  L.  pubens  Bor.  —  Route  de  Chambilly. 

L.  major  Gaertn.  —  Lieux  incultes,  bords  des  prés,  bois, 
chemins.  G. 

X Lappa  intermedia  Rchb.  f.  Bor.  (L.  major  X.minor).  — 
Route  de  Marcigny  à  Chenoux,  au  milieu  des  parents 
où  elle  abonde. 

On  trouve  toutes  les  transitions  possibles  entre  les 
L.  major  et  L.  minor,  tant  pour  la  grosseur  des  capitules 
que  pour  leur  disposition  le  long  de  la  tige  et  à  l'extrémité 
des  rameaux.  La  fertilité  des  achaines,  semble  indiquer  un 
métissage  plutôt  qu'une  véritable  hybridation,  et  confirme 
l'opinion  qui  consiste  à  ne  voir  dans  £.  major  Gœrtn.  et 
L.  minor  DC.  que  deux  sous-espèces  d'un  même  type.  La 
brièveté  du  tomentum  des  tiges  et  des  feuilles,  et  l'ab- 
sence des  poils  aranéeux  sur  l'involucre  différencient  ces 
variations  de  L.  pubens  Bor. 1 

L.  tomentosa  Lamk.  —  Route  d'Iguerande,  Saint-Bonnet- 
de- Cray,  en  allant  i  Vermont. 


t.  D'  X.  GHlot,  Recherchée  boUniqué»,  in  Bail.  Soc.   hltt.  nat.  Autan,  1904, 
XVI*  Bail.,  f*  partit. 
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Xeranthemum  inapertum  Willd.  —  Sables  des  bords  de  la 
Loire  en  remontant  sur  Iguerande.  RR. 

Cichorium  Intybus  L.  —  Bords  des  chemins,  lieux  in- 
cultes. G. 

Arnoseris  pusilla  Gaertn.  —  Moissons,  lieux  sablonneux, 
granitiques.  AG.  —  Abonde  dans  toute  la  plaine  de 
l'Hôpital-le-Mercier  ;  Avrilly  ;  Vindecy  ;  Saint- Yan  ; 
Paray-le-Monial  ;  Vitry;  Digoin. 

Lampsana  communis  L.  —  Champs,  haies.  CC. 
Hypoch&ris  glabra  L.  —  Lieux  sablonneux  dans  la  plaine  de 

la  Loire.  R.  — L'Hôpital-le-Mercier;  Semur. 
H.  radicata  L.  —  Prés,  bois,  bords  des  chemins.  G. 

Thrineia  hirta  Roth.  —  Lieux  incultes,  pelouses,  bords  des 

chemins.  AR.  —  Champs  des  bords  de  la  Loire. 
Leontodon  autumnalis  L. — Prairies,  lieux  incultes,  pelouses, 

pâturages.  G. 
L.  proteiformis  Vill.  —  Bois,  pâturages,  autour  de  Marci- 

gny.  R. 
Picris  hi&racioides    L.    —    Prés,    champs,    murs,    lieux 

incultes.  C. 

Scorzonera  humilis  Dub.  —  Prés,  pâturages,  bois  tourbeux. 

AC.  —  Bourg-le-Comte,  autour  du  Merlan  ;  Avrilly  ; 

Saint- Julien-de-Jonzy  ;  Sarry;   Semur;   Melay-outre- 

Loire. 
Tragopogon  pratensis  L.  —  Prés,  champs,  pâturages.  G. 
T.  orientalis  L.  —  Prés,  autour  de  Marcigny. 
Chondrilla  juncea  L.  —  Lieux  secs  et  sablonneux.  C. 

—  —  C.  latifolia  Koch.  —  Lieux  secs.    R.   — 
Bourg-le-Comte,  près  de  la  Loire;  Iguerande. 

Taraxacum  Dens  leonis  Desf. 

—  —  T.  officinale  Wigg.  —  Partout.  CC. 

—  —  7*.  erythrospernum  Andrz.  —  Sables  de  la 
Loire. 


PLORULE  raisonnes  du  brionnaîs.  57 

—  —  T.  udum  Jord.  —  Sables  de  la  Loire. 

—  —  T.  palustre  DC.  —  Prairies  humides,  bords 
des  eaux. 

Lactuea  saligna  L.  —  Bords  des  champs,  des  broussailles, 
dans  les  terrains  calcaires.  AR.  —  Bords  de  la  Loire 
à  Artaix  et  à  Avrilly;  Sarry;  Briant;  Oyé  ;  Vareilles  ; 
Varenne-1' Arconce  ;  Saint-Didier-en-Brionnais.  Adven- 
tice indigène  naturalisée. 

L.  Scariola  L.  —  Bords  de  la  Loire,  haies,  bords  des  che- 
mins, talus  des  voies  ferrées.  C. 

—  —  var.  dubia  G.  G.  —  Bois,  champs,  dans  la 
vallée  de  Semur. 

L.  virosa  L.  —  Lieux  incultes,  bords  des  chemins,  haies.  R. 

—  Entre  Baudemont  et  la  Clayette;  Chambilly;  Baugy; 
route  de  Chenoux. 

Obi.  —  Au  sujet  de  cette  dernière  station  reconnue  en  compagnie 
de  M.  le  Dr  X.  Oillot,  qui  a  remarqué  que  cette  plante  présente  deux 
variétés,  voici  comment  s'exprime  le  savant  botaniste  d'Autun  : 

«  L.  virosa  L.  aveo  deux  variétés  :  l'une  qui  parait  la  plus  oom- 
mune  et  se  retrouve  seule  dans  le  Bforvan  autunois,  a  les  tiges  pur- 
purines ou  maculées  de  rouge,  ainsi  que  les  nervures  des  feuilles 
et  les  écailles  de  l'involucre,  avec  les  fleurs  d'un  jaune  orange  en 
dehors  ;  on  peut  l'appeler  var.  cruentata  .  L'autre  a  les  tiges  et  les 
nervures  des  feuilles  immaculées  grisâtres  ou  jaunâtres,  les  écailles 
involucrales  d'nn  vert  pâle,  et  les  ligules  d'un  jaune  soufré,  conco- 
ures «n  dehors,  var.  flavida  (L.  flavida  Jord.?).  Pas  plus  que  Lamotte 
(Prodr»  ft.  plat.  cent,  de  la  Fr.9  p.  467),  nous  n'avons  pu  trouver 
dans  la  longueur  des  achaines,  la  forme  des  feuilles,  etc.,  même  à 
l'examen  d'échantillons  authentiques,  de  différences  qui  permettent 
de  distinguer,  autrement  qu'à  titre  de  variétés,  le  L.  flavida  Jord. 
de  L.  virosa  L.  •  * 

L.  muralis  Près.  —  Vieux  murs,  lieux  couverts,  bois.  AC. 

—  Semur;  la  Clayette;  Chambilly,  bois  traversés  par 

I.  tK  X.  Glllot,  Recherchée  boUniqu**,  in  Dali.   Soc.  bist.  as*.  d'Autan.  1904, 
XVI*  Bail. 
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TUrbize  ;   Saint-Julien-de-Jonzy  ;    Vareilles  ;   muraille 
au  Montet  ;  Sainte-Foy. 

Sonchus  oleraceus  L.  —  Jardins,  champs.  C. 

S.  lacerus  Vill.  —  Jardins  potagers.  AR.  —  Semur;  Mar- 
cigny. 

S.  asper  Vill.  —  Lieux  secs,  champs,  jardins,  sables  de  la 
Loire.  G. 

S.  arvensis  L.  —  Champs,  vignes  des  terrains  calcaires. 
AR.  —  Bords  de  la  Loire  ;  Saint-Julien-de-Jonzy  ; 
Sain  t-Bonnet-de-Cray  ;  Sarry;  Saint-Didier;  Varenne- 
l'Arconce. 

Crépis  taraxaxifolia  Thuill.  —  Prés,  champs,  bords  des 
chemins.  C. 

C.  setosa  Hall.  —  Champs.  RR.  — Champs  cultivés  à  Semur 
et  sur  les  bords  de  la  Loire,  près  Marcigny.  Adven- 
tice indigène  méridionale,  qui  se  répand  de  plus  en 
plus  du  sud  au  nord,  le  long  des  voies  ferrées  et  dans 
les  prairies  artificielles  mais  se  maintient  difficilement 
aux  mêmes  localités. 

C.  fœtida  L.  —  Lieux  secs  incultes,  bords  des  champs  et 
des  chemins.  C. 

C.  bimnis  L.  —  Prairies  autour  de  Marcigny.  AC. 

C.  virens  Vill.  —  Prés,  pelouses,  bords  des  chemins.  C. 

—        —  var.  stricto,  DC.  —  Forme  robuste,  Mont- 

ceaux-l'Étoile. 


Hieracium. 

Tous  nos  Hieracium  ont  été  revus  par  M.  le  Dr  X.  Gil- 
lot;  ils  sont  classés  d'après  l'ouvrage  de  M.  H.  Sudre  (les 
Hieracium  du  centre  de  la  France^  d'après  les  types  de  Jor- 
dan et  de  Boreau,  Albi,  1902). 
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Subg.  I.  —  Archieracium   Fries. 
Seot.  I.  —  Aclpltrlna  Fries. 

H.  umbellatum  L.  —  Bois.  C. 

—  —  var.    umbe Uiforme   Jord.    —    Saint- Yan; 
sables,  près  de  la  route  de  Montée  aux-1' Étoile. 

—  —  var.  serotinum   Coss.  et  Oerm.  —  Bois 
autour  de  Marcigny. 

H.  boréale  Pries.  —  Bois  de  la  Côte,  près  Marcigny. 

—  —  H.  fruticetorum  Jord.  —  Au  Champseau, 
sur  la  route  d'Iguerande. 

—  —  var.  genuinum  Sud.  (toc.  ci'!.,  p.  23).  — 
Bois  de  la  Côte,  près  Marcigny. 

H.  rigidum  H  art  m.  —  Bois  de  la  Côte,  de  Oâtelier,  près 

Marcigny. 
H.  tridentatum  Pries.  —  Bois  de  la  Côte,  de  Oâtelier. 

Sect.  II.  —  Polmonaroldea  Koch. 

//.  vulgatum  Pries.  —  Bois.  C. 

H.  mtêrorum  L.  —  Bois,  vieux  murs.  C. 

—  —  var.  ineisum  G.  G.  —  Saint-Martin-du-Lac. 

—  —  var.  maculatum  Gillet.  —  Céron. 

—  —  H.  exotericum  Jord.  —  Bois  à  la  Berthaud 
de  Bourg-le-Comte. 

H.  prxcox  Scbultz.  —  Bois  à  Vareilles;  Bourg-le-Comte; 
Marcigny. 

—  —  H.  glaucinwn  Jord.  —  Bois  de   Glenne, 
près  de  Marcigny. 

—  —         H.  petiolare  Jord.  —  Bois  des  Grandes- 
Chaumes,  à  Céron,  près  Marcigny. 

Subg.  Pilosella  Fries. 

H.  Auricula  L.  —  Prés,  talus.  C. 
H.  Piloselia  L.  —  Prés,  talus,  CC. 

—  —H.  Pellêterianum  Mérat.  —  Sables  des  bords 
de  la  Loire;  Marcigny;  Iguerande  ;  Chambilly  ;  Âvrilly. 
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Andryala  sinuala  L.  —  Champs  sablonneux;  bords  des 
chemins;  bords  de  la  Loire;  C.  Bourg-le- Comte; 
Chambilly;  Marcigny,  à  la  Maladière;  Semur;  Briant, 
à  Beauloup;  Crest;  Baugy. 

Ambrosiacées. 

Xanthium  strumarium  L.  —  Sables  de  TUrbize  au  moulin 
des  Fondereaux,  entre  Céron  et  Bourg-le-Comte. 
RR.  —  Adventice  méridionale,  dont  l'indigénat  en 
France  est  même  douteux. 

Campanulacées. 

Jasione  montana  L.  —  Lieux  secs  et  sablonneux.  C. 

—  —  var.  major  Bor.  —  Sables  de  la  Loire, 
autour  de  Marcigny. 

y.  perennis  Lam. 

—  —  J.  Carioni  Bor.  —  Sables  delà  Loire,  entre 
Artaix  et  Chambilly.  R.  —  Apporté  des  montagnes 
supérieures  parle  fleuve. 

Phyteuma  spicatum  L.  —  Bois.  AR.  —  Bois  de  la  Côte; 
Semur;  Bourg-le-Comte,  aux  Charnays;  Avrilly,  bois 
au-dessus  du  canal;  broussailles,  entre  le  moulin  Morgat 
d' Avrilly  et  Bonnant;  Briant;  bois  des  Forges;  Saint- 
Martin-du-Lac. 

Specularia  Spéculum  DC.  —  Moissons,  champs,  surtout  dans 
le  calcaire.  AR.  —  Bourg-le-Comte  à  la  Berthaud,  près 
du  chemin  du  Bouchaud;  Marcigny;  Saint-Julien-de- 
Jonzy;  Saint-Bonnet-de-Cray;  Saint-Didier-en-Brion- 
nais  ;  Varenne-l'Arconce  ;  Briant.  Plante  adventice 
culturale  d'origine  orientale  et  anoienne. 

Campanula  g  lo  mer  a  ta  L.  —  Prés  secs,  pâturages,  bois.  AC. 
—  Bourg-le-Comte,  sur  les  levées  du  canal  ;  Marcigny  ; 
Chambilly;  Céron;  Semur;  Saint- Yan;  Vitry-en-Cha- 
rollais,  etc. 
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—  —         var.  axillaris   Bonnet.  —   Chetal,  près 
B  riant. 

C.   Trachêlium  L.  —  Bois,  buissons,  lieux  couverts.  AR. 

—  Changy,  près  Charolles  ;  Chambilly  ;  Semur  ;  Saint* 
Martin-du-Lac  ;  Marcigny. 

—  —  var.  dasycarpa  G.  G.  =  C.  urticifolia  Seh. 

—  Vieux  murs  à  Chambilly. 

C.  rotundifolia  L.  —  Bords  des  champs,  des  chemins,  des 
bois,  murs.  AG.  —  Toute  la  plaine  de  la  Loire  ;d'Igue- 
rande  i  Digoin;  Chenay-le-Châtel ;  Semur;  Vauban; 
Amanzé. 

C.  Bapunculus  L.  —  Prés  secs,  bois,  coteaux.  R.  —  Bois 
i  Tourny,  près  Charolles,  la  Clayette  ;  Chftteauneuf. 

€•  patulo  L.  —  Bois,  haies  surtout  dans  les  terrains  sablon- 
neux. AC.  —  Vitry-en-Charollais  ;  Vareiiles;  Marcigny; 
Chambilly  ;  Bourg-le-Comte  ;  Avrilly  ;  Céron  ;  Chenay- 
le-Chfttel;  Melay;  Artaix. 

Wahlenbergia  hederacea  Sch.  —  Pré  tourbeux,  route  de 
Saint* Yan,  à  mi-chemin  de  Marcigny  et  de  Montceaux- 
l'Êtoile.  RR. 

—  —  var.  alba.  —  Fleurs  blanches.  Mélangée  à 
la  précédente. 

Vacciniacées. 

Vaceinium  Myrlillus  L.  —  Bois  aux  environs  de  la  Clayette; 
Chauffailles  ;  Mussy-sous-Dun.  R. 

Êricacées. 

Calluna  vulgaris  Salisb.  —  Bois  secs,  lieux  stériles,  landes 

dans  les  terrains  siliceux.  C. 
Eriea  cinirea  L.  —  Lieux  secs  et  stériles.  R.  —  Marcigny  ; 

bois  de  la  Côte;  Semur;  la  Craye,  près  Saint-Martin- 

du-Lac. 
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Obs.  —  M.  l'abbé  Ducrôt  a  indiqué  VAndromeda  polifolia  L.  aux 
étangs  de  M  or  van,  mais  malgré  des  recherches  répétées,  nous 
n'avons  pu  retrouver  cette  espèoe  des  tourbières  de  montagnes, 
dont  la  présence  en  Brionnais  est  plus  que  douteuse. 

Lentibulariacées. 

Utricularia  vulgaris  L.  —  Eaux  paisibles,  mares.  AR.  — 
Mares,  entre  Paray  et  Charolles;  Bourg-le-Comte  ; 
Avrilly;  Baugy;  Marcigny. 

Primulacées. 

Hottonia  palustris  L.  —  Eaux  stagnantes,  mares,  fossés. 
AR.  —  Mares  des  bords  de  la  Loire,  dans  les  cham- 
bons  d'Artaix;  la  Riaule,  à  Marcigny;  fossés  du  canal, 
entre  l'écluse  et  le  Bas-du-Ris,  à  Bourg-le-Comte; 
fossés  à  Saint- Yan. 

Primula  officinalis  Jacq.  —  Prés,  bois  et  taillis.  CO. 

P.  elatior  Jacq.  —  Haies,  broussailles.  AG.  —  Bois  de  la 
Côte  ;  Marcigny  ;  Semur  ;  parc  de  Châteauneuf  ;  Avrilly  ; 
Bourg-le-Comte;  Briant. 

XP*  média  Petermam  =  P.  elatior Xofficinalis  L.  —  Pré 
au-dessus  du  canal,  entre  le  Bas-du-Ris  et  le  Chibrely, 
à  Avrilly,  au  milieu  des  parents  ;  bois  entre  Paray-le- 
Monial  et  Charolles,  au  milieu  des  parents  (Q.  Ormez- 
zano). 

XP-  variabilis  Goup.  =  P.  officinalis  Xçrandifiora.  —  Mar- 
cigny, pelouses  des  parcs.  Fleurs  plus  ou  moins  colo- 
rées par  croisement  de  P.  officinalis  spontané  et  des 
variétés  horticoles  de  P.  grandiflora  Lamk. 

Lysimachia  vulgaris  L.  —  Lieux  frais,  bords  des  eaux, 
buissons  humides.  C.  —  La  forme  tératologique  à 
fleurs  vireecentes  et  déformées  par  VBriophyes  latici- 
netus  Nal.,  se  trouve  i  Marcigny,  aux  étangs  Bâtar- 
de aux,  à  Bourg-le-Comte,  etc. 
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L.  nummularia  L.  —  Lieux  couverts,  bois  humides,  haies, 
fossés  dans  tout  le  Brionnais.  C. 

L.  nemorum  L.  —  Lieux  couverts  et  humides,  bois,  bords 
des  ruisseaux  et  des  sources,  surtout  dans  les  terrains 
siliceux.  R.  —  Bois  de  la  Côte;  pré  au-dessus  du  mou- 
lin de  la  Marque,  entre  Marcigny  et  Semur,  à  l'Enfer, 
avant  d'arriver  à  Jonzy;  Ghangy,  près  Gharolles; 
B  riant. 

Anagallis  phœnicea  Lamk.  —  Lieux  cultivés,  champs, 
vignes.  CC. 

A.  cxrulea  Schr.  —  Champs,  vignes  des  terrains  calcaires. 
C.  —  Bourg-le-Comte,  levée  du  canal;  Semur;  Oyé; 
Sarry;  Briant;  Saint-Bonnet-de-Cray. 

A.  tenella  L.  —  Lieux  marécageux.  R.  —  Avrilly,  étangs 
supérieurs;  étangs  de  Morvan  à  Saint-Martin-du*Lac. 

Oléacées. 

Fraxinus  excelsior  L.  —  Bois,  haies,  bords   des  routes, 

levées  du  canal.  C. 
Ligustrum  vulgare  L.  —  Haies,  bois,  buissons.  C. 

Apocynacées. 

Vinea  minor  L.  —Lieux  couverts,  haies,  bois.  C. 

V.  major  L.  —  Haies  couvertes  et  humides.  R.  —  Parc  de 
Chàteauneuf;  Olenne  ;  haie,  autour  d'une  fontaine,  près 
du  canal  au  Potet,  i  Avrilly;  Briant;  à  la  Rivière;  pont 
Saujon. 

Asclepiadacées* 

Vincetoxicum  officinale  Mœnch.  —Bois secs, coteaux,  brous- 
sailles des  terrains  calcaires.  R.  —  Marcigny;  à  la 
Touche;  Ligny;  Chàteauneuf;  la  Clayette.  Manque 
sur  la  rive  gauche  de  la  Loire. 
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Gentianacées. 

Erythrxa  pulchella  Fries.  —  Pelouses,  pâturages,  champs 
humides,  surtout  dans  les  terrains  argileux.  R.  — 
Fossés,  route  de  Gharolles;  Chevenizet;  Chetal,  près 
de  Briant;  Avrilly,  aux  grosses  terres. 

E.  Centaurium  Pers.  —  Bois,  pâturages.  C.  —  La  variété 
à  fleurs  blanches  abonde  dans  la  plaine  de  la  Loire,  où 
l'on  trouve  aussi,  mais  rarement,  une  forme  très 
rameuse  dès  la  base  à  laquelle  conviendrait  le  nom  de 
E.  ramosissima  plutôt  qu'ai?,  pulchella. 

Cicendia  filiformis  Delarb.  —  Bords  des  étangs,  lieux 
humides,  talus  des  chemins.  R.  —  A  la  Touche; 
Semur;  Briant. 

C.  pusilla  Griseb.  —  Pelouses  mouillées,  bords  des  étangs. 
RR.  —  Étangs  supérieurs  sur  le  ruisseau  du  moulin 
Morgat,  à  Avrilly;  étang  de  Vivans  (Loire),  sur  nos 
limites. 

Menyanthes  trifoliata  L.  —  Étangs,  marais,  lieux  fangeux. 
R.  —  Étangs  à  la  Clayette  et  à  Varenne-sous-Dun. 

Limanthemum  nymphoides  Lamk.  —  Étangs,  ruisseaux  pai- 
sibles. R.  —  Bords  de  la  Loire  à  la  digue,  &  la  Balme; 
Saint-Martin-du-Lac. 

Convolvulacées. 

Convolvulus  sepium  L.  —  Haies,  buissons  frais.  C. 
C.  arvtnsis  L.  —  Lieux  cultivés,  champs,  vignes.  GC. 
Cuscuta  major.  DC.  —  Haies,  parasite  sur   Vrtica  dioïca, 

Lamium  maculatum,  Humulus  Lupulus)  Rubus  sp.  ?  AR. 

—  Bourg-le-Comte  ;  chemin  du  Bas-du-Ris  &  la  Loire  et 

pont  Désiré;  Marcigny;  Semur;  Saint-Martin-du-Lac; 

Briant. 

C.  epithymum  DC.  —  Sur  Thymus,  Medicago,  etc.  R.  — 
Marcigny. 
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C.  Trifolii  Bab.  —  Trèfles  et  luzernes  dans  les  prairies  arti- 
ficielles. AR.  —  Cette  espèce,  très  abondante  autre- 
fois, disparait  peu  è  peu  depuis  que  les  graines  du 
commerce  sont  décusoutées. 

C.  corymbosa  Ghoisy.  —  Dans  une  luzerne,  à  Digoin.  RR. 

Borraginacées. 

Borrago  offieinalis  L.  —  Décombres  dans  presque  tous  les 

villages,  mais  se  maintient  peu  en  dehors  des  jardins. 

AC. 
Symphytum  officinale  L.  —  Haies,  prés  humides,  fossés. 

AR.  —  Route  de  Ghambilly;  Baugy;  Semur;  Briant; 

entre  le  canal  et  la  Loire  à  Avrilly,  passé  le  Potet,  et 

broussailles  entre  Avrilly  et  Bonnant. 
5.  luberosum  L.  —  Broussailles  humides  entre  le  moulin 

Morgat  d' Avrilly  et  Bonnant,  où  il  est  très  abondant. 
Lycopsis  arvensis  L.  —  Lieux  incultes,  champs,  bords  de 

la  Loire.  C. 
Liihospermum  officinale  L.  —  Champs  dans  toute  la  plaine 

de  la  Loire.  AC. 
L.  arvense  L.  —  Champs,  lieux  cultivés.  C.  —  Adventice 

messicole  naturalisée. 
—       —         L.  médium  Chev.  —  Sables  de  la  Loire; 

Iguerande,  avenue  de  la  gare;  Digoin. 
L.  purjmreo-cœruleum  L.  —  Bois  humides  à  Briant  (abbé 

Ramage).  R. 
Echium  vulgare  L.  —  Lieux  arides,  champs  incultes.  CC  — 

Variété  à  fleurs  blanches,  à  Briant,  près  du  moulin 

(abbé  Ramage). 

Nous  avons  trouvé  à  la  gare  de  Saint- Yan  une  déforma- 
tion tératologique  assez  rare  :  atrophie  des  fleurs,  phyllo- 
manie  et  pilosité  anormale,  produite  par  un  Phytoptide, 
VSriophyes  Echii  Can.  (Cf.  Marchai  et  Château,  CataL 
Zoooécidies  de  S.-et-L.,  p.  25). 

tome  xx.  5 
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Pulmonaria  tuberosa  Sch.  —  Bois,  haies.  G. 

P.  saccharata  Mill.  =  P.  a  f fini  s  Jord.  —  Bois.  C.  —  Bois  de 

la  Côte,  de  Glenne,  de  Crotte;  Semur. 
Myosotis  palus  Iris  With.  —  Fossés,  marais,  bords  des  eaux.  C. 

—  —  var.   albiflora.   —   Marcigny;   Chenay-le- 
Ghfttel. 

—  —  var.  strigulosa  Mert.  —  Prairies  tourbeuses, 
vallée  des  Cornus  à  Saint-Martin-du-Lac. 

—  —         var.  gracilis.  —  Prés  autour  de  l'étang  de 
Morvan. 

M.  lingulata  Lehm.  —  Fossés,  lieux  fangeux.  R.  —  Mares 
de  la  Loire;  étangs  Batardeaux;  Saint-Julien-de-Jonzy. 

M.  stricto  Link.  —  Lieux  sablonneux.  AC.  —  Sables  de  la 
Loire;  Digoin;  Saint-  Yan  ;  Marcigny  ;  Bourg-le-Comte. 

M.  versicolor  Pers.  —  Champs  sablonneux.  AC.  —  Mois- 
sons dans  toute  la  plaine  de  la  Loire  ;  Bourg-le-Comte  ; 
Avrilly,  Céron;  Vitry-en-Charollais  ;  Briant. 

M.  hispida  Schl.  —  Sables,  lieux  secs,  champs.  AC.  — 
Sables  de  la  Loire;  Saint- Yan;  l'Hôpital-le-Mercier; 
Bourg-le-Comte  ;  Marcigny. 

M.  intermedia  Link.  —  Lieux  cultivés,  champs,  vignes, 
bois,  taillis.  C. 

M.  silvatica  Hoffm.  —  Bois  humides,  haies.  AC.  —  Marci- 
gny; bois  de  la  Côte;  Semur;  Sarry;  Saint-Qermain- 
des-Bois;  Prizy;  Bourg-le-Comte;  Céron;  Avrilly. 

Echinospermum  Lappula  Lehm.  —  Champs,  vignes,  lieux 
cultivés.  AR.  —  Semble  être  originaire  de  l'Europe 
orientale  (Russie),  d'où  il  aurait  été  apporté  par  le 
commerce  grâce  à  ses  fruits  accrochants;  Marcigny; 
Baugy;  vignes  à  Chenoux;  Semur;  Bourg-le-Comte; 
Avrilly. 

Cynoglossum  officinale  L.  —  Lieux  incultes,  bords  des  haies 
et  des  chemins.  AR.  —  Bords  de  la  Loire;  Marcigny; 
Chambilly;  Bourg-le-Comte,  entre  le  Port-Chasset  et 
l'embouchure  de  l'Urbize;  Semur;  Avrilly;  Briant. 
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Heliotropium  europwum  L.  —  Champs  sablonneux.  AR.  — 
Marcigny;  Bourg- le- Comte  ;  Chambilly  ;  Avrilly; 
Luneau  ;  Semur  ;  Oyé  ;  Vareilles  ;  Saint-Germain-du-Bois. 

Solanacées. 

Solanum  niçmm  L.  —  Lieux  cultivés,  décombres.  CC. 

—  —         S.   humile  Bern.  —  Bords  de  la  Loire  i 
Marcigny. 

—  —         S.  miniatum  Willd.  —  Bords  de  la  Loire 

i  Marcigny. 

—  —         5.  ochroUucum  Bast.  —  Décombres,  bords 
de  la  Loire  i  Marcigny. 

5.  Duleamara  L.  —  Haies,  buissons  frais,  saules  têtards.  C. 

Atropa  Belladona  L.  —  Bois  frais  à  Artaix.  RR. 

Physalis  Alkekengi  L.  —  Haies,  buissons,  vieilles  vignes. 
AR.  -r-  Marcigny,  vieux  chemin  des  bains;  Avrilly, 
anciennes  vignes,  sur  le  coteau  de  Montinard;  levée 
du  canal  rive  droite  au  Chibrely  d'Avrilly  ;  Semur. 

Datura  Stramonium  L.  —  Décombres,  terrains  vagues,  sur- 
tout au  voisinage  des  villages.  AC.  —  Bourg-le-Comte  ; 
bords  de  la  Loire,  au  Vilmarion,  près  Avrilly;  Cham- 
billy, autour  du  pont  suspendu;  Saint- Yan;  Digoin; 
l'Hôpital-le-Mercier;  Vindecy  ;  Montceaux- l'Étoile  ; 
Baugy  ;  Briant,  près  du  moulin. 

06*.  —  D'origine  adventice  orientale  (mer  Caspienne),  mais  depuis 
longtemps  et  complètement  naturalisé.  Les  romanichels  hongrois 
guérissent  momentanément  les  chevaux  poussifs  en  les  traitant  aveo 
oette  plante;  ils  empêchent  ainsi  l'affection  de  paraître  pendant  un 
temps  suffisant  pour  écouler  les  animaux  tarés  en  les  faisant  paraître 
sains. 

Hyosoiamus  niçer  L.  —  Bords  des  chemins,  décombres, 
lieux  incultes  au  voisinage  des  habitations.  AR.  — 
Adventice  ru  dé  raie.  Bords  de  la  Loire,  près  du  pont 
supendu,  à  Chambilly;  Marcigny;  Iguerande;  Chenay- 
le-Châtel;  Céron;  levée  du  canal  entre  l'écluse  et  le 
pont  du  Bas-du-Ris,  à  Bourg-le-Comte;  Avrilly. 
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Verbascacées. 

Verbascum  Thapsus  L.  —  Bords  des  chemins,  champs.  C. 

—  —  V.  montanum  Schr.  —  Bords  de  la  Loire  à 
Digoin.  RR. 

V.  phlomoides  L.  —  Champs  de  la  plaine  de  la  Loire. 

—  V.   thapsi forme  Schrad.   —   Bords   de   la 

Loire  à  Avrilly;  Marcigny;  Chambilly. 

—  —  V.  australe  Schr.  —  Bords  de  la  Loire  à 
Marcigny. 

V.  virgatum  With.  —  Bords  de  la  Loire  à  Marcigny  et  Digoin  ; 

Paray-le-Monial,  clos  des  chapelains.  R. 
V.  Blattaria  L.  —  Champs.  AC.  —  Bourg-le-Comte  ;  Avrilly  ; 

Marcigny;  Semur;   Oyé;  Saint-Christophe;  Vauban; 

Iguerande  ;  Saint-Martin-du-Lac;  Briant. 
V.  floccosum  Waldst.  —  Champs,  terrains  incultes.  C. 
V.  LychnUis  L.  —  Champs,  dans  toute  la  plaine  de  la  Loire. 

AC. 
V.  nigrum  L.  —  Champs  des  bords  de  la  Loire  à  Marcigny.  R. 
X  V.  thapso-flloccosum  Bor.  —  Champs  des  bords   de  la 

Loire,  avec  les  parents.  R.  —  Marcigny;   sables   à 

Avrilly,  en  face  le  bassin,  près  de  la  Loire. 

Scrophulariacées. 

Scrophularia  nodosa  L.  —  Lieux  humides  et  ombragés, 
bois,  fossés.  C. 

—  —  var.  viridiflora  Grognot.  —  Pleurs  toutes 
vertes.  —  Marcigny,  route  de  Sarry. 

S.  aquatica  L.  —  Lieux  humides,  bords  des  eaux,  fossés.  C. 

S.  canina  L.  —  Sables  dans  toute  la  plaine  de  la  Loire, 
d'Iguerande  à  Digoin,  où  il  abonde;  Briant.  AR.  — 
Cette  plante  ne  se  trouve  en  dehors  des  graviers  de  la 
Loire  que  là  où  les  graines  ont  été  apportées  avec  le 
sable  utilisé  pour  les  constructions  ou  pour  le  nivelle- 
ment des  routes. 
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Antirrhinum  Oruntium  L.  —  Cultures,  moissons.  AC.  — 
D'origine  adventice  messicole  ancienne. 

Anarrhinum  bellidifolium  Desf.  —  Lieux  secs  et  sablon- 
neux des  terrains  arénacés;  exclusivement  calcifuge. 
AC.  —  Bords  de  la  Loire  à  l'Hôpital-le-Mercier;  Vin- 
decy  ;  Montceaux-l'Étoile  ;  Saint-Martin-du-Lac  ;  Avrilly  ; 
Bourg-le-Comte  ;  plateau  de  la  Berthaud. 

Linaria  Cymbalaria  Mill.  —  D'origine  adventice  méridio- 
nale, mais  complètement  et  abondamment  naturalisée 
sur  les  vieux  murs  et  autour  des  habitations.  C.  — 
Bords  du  Merdasson  à  Marcigny;  Semur;  route  de 
Chambilly  au  Lac;  Bourg-le-Comte  ;  Céron  ;  Vareilles  ; 
Saint- Yan;  Paray;  Digoin. 

L.  spuria  Mill.  —  Champs  cultivés,  moissons.  C.  —  D'ori- 
gine adventice  messicole  orientale  et  ancienne,  ainsi 
que  la  suivante. 

Linaria  Ë latine  Desf.  —  Lieux  cultivés.  C. 

L.  vulgaris  Mœnch.  —  Champs,  bords  des  chemins.  C. 

L.  striata  DC.  —  Champs,  haies,  bois.  C.  —  Une  variété 
remarquable  à  fleurs  blanches  non  striées  à  Iguerande. 

L.  minor  Desf.  —  Lieux  cultivés,  surtout  dans  les  terrains 
sablonneux.  AC.  —  Toute  la  plaine  de  la  Loire,  d'Igue- 
rande  à  Digoin;  Saint- Julien-de-Civry  ;  Saint-Germain- 
des-Bois  ;  Vareilles  ;  Oyé  ;  Saint-Martin-du-Lac  ;  Semur  ; 
Fleury-la-Montagne  ;  Mailly  ;  Briant. 

Gratiola  officinalis  L.  —  Lieux  humides  et  marécageux, 
bords  des  mares.  AC.  —  Bourg-le-Comte;  creux  entre 
le  Bas-du-Ris  et  la  Loire;  Baugy;  Chambilly;  Marci- 
gny ;  fossés  de  la  route  de  Saint- Yan  ;  Vindecy  ;  Pois- 
son ;  Montceaux-l'Étoile. 

Lindernia  Pyxidaria  L.  —  Bords  de  la  Loire  et  des  étangs. 
—  Avrilly,  étangs  supérieurs  d'où  sort  le  ruisseau  du 
moulin  Morgat;  mares  au  Port-Chasset,  près  Baugy; 
rives  de  la  Loire  à  Baugy;  Bourg-le-Comte;  Vindecy; 
Digoin;  bords  de  l'étang  de  la  Clayette. 
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Veronica  Teucrium  L.  —  Pelouses  sèches  des  bords  de  la 
Loire.  R.  —  Avrilly;  Marcigny. 

V.  prostrata  L.  —  Pelouses  sèches  des  bords  de  la  Loire. 
R.  —  Les  sables  près  de  la  limite  de  Bourg-le-Comte 
et  d'Avrilly  ;  champ  de  courses  à  Marcigny. 

V.  Chamxirys  L.  —  Pâturages,  haies,  bois.  C. 

V.  Beccabunga  L.  —  Ruisseaux,  mares,  fossés.  G. 

V.  Anagallis  L.  —  Fossés,  mares  dans  toute  la  plaine  de  la 
Loire.  AC.  —  Avrilly;  Saint- Yan;  Versaugues;  Haute- 
fond;  Chenay-le-Châtel  ;  Céron. 

—  —  V.  anagallidiformis  Bor.  —  Bords  vaseux 
des  mares  de  la  Loire  à  Baugy. 

V.  scutellata  DC.  —  Lieux  marécageux,  fossés,  bords  des 
étangs.  AC.  —  Étangs  Batardeaux,  autour  des  mares 
de  la  Loire;  vallée  du  Merlan  à  Bourg-le-Comte; 
étangs  supérieurs  à  Avrilly. 

V.  officinalis  L.  —  Bois,  pâturages,  prés  secs.  AC.  — 
Vareilles  en  Fayolle;  Chambilly;  Bourg-le-Comte; 
Avrilly;  Céron;  Chenay-le-Châtel;  Melay;  Semur; 
Vauban;  Mailly,  etc. 

V.  serpyllifolia  L.  —  Pâturages,  bois,  pelouses  humides.  C. 

V.  arvensis  L.  —  Champs,  bords  des  ohemins,  prés,  C. 

—  —         var.  tenella  G.  G.  —  Moissons  à  l'Hôpital- 
le-Mercier. 

V.  persica  Poir.  —  Champs  à  Marcigny  ;  rue  des  M  an  i  guets  ; 
route  de  Chambilly  ;  route  de  Semur;  Vareilles;  Semur. 

Obs.  —  Cette  espèce,  dont  la  patrie  est  le  sud-est  de  l'Europe 
(Italie,  Grèce),  a  progressivement  et  rapidement  gagné  le  oentre  et 
l'ouest  de  l'Europe.  Signalée  comme  très  rare  dans  le  centre  de  la 
France  par  Boreau,  absente  du  Catalogue  des  plantes  de  Saône-et- 
Loire,  par  M.  le  Dr  Cari  on,  elle  a  été  depuis  un  quart  de  siècle 
observée  sur  de  nombreux  points  du  département  où  elle  devient 
de  plus  en  plus  commune. 4 

1 .  Cf.  D'  X.  Gillot,  NoU  êur  U$  modifiottioni  de  U  flore  ph*nèrogêm$  d'Autun 
et  de  ëê$  environ,  In  Congrès  scientifique  de  France,  42*  année,  à  Autun,  1877, 
p.  348. 
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V.  vtrna  L.  —  Sables  de  la  Loire  et  gare  i  Marcigny.  RR. 

V.  acinifolia  L.  —  Champs  sablonneux.  AC.  —  Plaine 
de  la  Loire  à  Marcigny;  Chambilly;  Vindecy;  Saint- 
Germain-de-Rive8;  Sarry;  Oyé;  Sainte-Foy;  Saint- 
Christophe. 

V.  triphyllos  L.  —  Champs  sablonneux,  remblais  des  voies 
ferrées.  AR.  —  Sables  dans  toute  la  plaine  de  la  Loire, 
d'Iguerande  à  Digoin  ;  Saint-Yan  ;  Vitry-en-Charollais  ; 
Charolles. 

K.  agrestis  L.  —  Lieux  cultivés,  jardins,  murs.  C. 

V.  didyma  G. 0.  —  Lieux  cultivés.  C. 

K.  hedersfolia  L.  —  Lieux  cultivés,  haies,  murs.  CC. 

Limosella  aquatica  L.  —  Lieux  fangeux,  bords  des  eaux. 
AR.  —  Bords  de  la  Loire  à  Bourg-le-Comte  ;  Port- 
Chassetè  Baugy;  étangs  de  la  Clayette  et  d'Avrilly. 

Digitalis  grandiflora  AU.  —  Route  de  Chftteauneuf  à  la 
Clayette;  Charolles.  RR. 

D.  purpurea  L.  —  Terrains  granitiques  ou  siliceux  ;  manque 
sur  le  calcaire.  AC.  —  Marcigny;  Chambilly;  Chenay- 
le-Ch&tel;  Céron;  Bourg-le-Comte;  Avrilly  ;  Saint-Yan; 
Vitry-en-Charollais;  Hautefond.  —  Variété  i  fleurs 
blanches  à  Lormes,  commune  de  Briant(abbé  Ramage). 

D.  luiea  L.  —  Coteaux  pierreux  des  terrains  calcaires.  R. 
—  Briant  ;  Sarry  ;  Saint-Christophe  ;  Oyé  ;  Varennes- 
l'Arconce;  Saint- Didier-en-Brionnais  ;  Briant,  à  la 
Belouze. 

Buphrasia  offieinalis  L.  —Prés,  pelouses,  bois,  bruyères.  C. 

—  —         R.  nemorosa  Koch.  —  Bois  i  Céron  ;  Semur . 

—  —         E.  eampestris  Jord.  —  Bruyères  autour  des 
bois  des  environs  de  Marcigny. 

—  —         E.  ericetorum  Jord.  —  8aint-Laurent-en- 
Brionnais;  Varennes-rArconce  ;  Briant. 

Odantites  rubra  Pers.  —  Moissons.  C. 

—  —  0.  divergent  Jord.  —  Moissons  de  la  plaine 
de  la  Loire. 


72  Q.  ORMBZZANO  ET  E.   CHATEAU. 

—  —  0.  verna  Reichb.  —  Moissons  du  val  de  la 
Loire. 

—  —          0.  sei'otina  Reichb.  —  Moissons  à  Saint- 
Martin-du-Lac  ;  Semur. 

Rhinanlhus  major  Ehrh.  —  Prés.  C. 

—  —  var.   hirsutus  Lamk.   —    Moissons  de   la 
plaine  de  la  Loire. 

H.  minor  Ehrh.  —  Prés,  pelouses.  AC. 

Pedicularis  palustris  L.  —  Prés  tourbeux  et  marécageux. 
R.  —  Étangs  Batardeaux,  près  Marcigny;  prés  tour- 
beux au  bord  de  la  route  de  Marcigny  à  Montceaux- 
l'Étoile  ;  route  de  Saint- Yan,  avant  les  Acacias. 

P.  silvatica  L.  —  Prés,   bois.   AC.  —   Bourg-ie-Comte  ; 

•Avrilly;    Céron;    Chenay-le-Ch&tel ;     Saint- Yan;    la 

Touche;  Saint-Julien-de-Jonzy;  Melay;  Artaix;  Saint- 

Martin-du-Lac;  Semur;  Saint-Ign y-de- Roche  ;  Tancon  ; 

Saint-Martin-de-Lixy. 

Melampyrum  arvense  L.  —  Moissons  du  sol  calcaire.  AC. 
—  Vareilles  ;  Saint-Didier-en-Brionnais  ;  Varennes- 
l'Arconce;  Saint- Julien-de- Jonzy  ;  Oyé.  Plante  d'ori- 
gine adventice  culturale  et  orientale  très  ancienne. 

Melampyrum  pratense  L.  —  Taillis,  bois.  C. 

Orobanchacées. 

Orobanche  Rapum  Thuill .  —  Bois,  pâturages.  C.  —  Parasite 

sur  Sarothamnus  scoparius. 
- 0.  Galii  Vauch.  —  Bois.  AR.  —  Marcigny;  Semur;  Céron; 

Briant.  Sur  les  Galium,  le  plus  souvent  sur  G.  mollugo. 
0.  epithymum  DC.  —  Pâturages  calcaires.  AR.  — -  Varennes- 

l'Arconce  ;    Saint-Didier-en-Brionnais  ;    Oyé  ;    Sarry  ; 

champ  de  courses  à  Marcigny;  alluvions  de  la  Loire 

au  Gras  de  Bourg-le-Comte. 
0.  Teucrii  Holl.  —  Coteaux  calcaires  sur  Teucrium  chamx- 

drys.  R.  —  Vareilles;  Oyé. 
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0.  minor  Suit.  —  Sur  les  trèfles.  AR.  —  Marcigny;  8aint- 
Julien-de- Jonzy  ;  Semur;  Bourg-le-Comte;  Avrilly; 
Briant. 

Détruit  complètement  les  champs  de  trèfle  sur  la  vieille 
route  de  Semur.  Se  trouve  aussi  dans  les  prés  sur  Trifolium 
repens  et  sur  les  bords  des  chemins  sur  la  même  plante, 
d'où  elle  envahit  le  trèfle  cultivé.  Est  considérée  dans  le 
Brionnais  et  le  Charollais  comme  plus  nuisible  que  la  cus- 
cute. 

Labiacées. 

Mentha. 

Toutes  les  Menthes  brionnaises  ont  été  soumises  au 
contrôle  autorisé  de  notre  savant  maître  M.  le  Dr  X.  Gillot, 
auquel  nous  avons  toujours  recours  dès  que  nous  ne  pou- 
vons sûrement  interpréter  une  espèce  et  auquel  nous 
empruntons  les  lignes  suivantes  : 

«  Parmi  les  genres  à  espèces  litigieuses,  il  en  est  peu 
d'aussi  obscur  et  d'aussi  embrouillé  que  le  genre  Mentha. 
Cependant  la  lumière  s'y  fait  peu  à  peu,  et  nous  en  sommes 
redevables  aux  travaux  poursuivis  avec  persévérance  et 
sagacité  par  un  savant  modeste,  consciencieux  observateur, 
M.  E.  Malinvaud,  secrétaire  général  de  la  Société  botanique 
de  France.  C'est  lui  qui  a  établi  le  premier  une  classifica- 
tion rationnelle  du  genre  Mentha,  et  démontré  l'existence 
d'espèces  cardinales  :  M.  rotundifolia,  silvestris,  viridis, 
aquatica,  arvensis,  susceptibles  de  se  croiser  entre  elles  en 
diverses  combinaisons.  »  Voici  résumées  d'après  M.  Malin- 
vaud les  diverses  combinaisons  des  Menthes  : 

c  1*  Les  Mentha  rotundifolia  et  silvestris  s'hybrident  invin- 
ciblement partout  où  ils  sont  en  société  ou  au  voisinage 
l'un  de  l'autre.  Nous  en  sommes  encore  à  découvrir  en 
France  une  exception  i  cette  règle,  et  les  individus  issus 
de  ce  croisement  se  montrent  souvent  en  telle  abondance 
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qu'on  a  pu  croire  qu'ils  représentaient  l'espèce  légitime 
dominante. 

»  2°  Les  Mentha  aquatica  et  arvensis,  partout  où  ils  se 
rencontrent,  se  croisent  avec  la  même  facilité  que  les  pré- 
cédents. 

»  3°  Le  Mentha  viridis,  plus  rare  en  France  que  ses  con- 
génères à  l'état  spontané,  participe  à  diverses  combinai- 
sons qui  sont  le  plus  souvent  d'origine  horticole. 

»  4°  Les  croisements  sont  peu  fréquents  entre  les  Mentha 
aquatica  et  les  M*  rotundifolia  et  silvestris. 

»  5°  Les  hybrides  de  la  formule  arvensisX  rotundifolia 
sont  assez  rares  et  souvent  peu  stables. 

»  La  conservation  des  hybrides  est  favorisée,  dans  les 
Menthes,  par  le  mécanisme  d'un  puissant  système  végétatif, 
assurant,  à  l'aide  des  stolons  et  des  drageons,  une  propaga- 
tion presque  indéfinie  de  la  plante,  sans  le  concours  des 
organes  sexuels,  qui  sont  le  plus  souvent,  surtout  les  mâles, 
imparfaitement  développés.  »  * 

Nous  avons  suivi  la  classification  adoptée  dans  le  Cata- 
logue des  plantes  de  France,  de  Suisse  et  de  Belgique,  par 
M.  E.  G.  Camus,  dans  lequel  le  genre  Mentha  a  été  rédigé 
par  M.  E.  Malinvaud. 

Mentha  rotundifolia  L.  —  Marcigny;  Chambilly;  Bourg-le- 
Gomte;  Iguerande;  Saint-Bonnet-de-Cray. 

—  —  var.  gracilis  Malvd.  —  Route  de  Saint-Bon- 
net à  Iguerande;  bords  du  canal  de  Roanne  à  Digoin. 

—  —         var.  rotundella  Timb.  —  Bords  de  la  Loire 
à  Bourg-le-Comte  et  Avrilly. 

—  —         M.  rugosa  Lamk.  —  Marcigny,  Bourg-le- 
Comte,  sur  les  bords  de  la  Loire. 

—  —        X  M.  nemorosa  Auct.  plur.  (M.  silvestris  X 
rotundifolia).  —  Route  d'Iguerande  à  Saint-Bonnet-de- 

I.  Dr  X.  Gillot,  le$  Mêntheë  hybridêê  d'apréf  Us  travaux  de  M.  E.  Mêlinvêud, 
In  Bull.  Amoc.  fr.  de  bot.,  1«  février  1900,  p.  25. 
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Cray;   bords  du  canal  et  de  la  Loire  i  Chambilly; 
Bourg-le-Comte  et  A v ri  11  y. 

—  —  X  M.  Ripartii  Dés.  et  Dur.  (Société  royale  de 
Botanique  de  Belgique,  XVII,  p.  313).  —  Routes  de 
Saint* Yan;  d'Anzy-le-Duc;  Tuilerie  Balmont;  Saint* 
Martin -du- Lac. 

—  —  XM.  Wildenowi  Dés.  et  Dur.  (in  Bull.  Soc. 
royale  botanique  de  Belgique,  XVII,  p.  317).  —  Bords 
de  la  Loire  à  Chambilly  ;  bords  de  la  route  de  Cham- 
peau,  près  Marcigny. 

Jf.  silvestris  L.  —  Bords  de  la  Loire  à  Chambilly;  Bourg- 
le-Comte  ;  Avrilly. 

—  —  var.  arguta  Malvd.  —  Marcigny;  route  de 
Chambilly. 

—  —  M.  candicans  Crantz.  —  Bords  de  la  Loire 
à  Chambilly  ;  Bourg-le-Comte  ;  Avrilly  ;  Marcigny,  à  la 
digue. 

—  —  Jf.  canescens  Roth.  —  (Jf.  ineana  Auot).  — 
Marcigny,  i  la  digue. 

Jf.  viridis  L.  —  Marcigny,   route  d'Anzy-le-Duo  ;   route 
Saint- Yan,  Vindecy. 

—  —  Jf.  ocymiodora  Opiz.  —  Bourg-le-Comte, 
aux  Dions.  Cultivée  sous  le  nom  de  thé  d'Europe, 
cette  espèce  adventice  horticole  est  originaire  de 
l'Europe  orientale  et  centrale. 

— •  —  X  Jf-  piperita  Huds.  —  Marcigny,  échappé 
des  jardins,  route  de  Saint- Yan,  près  de  la  ferme 
Alamartine. 

—  —  XJf*  viridi-rotundifolia  Malvd.  —  Bourg 
d'Oyé. 

Jf .  aquatiea  L.  —  Marcigny,  i  la  digue  ;  Bourg-le-Comte, 
fossés  du  canal. 

—  —  var.  subglabra  Malvd.  —  Rives  de  la  Loire 
i  Avrilly. 
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—  —  var.  limosa  Schur.  —  Route  de  Sarry,  à  la 
Touche. 

—  —  M.  hisurtaL—  Route  de  Sarry,  à  la  Touche, 
Chetal,  près  Briant. 

—  —  X  *.  citrata  Ehrh.  —  Décombres  à  Marci- 
gny,  sans  doute  échappé  des  jardins,  route  de  Saint- Yan. 

—  —  XM.  sativa  L.  —  Marcigny  ;  étangs  Batar- 
deaux  et  à  la  digue,  route  de  Saint- Yan,  à  la  Touche. 

—  —  X^.  elata  Host.  Bor.  —  Bords  de  la  Loire, 
à  Avrilly. 

—  —  XM-  paludosa  Lej.  —  Marcigny,  à  la  digue. 

—  —  XM.  subspicata  Weihe.  —  Fossés  des 
étangs  Batardeaux,  près  Marcigny;  Baugy. 

—  —  X  M.  angustifolia  Schreb.  —  Marcigny,  à 
la  digue. 

M.  arvensis  L.  —  Champs.  C. 

—  —M.  austriaca  Jacq.  —  Marcigny,  à  la  digue. 

—  —  var.  erecta  Malvd.  —  Marcigny,  à  la  digue. 

—  —  M.  dûbia  Schreb.  —  Marcigny. 

—  —  M.  parietariœfolia  Beck. — Marcigny,  étangs 
Batardeaux  et  a  la  digue. 

M.  Pulegium  L.  —  Fossés.  C. 

—  —  var.  albiflorum.  —  Vignes  en  Crotte,  près 
de  Marcigny. 

Lycopus  europœus  L.  —  Lieux  humides,  marécages.  C. 
Origanum  vulgare  L.  —  Pâturages  secs,  haies,  talus.  C. 

—  —  var.  albiflorum  Oaud.  —  En  Crotte,  près 
de  Marcigny. 

—  —  var.  prismatocarpus  Gaud.  —  Coteaux  de 
Semur,  à  côté  des  vieux  fours  à  chaux,  en  face  le 
château. 

—  —  var.  virescens  Bor.  —  Route  de  Marcigny 
à  Semur. 

Thymus  Serpyllum  L.  —  Pâturages  secs,  bords  des  bois.  C. 

—  —  var.  albiflorum. —  Marcigny  ;  Briant,  çà  et  là. 
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Calamintha  offieinalis  Mœnch.  —  Haies,  pieds  des  murs.  AR. 

—  Bois  de  Grotte,  près  Marcigny;  Iguerande;  Saint* 

Martin-du-Lao. 
C.  ascêndens  Jord.  —  Bois  de  Glenne  ;  Saint«Martin-du»Lac, 

i  côté  de  l'étang  Ray. 
C.  Acinos  Clairv.  —  Sables  de  la  Loire,  lieux  secs.  AC.  — 

Toute  la  plaine  de  la  Loire  ;  d'Iguerande  i  Digoin  ; 

Chenay-le-Châtel  ;  Hautefond;  Saint-Yan. 
Clinopodium  vulgare  L.  —  Bords  des  chemins,  haies.  C. 

—  —  var.  albiflorum.  —  Marcigny. 

Meliua  offieinalis  L.  —  Haies  et  décombres,  autour  des 
habitations;  sortie  des  jardins  et  naturalisée.  —  Artaix  ; 
Melay-outre-Loire  ;  Briant. 

Salvia  pratensis  L.  —  Prairies,  pâturages.  G. 

—  —  var.  albiflorum.  —  Gregaine,  près  Sarry. 

—  —  var.  parviflora  Lee  et  L.  —  Château  neuf. 
Nepeta  Cataria  L.  —  Bords  des  champs,  des  haies,  des  murs, 

aux  abords  des  villages;  le  plus  souvent  adventice 
rudérale,  provenant  d'anciens  jardins.  R.  —  Anzy-le- 
Duc;  Montceaux-l'É  toile  ;  l'Hôpital-le-Mercier;  Digoin; 
Baugy  ;  Briant,  à  la  Perrière. 

Glechoma  hederacea  L.  —  Haies,  broussailles.  C. 

Lamium  amplexicaule  L.  —  Lieux  cultivés,  champs  sablon- 
neux. AR.  —  Sables  de  la  Loire,  à  Bourg-le«  Comte; 
Avrilly;  Marcigny;  Baugy;  Montceaux-l'Étoile. 

—  —  var.  clandesiinum  Reichb.  —  Sables  de  la 
Loire,  à  Marcigny. 

L.  incisum  Willd.  — »  Vignes  entre  Marcigny  et  Semur; 

Semur;  champ  à  l'Hôpital-le-Mercier. 
t.  maculatum  L.  —  Haies,  fossés.  C. 

—  —  var.  niveum  Sch.  —  Route  de  Marcigny  à 
Chambilly,  au  Calvaire;  haie  au  Bas-du-Ris  à  Bourg* 
le-Comte. 

L.  purpurcum  L.  —  Lieux  cultivés.  C. 

L.  album  L.  —  Haies,  décombres,  places.  G. 
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Galeobdolon  luteum  Huds.  —  Bois,  haies,  lieux  couverts  et 
frais.  AR.  —  Bourg-le-Comte  ;  bois  de  la  Côte,  près 
Marcigny;  Avrilly;  Chambilly;  Saint-Martin-du-Lac; 
Briant. 

Leonurus  Cardiaca  L.  —  Décombres,  chemins,  bords  des 
murs,  des  haies,  surtout  aux  alentours  des  villages. 
Adventice  rudérale  cultivée  au  moyen  âge  comme 
plante  médicinale.  R.  —  l'Hôpital-le-Mercier  ;  Anzy-le- 
Duc;  Marcigny;  Chambilly;  Semur;  Saint-Bonnet- 
de-Cray. 

Galeopsis  angustifolia  Ehrh.  —  Champs  après  la  moisson. 
CC. 

G.  ochroleuca  Lamk.  —  Alluvions  de  la  Loire,  depuis  Igue* 
rande  jusqu'à  Digoin;  Briant.  AR. 

G.  Tetrahit  L.  —  Haies,  bois,  lieux  frais,  champs  incultes, 
saules  et  chênes  têtards.  C. 

—  —  var.  prmcox  Gaertn.  —  Bords  du  canal  de 
Roanne  à  Digoin. 

—  —  var.  pubescens  Bess.  —  Saint-Martin-du- 
Lac;  Marcigny. 

—  —  var.  leucantha  Jord.  —  Bords  des  chemins 
à  Marcigny. 

Stachys  germanica  L.  —  Lieux  incultes,  bords  des  chemins, 
champs  pierreux.  R.  —  Marcigny  ;  route  de  Charolles  ; 
Saint-Chris  tophe-en-Brionnais;  route  de  Sarry;  Saint- 
Didier  ;  Amanzé  ;  Briant  &  Chetal  ;  la  Perrière  ;  la  Beluze  ; 
Oyé. 

S.  alpina  L.  —  Haies,  bois,  R.  —  Bois  de  la  Côte,  près 
Marcigny;  Oyé;  Semur;  Briant;  Chetal;  Sainte-Foy; 
plateau  de  Cherra. 

S.  silvalica  L.  —  Bois,  haies  humides,  lieux  couverts,  bords 
des  ruisseaux.  C. 

S.  palustris  L.  —  Bords  des  rivières,  prés  humides,  fossés, 
marais.  C. 
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S.  arveruis  L.  —  Champs  sablonneux.  AR.  —  Ci  et  li  dans 
les  sables  de  la  Loire;  Briant;  3aint«Christophe-en- 
Brionnais;  Sarry. 

S.  annua  L.  —  Champs,  moissons,  surtout  dans  le  cal- 
caire. AR.  —  Saint-Didier;  Varennes-l'Arconce;  Briant; 
8arry  ;  Saint  -  Bonnet  -  de  -  Cray  ;  Saint  -  Julien  -  de  - 
Jonzy. 

S.  recta  L.  —  Lieux  sablonneux,  alluvions  des  rivières.  AR. 
Sables  de  la  Loire,  d'Iguerande  i  Digoin;  Marcigny; 
Semur;  Baugy;  Montceaux-l'Étoile  ;  Briant. 

Betonica  officinalis  L.  —  Bois  taillis,  landes,  prés,  pâtu- 
rages. C. 

Ballota  fœtida  L.  —  Haies,  bords  des  murs,  des  chemins, 
décombres.  C. 

Marrubiutn  vulgare  L.  —  Lieux  incultes,  décombres,  bords 
des  chemins  et  des  murs.  AC.  —  Se  répand  i  l'état  de 
plante  adventice  rudérale  d'origine  méridionale  et  pro- 
bablement officinale. 

SeutelUxria  galericulata  L.  —  Bords  des  eaux,  mares,  étangs. 
AC. 

S.  minor  L.  —  Ruisseaux,  prés  frais,  bords  des  étangs, 
bois  humides.  AC. 

—  —         var.  umbrosa  Oagnp.  —  Bord  du  Creux- 
Désiré,  i  Bourg-le-Comte. 

Brunêlla  vulgaris  Mœnch.  —  Prés,  pâturages,  pelouses, 
champs,  bois.  C. 

—  —          var.  pinnatifida  Godr.  —  Saint-Julien-de- 
Jonzy. 

B.  alba  Pall.  —  Pâturages  secs,  pelouses.  AC.  —  Plaine 
de  la  Loire;  Marcigny;  Artaix;  Chambilly;  Bourg-le- 
Comte;  Avrilly;  Montceaux*l'Étoile ;  Baugy;  Melay; 
Chenay-le-Châtel  ;  Céron. 

Ajuga  repians  L.  —  Prés,  bois  humides.  C. 

—  —  var.  roseiflara.  —  Marcigny,  pré  aux  Diens 
de  Chambilly. 


80  Q.  ORMEZZANO  ET  E.    CHATEAU. 

A.  genevensis  L.  —  Pâturages  secs  dans  toute  la  plaine  de 

la  Loire,  nul  ailleurs.  AR. 
A.    Chamxpitys  Sohr.   —  Bourg-le-Comte,   champ  entre 

l'Étang-Chassin  et  les  Simonins.  R.  —  Originaire  du 

Caucase,  adventice  culturale. 
Teuerium  Botrys  L.  — »  Champs  surtout  des  terrains  calcaires. 

AR.  —  Terres  entre  Avrilly  et  Luneau;    Bourg-le- 

Comte;  cailloux  dans  la  plaine  de  la  Loire;  Marcigny;. 

Iguerande  ;    F  leury- la -Montagne;    Saint-Didier-en- 

Brionnais. 
T.  Scordium  L.  —  Indiqué  à  Charolles. 
T.  Scorodonia  L.  —  Lisières  des  bois,  bords  des  haies  dans 

les  terrains  secs.  C. 
T.  Chamœdrys  L.  —  Lieux  secs  et  pierreux  des  terrains 

calcaires.    AR.   —  Oyé;   Vareilles;  Saint-Didier-en- 

Brionnais;  Briant;  Sarry;  Varennes-l'Arconoe. 

Verbénacées. 

Verbena  officinalis  L.  —  Bords  des  chemins,  lieux  incultes, 

cours.  CC. 

Plantaginacées. 

Plantago  major  L.  —  Pelouses,  champs,  bords  des  chemins, 

cours.  CC. 
—        —         var.  minima  DC.  —  Bords  des  routes.  — 

Route  de  Charolles  à  Chevenizet,  près  de  Nochize; 

montée  de  Busseuil. 
P.  média  L.  —  Prés  secs,  bords  des  chemins.  CC.  —  On 

rencontre  parfois  une  forme  qui  a  le  port  du  P.  Cornuti 

Oouan,  du  littoral  méditerranéen  et  des  côtes  de  l'Océan. 

Les  feuilles  allongées,  longuement  pétiolées,  peuvent 

faire  croire  aune  hybridation  P.  major Xl&nceolata. 
P.  Coronopus  L.  —  Lieux  secs,  bords  des  chemins,  terrains 

battus.  AC.  —  Bourg-le-Comte ;  Avrilly;  Céron;  Cham- 

billy  ;  Marcigny  ;  Montceaux  l'Étoile  ;  Chenay-le-Châtel  ; 

Artaix. 
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P.  lancêolata  L.  — »  Prés,  pâturages,  pelouses.  CC. 

P.  arenaria  Waldst.  et  Kit.  —  Sables  dans  toute  la  vallée  de 
la  Loire,  d'Iguerande  i  Digoin.  AR. — Parfois  adventice 
sporadique  sur  les  talus  et  le  ballast  des  voies  ferrées. 

Littorêlla  lacustrù  L.  —  Bords  des  étangs  et  de  la  Loire. 
AC.  —  Baugy;  Bourg-le-Comte  ;  Avrilly;  Céron. 

Plombaginacées. 

Armeria  plantaginea  Willd. 

—  —  A.  sabulosa  Jord.  —  Sables  et  prairies  de 
toute  la  plaine  de  la  Loire;  ne  se  rencontre  pas 
ailleurs.  AC. 

Amarantacées. 

Amarantui  silvestris  Desf.  —  Lieux  cultivés,  décombres, 
bords  des  chemins.  AC.  —  Marcigny;  Chambilly; 
Digoin;  Avrilly;  Bourg-le-Comte;  Céron;  Briant. 

Euxolus  viridis  Mocq.  —  Décombres.  AR.  —  Marcigny; 
Baugy;  Chambilly. 

B.  dêflêxiAS  Raf.  —  Lieux  incultes,  décombres.  AR.  —  Mar- 
cigny; Chambilly;  Céron. 

Polychnemum  arvense  L.  —  Champs  sablonneux  dans  la 
plaine  de  la  Loire.  AR.  —  Marcigny;  Chambilly; 
Avrilly;  Luneau. 

Salsolacées. 

AtripUx  roMêa  L.  —  Rive  droite  de  la  Loire,  en  allant  au 
Champseau,  sur  Saint-Martin*du-Lao.  RR.  —  Plante 
des  terrains  salés  dont  nous  expliquons  difficilement 
la  présence  dans  le  Brionnais. 

A.  hastato  L.  —  Bords  du  canal  de  Roanne  à  Digoin.  AR. 

A.  patula  L.  —  Décombres,  champs,  lieux  cultivés.  CC. 

—  —  var.  angtutifolia  Wallr.  —  Champs,  jardins. 
AC.  —  Marcigny;  Semur;  Chambilly;  Saint-Martin- 
du-Lac;  Baugy;  Chenay-le-Ch&tel. 

tomx  xx.  6 
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Cheno podium  Botrys  L.  —  Sables  de  la  Loire.  AR.  —  Adven- 
tice méridionale  remontant  de  plus  en  plus  vers  le 
nord.  Melay;  Iguerande;  Artaix;  Chambilly;  Bourg - 
le-Comte;  Avrilly;  Digoin;  Luneau. 

C.  polyspermum  L.  —  Lieux  cultivés,  sables  frais.  G. 

—  —         var.   cymosum  Chev.    (cymoso-racemosum 
Koch.).  —  Bourg  d'Anzy-le-Duc,  le  long  des  murs. 

—  —  var.  acuUfolium  Sm.  —  Sables  de  la  Loire, 
à  Avrilly. 

—  —         var.  humifusum  Gagnp.  —  Sables  de  la 
Loire  i  Avrilly. 

C.  vulvaria  L.  —  Lieux  cultivés,  pieds  des  murs,  bords  des 

chemins.  AC. 
C.  album  L.  —  Champs,  cultures.  C. 

—  —  var.  viridescens  Moq.  (C.  paganum  Rchb.) 
— ■  Champs  à  Marcigny. 

C.  opulifolium  Schrad.  —  Marcigny,  près  de  la  Loire.  R. 
C.  hybridum  L.  —  Villages,  jardins.  AR.   —  Marcigny; 

Chambilly;  Bourg-le -Comte;  Avrilly. 
C.  urbicum  L. 

—  —  var.  intermedium  G.  G.  —  Cours,  places 
publiques,  dans  presque  tous  les  villages.  AC. 

C.  murale  L.  —  Décombres,  bords  des  murs  et  des  che- 
mins. C. 

C.  glaucum  L.  —  Places  publiques  des  villages.  AC.  — 
Chenay-le-Châtel  ;  Bourg-le-Comte  ;  Marcigny. 

C.  Bonus  Henricus  L.  —  Bords  des  chemins  et  des  murs, 
places  publiques,  dans  tous  les  villages.  C. 

Polygonacées. 

Rumew  pulchêr  L.  —  Lieux  incultes,  bords  des  ohemins  et 

des  murs,  cours.  C. 
R.  obtusifolius  L.  —  Bords  des  chemins,  des  murs,  cours 

des  fermes.  C. 
A.  conglomeratus  Murr.  —  Bois  humides,  fossés.  C. 
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A.  nemorosus  Schrad.  —  Bois  humides,  bords  du  canal.  AC. 

—  —  il.  sanguineus  L.  —  Marcigny,  autour  des 
habitations. 

A.  crispus  L.  —  Prés,  champs,  fossés,  bords  des  chemins.  C. 

A.  Hydrolapathutn  Huds.  —  Bords  des  eaux,  surtout  du 
canal  de  Roanne  à  Digoin;  bords  de  la  Blaine.  AR. 

A.  acutus  L.  —  Prés  à  Gharolles. 

A.  Acetota  L.  —  Prairies,  bois  humides.  G. 

A.  Acetosella  L.  —  Champs  sablonneux,  pâturages  secs.  C. 

Polygonum  Bistorta  L.  —  Prés  humides  des  terrains  grani- 
tiques. R.  —  Prés  de  la  vallée  du  Sornin  i  Château- 
neuf  et  en  remontant  sur  la  Clayette;  Saint-Bonnet- 
de- Cray. 

P.  amphibium  L.  —  Étangs,  mares,  canal,  rivières.  C. 

—  —         var.  terrestris  Mœnch.  —  Sur  la  terre  i  une 
certaine  distance  des  mares  et  étangs. 

P.  lapathifolium  L.  —  Lieux  humides,  fossés,  mares  dessé- 
chées, bords  des  étangs.  AC. 

P.  mile  Se  h.  (P.  dubium  Bor.).  —  Fossés,  haies  humides. 
AC.  —  Avrilly  ;  Marcigny  ;  Bourg-le-Comte  ;  bords  du 
canal. 

P.  Persicaria  L.  —  Lieux  frais,  fossés.  C. 

—  —         var.  elatum.  —  Bords  de  la  Loire  i  Mar- 
cigny. 

P.  Hydropiper  L.  —  Lieux  humides,  fossés.  AC. 
P.  avieulare  L.  —  Lieux  vagues,  bords  des  chemins,  rues. 
CC. 

—  —  var.  humifusum  Jord.  —  Bords  de  la  Loire. 

—  —  var.  mierocarpum  Jord.  —  Marcigny. 

—  —  var.  ar$nastrum  Bor.  —  Aux  Charnays  et 
levée  du  canal  à  Bourg-le-Comte. 

—  —  var.  rurivagum  Jord.  —  Bords  de  la  Loire. 

—  —  var.  denudatum  Dess.  —  Bords  de  la  Loire. 
P.  Convoivulus  L.  —  Champs,  lieux  cultivés.  C. 

P.  dumêtorum  L.  —  Haies,  buissons.  C. 
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Thyméléacées. 

Passerina  annua  Spreng.  —  Champs  des  terrains  calcaires 
et  de  la  plaine  de  la  Loire.  AR.  —  Artaix;  Chambilly; 
Bourg-le-Comte;  Semur;  Saint- Julien-de-Jonzy;  Saint* 
Bonnet-de-Cray. 

Aristolochiacées. 

Aristolochia  Clematitis  L.  —  Haies  dans  la  plaine  de  la 
Loire.  R.  — A  la  digue,  près  Artaix;  Avrilly,  au-des- 
sus du  Vilmarion  ;  Bourg-le-Comte  aux  Chamoux  et  à 
Tembouoliure  de  l'Urbize.  Se  propage  i  l'état  adven- 
tice par  ses  rejets  vivaces  ;  plante  difficile  à  détruire. 

Euphorbiacées. 

Euphorbia  Helioscopia  L.  —  Cultures.  CC.  —  D'origine 
adventice  messicole  orientale  (Caucase),  très  ancienne, 
devient  une  de  nos  herbes  les  plus  communes. 

E.  platyphylla  L.  —  Haies,  champs,  fossés.  AR.  —  Marci- 
gny;  Vareilles,  route  de  la  Clayette;  Baudemont; 
Sarry;  Briant.  N'est  probablement  pas  indigène  et  n'a 
guère  en  France  que  des  stations  artificielles. 

E.  stricta  L.  —  Bords  des  champs,  haies,  fossés.  C. 

E.  dulcis  L.  —  Broussailles,  bois.  AR.  —  Bois  de  la  Côte; 
Semur;  Bourg-le-Comte;  Melay-outre-Loire;  la  Pon- 
deur, i  Avrilly. 

E.  verrucosa  Lamk.  —  Bords  des  chemins,  champs  frais. 
AR.  —  Marcigny  ;  Chambilly  ;  Bourg-le-Comte  ;  Avrilly  ; 
Baugy. 

E.  exigua  L.  —  Champs,  moissons.  C. 

E.  Peplis  L.  —  Lieux  cultivés,  haies.  AC.  —  Marcigny; 
Semur;  Saint-Martin-du-Lac;  Chambilly;  Bourg-le- 
Comte;  Céron. 

E.  amygdaloïdesii.  —  Bois,  haies.  C. 
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S.  Lathyris  L.  —  Vignes,  haies  des  jardins,  voisinage  des 
habitations  où  elle  ne  se  rencontre  qu'à  l'état  adven- 
tice horticole.  R.  —  Bourg-le-Comte  ;  Avrilly  ;  Chenay- 
le-Ch&tel;  Semur;  Marcigny;  Baugy.  Abonde  dans  les 
broussailles  avoisinant  le  moulin  Morgat  dv Avrilly. 

Espèce  cultivée  dans  les  jardins  de  campagne  pour  ses 
graines  purgatives  et  dont  il  faut  se  défier.  On  a  constaté 
des  accidents  i  la  suite  de  l'ingestion  de  cinq  à  six  graines 
d'Epurge  prises  comme  purgatif  populaire  (Dr  X.  Gillot). 

B.  Esula  L.  —  Digoin,  bords  de  la  Loire.  R. 

—  —         E.  riparia  Jord.  —  Bords  de  la  route  i 
Saint-Julien-de-Jonzy  ;  Saint-Bonnet-de-Cray . 

E.  Cypariuias  L.  —  Lieux  stériles,  sablonneux,  bords  des 
chemins.  C. 

M&rcurialis  perennis  L.  —  Lieux  ombragés,  bois,  haies.  R. 
—  Sarry;  Montmegin;  parc  de  Chftteauneuf;  Poisson; 
aux  Mocquets;  Briant,  i  Chetal;  Mutine. 

M.  annua  L.  —  Lieux  cultivés,  champs,  vignes.  GG. 

Buxus  sempervireru  L.  —  Haies,  bois  des  environs  de  Mar- 
cigny. RR. 

Plante  calciphile  n'existant  dans  notre  circonscription  qu'à 

l'état  naturalisé. 

Ulmaoées. 

Ulmus  campettrit  L . — Bois,  haies  ;  planté  dans  les  avenues.  C . 

—  —         var.  iuberosa  Koch.  —  Haies.  C. 

0.  major  Sm.  —  Haies  en  dehors  des  routes  et  avenues. 
R.  —  Marcigny,  planté. 

U.  eflusa  Willd.  —  Route  de  Saint-Martin-du-Lac  à  Marci- 
gny. Originaire  de  l'Est  (Alsace),  planté. 

Urtioacées. 

Urtica  urens  L.  —  Lieux  cultivés,  décombres  dans  tous  les 
villages.  C. 

0.  dioiea  L.  —  Lieux  incultes,  haies,  bois,  bords  des  che- 
mins, décombres,  saules  et  chênes  têtards.  CC. 
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Parietaria  erecta  M.  et  K.  —  Décombres,  pieds  des  murs, 
des  lieux  frais.  R.  —  Poterne  de  Semur;  Merdasson, 
à  Marcigny. 

P.  diffusa  M.  et  K.  —  Décombres,  vieux  murs  frais.  R.  — 
Chambilly;  Marcigny;  Semur. 

Cannabinacées. 

Humulus  Lupulus  L.  —  Lieux  frais,  haies,  buissons  humides. 
AR.  —  Çà  et  là  dans  les  haies  de  toute  la  plaine  de  la 
Loire;  d'Iguerande  à  Digoin;  Semur;  Briant;  Sarry; 
Vitry-en-Charollais;  Hautefond;  Saint- Yan. 

Juglandées. 

Juglans  regia  L.  —  Haies,  prés.  GO.  —  Planté  pour  ses 
fruits  et  son  bois  ;  originaire  du  Caucase. 

Cupulifères. 

Fagus  silvatica  L.  —  Haies,  bois.  C. 

Castanea  vulgaris  Lamk.  —  Bois,  champs.  R.  —  Bourg-le- 
Comte;  Avrilly;  Artaix;  Semur.  Espèce  des  terrains 
primitifs  ou  siliceux,  plantée  dans  le  Brionnais. 

Quercus  sessiliftora  Sm.  —  Bois,  haies.  G. 

Q.  pedunculata  Ehrh.  —  Bois,  haies.  CC. 

Corylus  Avellana  L.  —  Bois,  haies.  CC. 

Carpintu  Beiulus  L.  —  Taillis,  bois,  haies.  CC. 

Salioacées. 

Salix  fragilis  L.  — -  Prés  dans  la  plaine  de  la  Loire. 

—  —S.  Russeliana  Sm.  —  Maroigny,  dans  les 
vignes  (variété  ou  hybride  cultivé). 

S.  alba  L.  —  Bords  des  eaux,  des  fossés,  haies  fraîches, 
prés.  CG. 

—  —  var.  vitellina  Ser.  —  Vignes;  cultivé  sous 
le  nom  d'osier  jaune. 

S.  triandra  L  —  Bords  des  eaux,  sables  des  rivières.  C. 
—  Rives  de  l'Arconoe,  de  la  Loire. 
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S.  purpurea  L.  —  Bords  des  eaux,  alluvions.  G. 

S.  viminalis  L.  —  Lieux  humides,  bords  des  eaux.  AR.  — 
Rives  de  la  Loire  et  de  l'Arconoe. 

S.  cinerea  L.  —  Bois  humides,  haies  des  prés,  bords  des 
fossés.  AC. 

—  —         var.  aquatica  S  m.  —  Vallées  des  Cornues. 

S.  Caprma  L.  —  Bois,  haies  humides.  AC. 

S.  peniandra  L.  —  Planté  ci  et  là  dans  les  parcs  des  envi- 
rons de  Marcigny.  R. 

5.  aurita  L.  —  Bois  humides,  haies  des  prés,  bords  des 
fossés.  AC.  —  Vallée  de  l'Arconce;  étangs  Batardeaux. 

Populxis  alba  L.  —  Bords  des  eaux,  parcs,  levées  du  canal 
de  Roanne  i  Digoin  ;  naturalisé. 

P.  eanescens  8m.  —  Bords  des  routes,  bois  de  Saint- Julien- 

de-Jonzy;  naturalisé. 
P.  Tremula  L.  —  Bois  humides,  broussailles,  fossés.  C. 

P.  nigra  L.  —  Bords  des  eaux,  lieux  frais,  haies.  C;  natu- 
ralisé. 

P.  pyramidalis  Roz.  —  Haies  des  prés  ;  naturalisé.  C. 

P.  canadensis  Mich.  —  Bords  du  canal  de  Roanne  à  Digoin  ; 
naturalisé,  originaire  de  l'Amérique  septentrionale.  Le 
Peuplier  de  Virginie  (P.  virginiana  Desf.),  n'est  pas 
autre  chose  que  le  mâle  de  cette  espèce. 

Bétulacées. 

Belula  verrucosa  Ehrh.  —  Bois.  AC. 

—  —         var.  pendula  Roth.  —  Château  delà  Garde, 
i  Saint-Martin-du-Lac. 

Âlmu  glutinos*  Omrtn.  —  Lieux  humides,  bords  des  eaux.  C. 


Àbiétinées. 

Pinus  silve$lris   L.   —  Plaine    de  l'Hôpital -le -Mercier; 
Avrilly;  Chauffailles;  naturalisé. 
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Abies  excelsa  DC.  —  Parcs  et  çà  et  là  dans  tout  le  Brion- 
nais;  naturalisé. 

A.  pectinata  DC.  —  Parcs  et  çà  et  là  dans  tout  le  Brion- 
nais;  naturalisé,  mais  moins  fréquent  que  le  précé- 
dent. 

Larix  europea  DC.  —  Bois,  parcs.  —  Route  de  Saint-Julien, 
près  de  Semur  où  il  compose  exclusivement  un  bois 
d'une  certaine  étendue. 

Cupressacées. 

Juniperus  communis  L.  —  Coteaux  stériles,  bois,  haies, 

bruyères.  AC. 
Taxas  baccata  L.  —  Parcs,  cimetières    dans  la  majeure 

partie  des  communes  brionnaises. 

Alismacées. 

Alisma  Plantago  L.  —  Fossés,  mares,  bords  des  eaux, 
lieux  humides.  C. 

—  —  var.  lanceolatum  G.  G.  —  Fossés,  mares, 
canal  de  Roanne  à  Digoin. 

Obi.  —  Cette  variété,  aussi  commune  que  le  type,  dont  elle  ne 
diffère  que  par  la  forme  des  feuilles  et  l'époque  de  la  floraison  en 
avance  d'au  moins  quinze  jours  sur  jt.  Plantago,  croit  dans  les  eaux 
profondes  aussi  bien  que  dans  les  lieux  humides.  La  profondeur  des 
eaux  n'a  aucune  influence  sur  la  forme  des  feuilles,  les  deux  plantes 
vivent  le  plus  souvent  côte  à  côte  et  elles  attirent  plus  particuliè- 
rement l'attention,  parce  que  l'une  a  déjà  ses  fruits  formés,  alors 
que  l'autre  ouvre  seulement  ses  premières  fleurs. 

—  —  var.  graminifolium  G.  G.  —  Canal  de 
Roanne  à  Digoin.  R.  — ■  Plante  submergée  à  feuilles 
linéaires  très  allongées. 

A.  repens  Cav.  —  [A.  ranunculoides  var.  repens  G.  G.).  — 
Bourg-le-Comte,  entre  les  deux  écluses  et  dans  le 
canal  même,  où  pendant  le  chômage  il  recouvrait  oom- 
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plètement  plusieurs  mètres  carrés  (août  1897).  Par 
suite  des  travaux  d'amélioration  du  canal,  on  a  démoli 
l'une  des  écluses  ;  le  terrain  où  croissait  cette  plante 
a  été  enlevé  et  transporté  dans  les  remblais.  Elle  n'a 
pas  reparu,  mais  elle  est  à  rechercher  et  se  retrou- 
vera sans  doute  le  long  du  canal,  car  cette  espèce 
occidentale  a  déjà  été  rencontrée  dans  des  conditions 
analogues  au  mois  d'août  1886,  par  M.  Ch.  Quincy, 
aux  environs  de  Montchanin,  le  long  du  canal,  près  des 
ports  où  l'on  remise  les  bateaux  vides  (Bull.  Soc.  des 
se.  nat.  S.-et-L.}  1886,  p.  22).  A.  Boreau  (FI.  cent,  de  la 
Ftm,  3*  édit.,  p.  596),  l'indique  dans  les  départements 
voisins,  Allier  (Dompierre,  Villeneuve,  etc.),  Nièvre 
(Dorne,  etc.),  c'est-à-dire  sur  nos  conQns,  auxquels 
ces  localités  sont  reliées  par  les  canaux  et  les  affluents 
de  la  Loire.  «  Il  est  donc  très  probable,  comme  Ta  dit 
M.  le  DrX.  Gillot  (Notes  de  géographie  botanique  fran- 
çaise; dispersion  des  espèces  in  le  Monde  des  plantes,  Bull, 
de  TAssoc.  fr.  de  botanique,  V  année,  2*  série,  n*  98, 
1"  janvier,  1898,  p.  60),  que  l'introduction  de  VAlisma 
ranuneuloides  dans  l'Est  est  due  au  transport  des 
rejets  ou  des  graines  par  la  batellerie  et  qu'il  n'a  été 
primitivement  dans  notre  région  qu'à  l'état  d'espèce 
adventice  indigène.  »  Il  suffit  de  le  signaler  pour  le 
retrouver  très  probablement  le  long  des  canaux  et  des 
mares  avoisinantes.  Il  est  à  remarquer  que  dans  tous 
nos  départements  de  l'Est,  on  ne  trouve  que  la  var.  repens 
(A.  repens  Cav.). 
Sagittaria  sagittifolia  L.  —  Bords  des  eaux,  fossés,  lieux 
fangeux,  Canal.  AR.  —  Étangs  Batardeaux,  mares  de 
la  plaine  de  la  Loire;  canal  de  Roanne  à  Digoin; 
Saint-Martin-du-Lac. 
—  —  var.  graminifolia.  —  (Feuilles  très  allon- 
gées, linéaires.)  Eaux  profondes  et  plus  ou  moins  cou- 
rantes du  canal  de  Roanne  à  Digoin. 
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A.  genevensis  L.  —  Pâturages  secs  dans  toute. la  plaine  de 
la  Loire,  nul  ailleurs.  AR. 

A.  Chamxpitys  Sehr.  —  Bourg-le-Comte,  champ  entre 
rÉtang<-Chassin  et  les  Simonins.  R.  —  Originaire  du 
Caucase,  adventice  culturale. 

Teucrium  Botrys  L.  — »  Champs  surtout  des  terrains  calcaires. 
AR.  —  Terres  entre  Avrilly  et  Luneau;  Bourg-le- 
Comte  ;  cailloux  dans  la  plaine  de  la  Loire  ;  Marcigny  ;. 
Iguerande ;  Fleury-la-Montagne;  Saint-Didier-en- 
Brionnais. 

T.  Scordium  L.  —  Indiqué  à  Charolles. 

T.  Scorodonia  L.  —  Lisières  des  bois,  bords  des  haies  dans 
les  terrains  secs.  C. 

T.  Chamxdrys  L.  —  Lieux  secs  et  pierreux  des  terrains 
calcaires.  AR.  —  Oyé;  Vareilles;  Saint-Didier-en- 
Brionnais;  Briant;  Sarry;  Varennes-l'Arconoe. 

Verbénacées. 

Verbena  officinalis  L.  —  Bords  des  chemins,  lieux  incultes, 

cours.  CC. 

Plantaginacées. 

Plantago  major  L.  —  Pelouses,  champs,  bords  des  chemins, 

cours.  CC. 
—        —         var.  minima  DC.  —  Bords  des  routes.  — 

Route  de  Charolles  à  Chevenizet,  près  de  Nochize; 

montée  de  Busseuil. 
P.  média  L.  —  Prés  secs,  bords  des  chemins.  CC.  —  On 

rencontre  parfois  une  forme  qui  a  le  port  du  P.  Cornuti 

Oouan,  du  littoral  méditerranéen  et  des  côtes  del'Océan. 

Les  feuilles  allongées,  longuement  pétiolées,  peuvent 

faire  croire  aune  hybridation  P.  major Xl&nceolata. 
P.  Coronopus  L.  —  Lieux  secs,  bords  des  chemins,  terrains 

battus.  AC.  —  Bourg-le-Comte;  Avrilly;  Céron;  Cham- 

billy  ;  Marcigny  ;  Montceaux  l'Étoile  ;  Chenay-le-Châtel  ; 

Artaix. 
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P.  lancêolata  L.  — ■  Prés,  pâturages,  pelouses.  CC. 

P.  armoria  Waldst.  et  Kit.  —  Sables  dans  toute  la  vallée  de 
la  Loire,  d'Iguerande  à  Digoin.  AR.  —  Parfois  adventice 
sporadique  sur  les  talus  et  le  ballast  des  voies  ferrées, 

Littorêlla  lacustris  L.  —  Bords  des  étangs  et  de  la  Loire. 
AC.  —  Baugy;  Bourg-le-Comte  ;  Avrilly;  Céron. 

Plombagin&cées. 

Armeria  plantaginea  Willd. 

—  —  A.  sabulosa  Jord.  —  Sables  et  prairies  de 
toute  la  plaine  de  la  Loire;  ne  se  rencontre  pas 
ailleurs.  AC. 

Amarantacées. 

Amarantus  silvestris  Desf.  —  Lieux  cultivés,  décombres, 
bords  des  chemins.  AC.  —  Marcigny;  Chambilly; 
Digoin;  Avrilly;  Bourg-le-Comte ;  Céron;  Briant. 

Euxolus  viridis  Mocq.  —  Décombres.  AR.  —  Marcigny; 
Baugy;  Chambilly. 

B.  dê/Uxus  Raf.  —  Lieux  incultes,  décombres.  AR.  —  Mar- 
cigny; Chambilly;  Céron. 

Polychnemum  arvense  L.  —  Champs  sablonneux  dans  la 
plaine  de  la  Loire.  AR.  —  Marcigny;  Chambilly; 
Avrilly;  Luneau. 

Salsolacées. 

AtripUx  rosta  L.  —  Rive  droite  de  la  Loire,  en  allant  au 
Champseau,  sur  Saint-Martin-du-Lac.  RR.  —  Plante 
des  terrains  salés  dont  nous  expliquons  difficilement 
la  présenoe  dans  le  Brionnais. 

A.  hastata  L.  —  Bords  du  canal  de  Roanne  i  Digoin.  AR. 

A.  patula  L.  —  Décombres,  champs,  lieux  cultivés.  CC. 

—  —  var.  angustifblia  Wallr.  —  Champs,  jardins. 
AC.  —  Marcigny;  Semur;  Chambilly;  Saint-Martin- 
du-Lac;  Baugy;  Chenay-le-Chfttel. 

tomb  xx.  6 
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C h eno podium  Botrys  L.  —  Sables  de  la  Loire.  AR.  —  Adven- 
tice méridionale  remontant  de  plus  en  plus  vers  le 
nord.  Melay;  Iguerande;  Artaix;  Chambilly;  Bourg - 
le-Comte;  Avrilly;  Digoin;  Luneau. 

C.  polyspermum  L.  —  Lieux  cultivés,  sables  frais.  G. 

—  —         var.   cymosum  Chev.    (cymoso-racemosum 
Kooh.).  —  Bourg  d'Anzy-le-Duo,  le  long  des  murs. 

—  —  var.  acutifolium  Sm.  —  Sables  de  la  Loire, 
à  Avrilly. 

—  —         var.  humifusum  Gagnp.  —  Sables  de  la 
Loire  i  Avrilly. 

C.  vulvaria  L.  —  Lieux  cultivés,  pieds  des  murs,  bords  des 

chemins.  AC. 
C.  album  L.  —  Champs,  cultures.  C. 

—  —         var.  viridescens  Moq.  (C.  paganwn  Rchb.) 
—  Champs  à  Marcigny. 

C.  opulifolium  SchracL  —  Marcigny,  près  de  la  Loire.  R. 
C.  hybridum  L.  —  Villages,  jardins.  AR.   —  Marcigny; 

Chambilly;  Bourg-le- Comte;  Avrilly. 
C.  urbicum  L. 

—  —  var.  intermedium  G.  G.  —  Cours,  places 
publiques,  dans  presque  tous  les  villages.  AC. 

C.  murale  L.  —  Décombres,  bords  des  murs  et  des  che- 
mins. C. 

C.  glaucum  L.  —  Places  publiques  des  villages.  AC.  — 
Chenay-le-Chfttel  ;  Bourg-le-Comte  ;  Marcigny. 

C.  Bonus  Henricus  L.  —  Bords  des  chemins  et  des  murs, 
places  publiques,  dans  tous  les  villages.  C. 

Polygonacées. 

Rumex  puleher  L.  —  Lieux  incultes,  bords  des  chemins  et 

des  murs,  cours.  C. 
R.  obtusifolius  L.  —  Bords  des  chemins,  des  murs,  cours 

des  fermes.  C. 
fl.  conglomérats  Murr.  —  Bois  humides,  fossés.  C. 
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A.  nemorosus  Schrad.  —  Bois  humides,  bords  du  canal.  AC. 

—  —  A.  sanguineus  L.  —  Marcigny,  autour  des 
habitations. 

A.  erispus  L.  —  Prés,  champs,  fossés,  bords  des  chemins.  C. 

A.  Uydrolapathum  Huds.  —  Bords  des  eaux,  surtout  du 
oanal  de  Roanne  à  Digoin;  bords  de  la  Blaine.  AR. 

A.  acutxis  L.  —  Prés  i  Charolles. 

A.  Acetosa  L.  —  Prairies,  bois  humides.  C. 

A.  Aeetosella  L.  —  Champs  sablonneux,  pâturages  secs.  C. 

Polygonum  Bistorta  L.  —  Prés  humides  des  terrains  grani- 
tiques. R.  —  Prés  de  la  vallée  du  Sornin  à  Château* 
neuf  et  en  remontant  sur  la  Clayette;  Saint-Bonnet- 
de- Cray. 

P.  amphibium  L.  —  Étangs,  mares,  canal,  rivières.  C. 

—  —         var.  terres  tris  Mœnch.  —  Sur  la  terre  à  une 
certaine  distance  des  mares  et  étangs. 

P.  lapathifolium  L.  —  Lieux  humides,  fossés,  mares  dessé- 
chées, bords  des  étangs.  AC. 

P.  mite  Sch.  (P.  dubium  Bot.).  —  Fossés,  haies  humides. 
AC.  —  Avrilly  ;  Marcigny  ;  Bourg-le-Comte  ;  bords  du 
canal. 

P.  Persicaria  L.  — ■  Lieux  frais,  fossés.  C. 

—  —         var.  elatum.  —  Bords  de  la  Loire  i  Mar- 
cigny. 

P.  Hydropiper  L.  —  Lieux  humides,  fossés.  AC. 
P.  aviculare  L.  —  Lieux  vagues,  bords  des  chemins,  rues. 
CC. 

—  —  var.  humifusum  Jord.  —  Bords  de  la  Loire. 

—  —         var.  microcarpum  Jord.  —  Marcigny. 

—  —  var.  arenastrum  Bor.  —  Aux  Charnays  et 
levée  du  canal  k  Bourg-le-Comte. 

—  —  var.  rurivogum  Jord.  —  Bords  de  la  Loire. 

—  —  var.  denudatum  Dess.  —  Bords  de  la  Loire. 
P.  Convolvulus  L.  —  Champs,  lieux  cultivés.  C. 

P.  dumetorum  L.  —  Haies,  buissons.  C. 
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Thyméléacées. 

Passerina  annua  Spreng.  —  Champs  des  terrains  calcaires 
et  de  la  plaine  de  la  Loire.  AR.  —  Artaix;  Chambilly; 
Bourg-le-Comte  ;  Semur;  Saint- Julien-de-Jonzy;  Saint* 
Bonnet-de-Cray. 

Aristolochiacées. 

Aristolochia  Clematitis  L.  —  Haies  dans  la  plaine  de  la 
Loire.  R.  —  A  la  digue,  près  Artaix  ;  Avrilly,  au-des- 
sus du  Vilmarion  ;  Bourg-le-Comte  aux  Chamoux  et  à 
l'embouchure  de  l'Urbize.  Se  propage  à  l'état  adven- 
tice par  ses  rejets  vivaces  ;  plante  difficile  à  détruire. 

Euphorbiacées. 

Buphorbia  Helioscopia  L.  —  Cultures.  CC.  — •  D'origine 
adventice  messicole  orientale  (Caucase),  très  ancienne, 
devient  une  de  nos  herbes  les  plus  communes. 

E.  platyphylla  L.  —  Haies,  champs,  fossés.  AR.  —  Marci- 
gny; Vareilles,  route  de  la  Clayette;  Baudemont; 
Sarry;  Briant.  N'est  probablement  pas  indigène  et  n'a 
guère  en  France  que  des  stations  artificielles. 

B.  stricta  L.  —  Bords  des  champs,  haies,  fossés.  C. 

E.  dulcis  L.  —  Broussailles,  bois.  AR.  —  Bois  de  la  Côte; 
Semur;  Bourg-le-Comte;  Melay-outre-Loire;  la  Pon- 
deur, à  Avrilly. 

E.  verrucosa  Lamk.  —  Bords  des  chemins,  champs  frais. 
AR.  —  Marcigny  ;  Chambilly  ;  Bourg-le-Comte  ;  Avrilly  ; 
Baugy. 

E.  exigua  L.  —  Champs,  moissons.  C. 

E.  Peplis  L.  —  Lieux  cultivés,  haies.  AC.  —  Marcigny; 
Semur;  Saint-Martin-du-Lac;  Chambilly;  Bourg-le- 
Comte  ;  Céron. 

B.  amygdaloïdes  L.  —  Bois,  haies.  C. 
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E.  Lathyris  L.  —  Vignes,  haies  des  jardins,  voisinage  des 
habitations  où  elle  ne  se  rencontre  qu'à  l'état  adven- 
tice horticole.  R.  —  Bourg-le-Comte  ;  Avrilly  ;  Chenay- 
le-Châtel;  Semur;  Marcigny;  Baugy.  Abonde  dans  les 
broussailles  avoisinant  le  moulin  Morgat  dv Avrilly. 

Espèce  cultivée  dans  les  jardins  de  campagne  pour  ses 
graines  purgatives  et  dont  il  faut  se  défier.  On  a  constaté 
des  accidents  i  la  suite  de  l'ingestion  de  cinq  à  six  graines 
d'Epurge  prises  comme  purgatif  populaire  (Dr  X.  Qillot). 

E.  Esula  L.  —  Digoin,  bords  de  la  Loire.  R. 

—  — •         E.  riparia  Jord.  —  Bords  de  la  route  à 
Saint-Julien-de-Jonzy  ;  Saint-Bonnet-de-Cray. 

E.  Cyparissias  L.  —  Lieux  stériles,  sablonneux,  bords  des 
chemins.  C. 

Mercurialis  perennis  L.  —  Lieux  ombragés,  bois,  haies.  R. 
—  Sarry;  Montmegin;  parc  de  Chftteauneuf;  Poisson; 
aux  Mocquets;  Briant,  à  Chetal;  Mutine. 

M.  annua  L.  —  Lieux  cultivés,  champs,  vignes.  CC. 

Buœus  sempervirens  L.  —  Haies,  bois  des  environs  de  Mar- 
cigny. RR. 

Plante  calciphile  n'existant  dans  notre  circonscription  qu'à 

l'état  naturalisé. 

Ulmacées. 

Ulmus  campes  tris  L. — Bois,  haies  ;  planté  dans  les  avenues.  C. 

—  —         var,  suberosa  Koch.  —  Haies.  C. 

0.  major  Sm.  —  Haies  en  dehors  des  routes  et  avenues. 
R.  —  Marcigny,  planté. 

U.  tflusa  Willd.  —  Route  de  Saint-Martin-du-Lac  à  Marci- 
gny. Originaire  de  l'Est  (Alsace),  planté. 

Urticacées* 

Urtica  urm$  L.  —  Lieux  cultivés,  décombres  dans  tous  les 
villages.  C. 

0.  dioiea  L.  — ■  Lieux  incultes,  haies,  bois,  bords  des  che- 
mins, décombres,  saules  et  chênes  têtards.  CC. 


86  Q.  0RMEZZAN0  ET  E.   CHATEAU. 

Parietaria  erecta  M.  et  K.  —  Décombres,  pieds  des  murs, 
des  lieux  frais.  R.  —  Poterne  de  Semur;  Merdasson, 
à  Marcigny. 

P.  diffusa  M.  et  K.  —  Décombres,  vieux  murs  frais.  R.  — 
Ghambilly;  Marcigny;  Semur. 

Cannabinacées. 

Humulus  Lupulus  L.  —  Lieux  frais,  haies,  buissons  humides. 
AR.  —  Çà  et  là  dans  les  haies  de  toute  la  plaine  de  la 
Loire;  d'Iguerande  à  Digoin;  Semur;  Briant;  Sarry; 
Vitry-en-Charollais;  Hautefond;  Saint- Yan. 

Juglandées. 

Juglans  regia  L.  —  Haies,  prés.  CC.  —  Planté  pour  ses 
fruits  et  son  bois  ;  originaire  du  Caucase. 

Cupulifères. 

Fagus  silvatica  L.  —  Haies,  bois.  C. 

Castanea  vulgaris  Lamk.  —  Bois,  champs.  R.  —  Bourg-le- 
Comte;  Avrilly;  Artaix;  Semur.  Espèce  des  terrains 
primitifs  ou  siliceux,  plantée  dans  le  Brionnais. 

Quercus  sessitiflora  Sm.  —  Bois,  haies.  C. 

Q.  pedunculata  Ehrh.  —  Bois,  haies.  CC. 

Corylus  Avellana  L.  —  Bois,  haies.  CC. 

Carpinus  Betulus  L.  —  Taillis,  bois,  haies.  CC. 

Salicacées. 

Salix  fragilis  L.  —  Prés  dans  la  plaine  de  la  Loire. 

—  —  S.  Russeliana  Sm.  —  Marcigny,  dans  les 
vignes  (variété  ou  hybride  cultivé). 

S.  alba  L.  —  Bords  des  eaux,  des  fossés,  haies  fraîches, 
prés.  CC. 

—  —  var.  vitellina  Ser.  —  Vignes;  cultivé  sous 
le  nom  d'osier  jaune. 

S.  triandra  L  —  Bords  des  eaux,  sables  des  rivières.  C. 
—  Rives  de  l'Arconce,  de  la  Loire. 
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S.  purpwrea  L.  —  Bords  des  eaux,  alluvions.  C. 
S.  viminalis  L.  —  Lieux  humides,  bords  des  eaux.  AR.  — 
Rives  de  la  Loire  et  de  l'Arconce. 

S.  cinerea  L.  —  Bois  humides,  haies  des  prés,  bords  des 
fossés.  AC. 

—  — •         var.  aquatica  Sm.  —  Vallées  des  Cornues. 

S.  Caprza  L.  —  Bois,  haies  humides.  AC. 

S.  peniandra  L.  —  Planté  çà  et  là  dans  les  parcs  des  envi- 
rons de  Marcigny.  R. 

S.  aurita  L.  —  Bois  humides,  haies  des  prés,  bords  des 
fossés.  AC.  —  Vallée  de  l'Arconce;  étangs  Batardeaux. 

Populos  alba  L.  —  Bords  des  eaux,  parcs,  levées  du  canal 
de  Roanne  i  Digoin  ;  naturalisé. 

P.  eanescens  Sm.  —  Bords  des  routes,  bois  de  Saint- Julien- 

de-Jonzy;  naturalisé. 
P.  Tremula  L.  —  Bois  humides,  broussailles,  fossés.  C. 

P.  nigra  L.  —  Bords  des  eaux,  lieux  frais,  haies.  C.  ;  natu- 
ralisé. 

P.  pyramidalis  Roz.  —  Haies  des  prés  ;  naturalisé.  C. 

P.  eanadensis  Mich.  —  Bords  du  canal  de  Roanne  a  Digoin  ; 
naturalisé,  originaire  de  l'Amérique  septentrionale.  Le 
Peuplier  de  Virginie  (P.  virginiana  Desf.)9  n'est  pas 
autre  chose  que  le  mâle  de  oette  espace. 

Béttdacées. 

Bêtulo  verrueosa  Ehrh.  — •  Bois.  AC. 

—  —  var.  pendula  Roth.  —  Château  de  la  Garde, 
à  Saint-Martin-du-Lac. 

Alnut  glutinoea  Gartn.  —  Lieux  humides,  bords  des  eaux.  C. 

Abiétinées. 

Pimu  silvetiris  L.  —  Plaine  de  l'Hôpital- le -Mercier; 
Avrilly;  Chauffailles;  naturalisé. 
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Abies  excelsa  DC.  —  Parcs  et  çà  et  là  dans  tout  le  Brion- 
nais  ;  naturalisé. 

A.  pectinata  DC.  —  Parcs  et  ci  et  14  dans  tout  le  Brion- 
nais;  naturalisé,  mais  moins  fréquent  que  le  précé- 
dent. 

Larix  europea  DC.  —  Bois,  parcs.  —  Route  de  Saint-Julien, 
près  de  Semur  où  il  compose  exclusivement  un  bois 
d'une  certaine  étendue. 

Cupressacées. 

Juniperus  communis  L.  —  Coteaux  stériles,  bois,  haies, 
bruyères.  AC. 

Taxus  baccata  L.  —  Parcs,  cimetières  dans  la  majeure 
partie  des  communes  brionnaises. 

Alismacées. 

Alisma  Plantago  L.  —  Fossés,  mares,  bords  des  eaux, 
lieux  humides.  C. 

—  —  var.  lanceolatum  O.O.  — •  Fossés,  mares, 
canal  de  Roanne  à  Digoin. 

Ob$.  —  Cette  variété,  aussi  commune  que  le  type,  dont  elle  ne 
diffère  que  par  la  forme  des  feuilles  et  l'époque  de  la  floraison  en 
avance  d'au  moins  quinze  jours  sur  A.  Plantago,  croît  dans  les  eaux 
profondes  aussi  bien  que  dans  les  lieux  humides.  La  profondeur  des 
eaux  n'a  aucune  influence  sur  la  forme  des  feuilles,  les  deux  plantes 
vivent  le  plus  souvent  côte  à  côte  et  elles  attirent  plus  particuliè- 
rement l'attention,  parce  que  l'une  a  déjà  ses  fruits  formés,  alors 
que  l'autre  ouvre  seulement  ses  premières  fleurs. 

—  —  var.  graminifolium  G.  0.  —  Canal  de 
Roanne  i  Digoin.  R.  —  Plante  submergée  à  feuilles 
linéaires  très  allongées. 

A.  repens  Cav.  —  {A.  ranunculoides  var.  repens  0.  0.).  — 
Bourg-le-Comte,  entre  les  deux  écluses  et  dans  le 
canal  même,  où  pendant  le  chômage  il  recouvrait  com- 
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platement  plusieurs  mètres  carrés  (août  1897).  Par 
suite  des  travaux  d'amélioration  du  canal,  on  a  démoli 
Tune  des  écluses  ;  le  terrain  où  croissait  cette  plante 
a  été  enlevé  et  transporté  dans  les  remblais.  Elle  n'a 
pas  reparu,  mais  elle  est  à  rechercher  et  se  retrou* 
vera  sans  doute  le  long  du  canal,  car  cette  espèce 
occidentale  a  déjà  été  rencontrée  dans  des  conditions 
analogues  au  mois  d'août  1886,  par  M.  Ch.  Quincy, 
aux  environs  de  Montchanin,  le  long  du  canal,  près  des 
ports  où  l'on  remise  les  bateaux  vides  (Bull.  Soc.  des 
se.  nat.  S.-et-L.,  1886,  p.  22).  A.  Boreau  {FI.  cent,  de  la 
Fr.,  39  édit.,  p.  596),  l'indique  dans  les  départements 
voisins,  Allier  (Dompierre,  Villeneuve,  etc.),  Nièvre 
(Dorne,  etc.),  c'est-à-dire  sur  nos  confins,  auxquels 
ces  localités  sont  reliées  par  les  canaux  et  les  affluents 
de  la  Loire.  «  Il  est  donc  très  probable,  comme  Ta  dit 
M.  le  Dr  X.  Oillot  (Notes  de  géographie  botanique  fran- 
çaise; dispersion  des  espèces  in  le  Monde  des  plantes,  Bull, 
de  VAssoc.  fr.  de  botanique,  7*  année,  2*  série,  n#  98, 
1"  janvier,  1898,  p.  60),  que  l'introduction  de  YAlisma 
ranuneuloides  dans  l'Est  est  due  au  transport  des 
rejets  ou  des  graines  par  la  batellerie  et  qu'il  n'a  été 
primitivement  dans  notre  région  qu'à  l'état  d'espèce 
adventice  indigène.  »  Il  suffit  de  le  signaler  pour  le 
retrouver  très  probablement  le  long  des  canaux  et  des 
mares  avoisinantes.  Il  est  à  remarquer  que  dans  tous 
nos  départements  de  l'Est,  on  ne  trouve  que  la  var.  repens 
(A.  repens  Cav.). 
Sagittaria  sagittifolia  L.  —  Bords  des  eaux,  fossés,  lieux 
fangeux,  Canal.  AR.  —  Étangs  Batardeaux,  mares  de 
la  plaine  de  la  Loire;  canal  de  Roanne  à  Digoin; 
Saint-Martin-du-Lac. 
—  —  var.  graminifolia.  —  (Feuilles  très  allon- 
gées, linéaires.)  Eaux  profondes  et  plus  ou  moins  cou- 
rantes du  canal  de  Roanne  à  Digoin. 
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Butomacées. 

Butomus  umbellatus  L.  —  Lieux  marécageux,  bords  des 
eaux  stagnantes.  AR.  —  A  la  Riaule,  près  Marcigny; 
Chambilly;  canal  de  Roanne  à  Digoin,  etçà  et  là  dans 
les  mares  de  presque  tout  le  val  de  la  Loire. 

Colchicacées. 

Colchicum  autumnale  L. —Prairies.  AR. — Vareilles  ;  Semur  ; 
Anzy-le-Duc;  Artaix ;  Sarry ;  Saint-Didier;  Oyé;  Briant. 

Liliacées. 

Scilla  autumnalis  L.  —  Champs  des  bords  de  la  Loire,  en 
face  Saint-Martin-du-Lac.  R. 

S.  bifolia  L.  —  Bois,  taillis.  AR.  —  Bois  de  la  Côte,  près 
Semur,  avec  sa  variété  à  fleurs  blanches;  Saint-Martin- 
du-Lac;  les  Charnays  de  Céron;  Bourg- le-Comte, 
près  du  Merlan;  Avrilly,  en  allant  sur  Luneau;  bois 
entre  Paray-le-Monial  et  Charolles  (Ormezzano)  ;  Briant, 
à  Sertines,  Rouy. 

Omithogalum  sulfureum  Rœm.  et  Sch.  —  Haies,  prés,  pâtu- 
rages, bois,  surtout  dans  le  calcaire.  R.  —  Vieille 
route  de  Semur;  Fleury-la-Montagne ;  Mailly;  Briant; 
bois  de  Vaux. 

0.  umbellatum  L.  —  Champs,  vignes.  AR.  —  Alluvions 
anciennes  dans  toute  la  plaine  de  la  Loire,  d'Iguerande 
à  Digoin. 

Gagea  arvensis  Sch.  —  Champs  sablonneux  de  la  plaine  de 
la  Loire.  R.  —  Marcigny,  à  la  Maladière  ;  Chambilly. 

Allium  vineale  L.  —  Lieux  secs,  champs,  vignes.  CC. 
— •       —         var.  compaetum  Thuil.  —  Lieux  secs  i 
Marcigny;  Avrilly;  Semur. 

A.  sphxrocephalum  Bor.  —  Vignes,  champs  secs.  AR.  — 
Champs  de  la  plaine  de  la  Loire,  près  de  Maroigny; 
vignes  à  Avrilly. 
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A.  ursinum  L.  —  Bois  frais.  AR.  —  Marcigny;  moulin  de 
la  Marque;  bois  de  la  Côte;  Semur;  Saint-Bonnet-de- 
Cray;  Iguerande;  Saint-Julien-de-Jonzy;  B riant,  i 
Montet. 

A.  oleraeeum  L.  —  Terrains  cultivés,  bords  des  haies.  C. 

Muscari  racemosum  DC.  —  Vignes,  champs,  lieux  sablon- 
neux. C.  —  Bourg-le-Comte ;  Semur;  Digoin,  et  dans 
toute  la  vallée  de  la  Loire. 

M.  botryoides  DC.  —  Prairies  de  la  plaine  de  la  Loire.  R. 
—  Chambons  d'Àrtaix  ;  champs  de  courses  à  Marcigny  ; 
Chambilly;  Bourg-le-Comte;  Avrilly. 

M.  eomosum  Mill.  —  Champs,  vignes.  C. 

Smilacées. 

Paris  quadrifolia  L.  —  Bois,  taillis  couverts.  AR.  —  Bois 
de  la  Cote;  Semur;  Céron;  Bourg-le-Comte;  brous- 
sailles entre  le  moulin  Morgat  d' Avrilly  et  Bonnant; 
Briant,  à  Mutine,  avec  une  variété  à  cinq  feuilles  (abbé 
Ramage);  Luneau. 

Polygonatum  vulgare  Desf .  —  Bois.  AR. — Bois  de  la  Touche  ; 
de  l'étang  de  Morvan;  Saint-Julien-de-Jonzy;  Bourg- 
le-Comte;  Céron;  Avrilly. 

P.  multiflorum  AH.  —  Bois,  haies  fraîches  et  couvertes. 
AC.  —  Céron;  Chambilly;  bois  des  bords  de  l'Urbize; 
Melay;  Artaix;  Chenay -le-Châtel ;  Semur;  Marcigny; 
Saint-Martin-du-Lac  ;  grand  bois  de  Tancon  (Oaudil- 
lière);  Briant. 

Convallaria  maialis  L.  —  Bois.  AR.  —  Bois  de  l'État,  4  la 
Touche  ;    Saint-Julien-de-Jonzy  ;    Oregaine  ;     Sarry  ; 
Saint-Didier;  Oyé;  Briant. 
—       —         var.  roseiflora.  —  Variété  à   fleurs  d'un 
joli  rose.  —  Le  Mottet  (Allier),  sur  nos  limites. 

Maianlhemum  bifolium  DC.  —  Bois  couverts.  RR.  — 
Semur-en-Brionnais  ;  Charolles  (Dr  Carion)  ;  bois  près 
du  pont  du  Moulin  à  Briant  (abbé  Ramage!). 
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Ruscus  aculeatus  L.  —  Bois,  buissons  ombrages.  RR.  — 
Bois  de  Sarry;  parc  de  Châteauneuf;  Fleury-la-Mon- 
tagne,  chemin  de  l'Amérique  (Ormezzano). 

Dioscoréacées. 

Tamus  communis  L.  —  Bois,  haies,  lieux  couverts.  C.  — 
Se  rencontre  dans  tout  le  Brionnais. 


Iris  pseudo-Acoms  L.  —  Bords  des  fossés,  étangs,  mares, 

du  canal  de  Roanne  à  Digoin. 
L  fœlidissima  L.  —  Route  d'Artaix,  le  long  de  la  haie  du 

pré  des  Ghambons,  très  certainement  à  l'état  de  plante 

adventice  erratique. 

Amaryllidacées. 

Leucoïum  vernum  L.  —  Prés,  bois.  RR.  —  Saint-Bonnet- 

de-Cray;  Charolles. 
Narcissus  pseudo-Narcissus  L.  —   Bois,   prés.    R.   —  Pré 

au-dessus  de  Semur;  parc  de  Châteauneuf  ;  Briant,  à 

Sertine. 

Orohidacées. 

Loroglossum  hircinum  Rich.  —  Bords  des  bois,  haies,  prés 
dans  les  terrains  calcaires.  AR.  —  Sarry;  Oregaine; 
Saint-Julien-de-Jonzy;  Saint-Bonnet-de-Cray  ;  talus  du 
chemin  de  fer  en  allant  à  Chenoux,  près  de  Baugy; 
Avrilly,  taillis  au-dessus  du  canal;  Briant. 

Orchis  Morio  L.  —  Prés,  bois,  pâturages.  G. 
—       —         var.  albiflora.  —  Environs  de  Marcigny. 

0.  ustulata  L.  —  Prés,  coteaux,  pâturages.  AR.  —  A  la 
Touche;  Marcigny;  Semur;  çà  et  là,  dans  le  Cham- 
bonnage;  Bourg-le-Comte,  entre  le  canal  et  la  Loire; 
Céron;  Avrilly. 

0.  purpurea  Huds.  —  Coteaux,  bois  des  sols  calcaires.  R. 
— •  Semur-en-Brionnais  ;  pré  du  Stand  à  Charolles  ;  la 
Pondeur,  dans  les  broussailles  Nay,  entre  le  Bas-du- 
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Ris  de  Bourg-le- Comte  et  le  Chibrely  d*  Avrilly;  près 
du  bassin  du  canal  à  Avrilly;  broussailles  entre  le 
moulin  Morgat  et  Bonnant. 

0.  pyramidalis  L.  —  Bois,  pelouses  des  coteaux  calcaires. 
RR.  —  Levée  du  canal  de  Roanne  à  Digoin,  à  Avrilly, 
au-dessous  du  coteau  de  Montinard. 

0.  gabata  Lam.  —  Prés,  pâturages  et  bois  des  terrains 
calcaires.  R.  —  Levée  du  canal  de  Roanne  à  Digoin 
au  Bas-du-Ris,  à  Bourg-le-Comte,  au-dessous  du 
coteau  de  Montinard. 

0.  tnaseula  L.  —  Prés,  bois,  haies.  C.  —  Variété  i  fleurs 
blanches. 

0.  laxifiora  Lamk.  —  Prés,  pâturages  humides  ou  maré- 
cageux. R.  —  A  la  Touche  ;  Chenay-le-Châtel. 

0.  latifolia  L.  —  Prés  humides  et  marécageux.  AR.  — 
Marcigny  ;  Saint-Julien-de-Jonzy  ;  Bourg-le-Comte  ; 
Avrilly;  Chenay-le-Châtel;  Artaix;  Melay. 

0.  inearnata  L. 
—       —         var.  0.  angustifolia  Wim.  —  Prés  humides 
et  marécageux.  R.  —  Marcigny,  i  la  Touohe. 

0.  maeulaia  L.  —  Bois,  prés  humides,  avec  la  variété  i 
fleurs  blanches.  C. 

Platanthera  bifolia  Reichb.  —  Bois,  bruyères.  R.  —  8emur, 
pré  au-dessus  des  sapins  de  la  Grande-Raie;  Saint- 
Julien-de-Jonzy,  au-dessus  de  l'étang  en  allant  i  Mailly  ; 
Briant,  à  Mutine. 

Gymnadenia  conopsêa  L.  —  Prés,  bois.  AR.  — ■  Chenay-le- 
Châtel;  Bourg-le-Comte  au  Cray;  Avrilly,  près  des 
Simonins. 

Cœloglouum  viridê  Hart.  —  Prés  frais.  R.  —  Saint-Lau- 
rent-en-Brionnais  aux  Revillets  ;  Saint-Bonnet-de-Cray  ; 
Sarry;  Oregaine,  pelouses  du  parc;  Bourg-le-Comte, 
pré  touchant  à  l'école  ;  pré  au-dessous  des  broussailles 
de  la  Pendeur,  entre  le  Bas-du-Ris  de  Bourg-le-Comte 
et  le  Chibrely  d' Avrilly. 
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Ophrys  apifera  Huds.  —  Prés  secs,  bois  et  pelouses  des 
coteaux  calcaires.  R.  —  Prairies  à  Se  mur;  vallée  de 
l'Arconce  à  Poisson;  Sarry;  Qregaine;  Vareilles;  au 
Gras  de  Bourg-le-Comte. 

Spiranthes  xstivalis  Rich.  —  Prés  marécageux.  RR.  — 
Digoin  &  Chizeuil. 

S.  autumnalis  Rich.  —  Pelouses  sèches.  R.  —  Marcigny, 
au  champ  du  Grillet;  aux  Chambons;  Artaix;  plaine 
de  la  Loire  ;  Bourg-le-Comte,  pré  des  Sables  ;  pré  au- 
dessus  de  l'étang  Vélo  à  Avrilly. 

Listera  ovata  R.  Br.  —  Taillis,  prés.  AR.  —  Levée  du  canal 
à  Bourg-le-Comte  ;  Céron;  Chenay-Ie«Châtel  ;  Semur; 
Saint- Julien-de-Jonzy  ;  Gregaine;  Sarry;  Briant. 

Neottia  Nidus-avis  Rich.  —  Bois  couverts.  R.  —  Château- 
neuf  ;  bois  aux  Drus  de  Céron. 

Hydrocharidées. 

Hydrocharis  Mor$us-ran&  L.  —  Eaux  paisibles,  fossés,  étangs, 
ruisseaux.  R.  —  Étangs  Batardeaux,  mares  de  la  Loire; 
fossés  du  canal  entre  l'écluse  et  le  Bas-du-Ris  à  Bourg- 
le-Comte,  et  fossés  banaux. 

Vallisneria  spiralis  L.  —  Canal  de  Roanne  à  Digoin  où  elle 
est  tellement  abondante  qu'elle  devient  une  gêne  pour 
la  navigation;  nulle  part  ailleurs;  signalée  dans  notre 
département  il  y  a  une  vingtaine  d'années  dans  la  Saône. 

Helodea  canadensis  Mich.  {Anaeharis  alsinastrum  Babingt.). 
—  M  are  s  et  creux,  canal.  CC.  —  Cette  plante  adven- 
tice comme  la  précédente,  mais  d'origine  américaine, 
introduite  du  Canada  en  Angleterre,  en  1842,  nous 
envahit  progressivement  du  nord  au  sud  et  sa  rapide 
extension  en  prairies  submergées  est  des  plus  préjudi- 
ciables k  la  navigation.  M.  le  Dr  X.  Gillot  a  retraoé, 
principalement  au  point  de  vue  de  notre  région,  l'his- 
toire de  ces  Hydrillées  qui  prennent  droit  de  cité,  étant 
implantées  chez  nous,  au  détriment  des  espèces  autoch- 
tones [Mém.  Soc.  Éd.,  nouvelle  série,  XII,  1883,  p.  449). 
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Potamogétacées. 

Polamogeton  natans  —  Eaux  paisibles,  mares.  C. 

P.  fluitans  Roth.  —Eaux  paisibles  ou  courantes.  AC.  — Étangs 

Batardeaux;  Merdasson;  canal  de  Roanne  à  Digoin. 
P.  lucens  L.  —  Étangs,  rivières  paisibles.  AC.  —  Canal 

de   Roanne  à  Digoin;   bief  du  moulin  Fondereaux; 

étangs  à  Avrilly. 
P.  perfoliatus  L.  —  Étangs,  rivières  paisibles,  mares  de  la 

plaine  de  la  Loire.  C. 
P.  crispus  L.  — -  Fossés,  mares,  étangs,  rivières,  canal.  C. 
P.  cotnpressus  L.  —  Canal  de  Roanne  i  Digoin.  R. 
P.  acutifolius  Link.  —  Canal  de  Roanne  i  Digoin.  RR. 
P.  obtusifolius  M.  et  K.  —  Étangs.  RR.  —  Marcigny,  étangs 

Batardeaux. 
P.  putiilus  L.  —  Fossés,  ruisseaux,  rivières,  étangs.  AC.  — 

Marcigny,  dans  le  Merdasson;   canal    de   Roanne  i 

Digoin  ;  mares  des  bords  de  la  Loire  à  Digoin. 

—  —         var.  major  M.  et  K.  —  Mares  de  la  Loire 
à  Digoin. 

—  —         P.  Berchtoldi  Faber.  —  Canal  de  Roanne  à 
Digoin. 

P.  tricholdes  Cbam.  et  Sch.  —  Canal  de  Roanne  i  Digoin.  R. 
P.  pêctinatus  L.  —  Baux  vives,  rivières.  R.  —  Canal  de 

Roanne  à  Digoin. 
P.  densus  L.  —  Fossés,  mares  de  toute  la  plaine  de  la 

Loire.  C. 
Zannichellia  palustris  L.  —  Eaux  stagnantes  ou  légèrement 

courantes.  R.  —  Canal  de  Roanne  à  Digoin. 

Naiadacées. 

Caulinia  fragilis  Willd.  —  Canal  de  Roanne  à  Digoin;  nulle 

part  ailleurs.  RR. 
Naias  major  Roth. —  Canal  de  Roanne  à  Diçoin,  surtout  au 

bassin  d' Avrilly;  étang  à  Chàteauneuf  (Gensoul).  RR. 
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Lemnacées. 

Lemna  trisulca  L.  —  Mares  à  Charolles  (Dr  Carion).  — 
Fossés  de  la  rive  gauche  du  canal  de  Roanne  à  Digoin, 
à  Bourg-le-Comte,  entre  l'éclus©  et  le  Bas-du-Ris, 
station  d'Hottonia  palus  tris  (11  mai  1905). 

L.  minor  L.  —  Fossés,  étangs,  mares.  G. 

L.  gibba  L.  —  Mares,  fontaines.  R.  —  Fontaine  entre 
Saint-Martin-du-Lac  et  Iguerande. 

L.  polyrhiza  L.  —  Eaux  stagnantes  où  elle  flotte.  C. 

Aroïdacées. 

Arum  maculatum  L.  —  Bois,  haies,  lieux  couverts.  CC. 
A.  italicum  Willd.  —  Haies  à  la  vallée  de  Semur;  haies 

et  broussailles  bordant  le  canal  au  Bas-du-Ris  et  au 

Chibrely,  près  Avrilly.  R. 

Typhacées. 

Typha  latifolia  L.  —  Marais,  étangs,  fossés  profonds.  AC. 
Sainte-Foy;  Sarry;  Briant;  Chambilly;  Avrilly;  Igue- 
rande; Bourg-le-Comte;  Céron;  Artaix. 

T.  angustifolia  DC.  —  Étangs,  fossés,  mares.  AR.  — 
Avrilly,  étang  de  la  Piscotte  et  creux  près  des  Simo- 
nins;  étang  Ray-aux-Brosses,  près  de  Saint-Martin-du- 
Lac;  étang  l'Hôpital  de  Chenay-le-Chfttel. 

Sparganium  ramosum  Huds.  —  Bords  des  eaux,  fossés.  C. 

Sparganium  simples  Huds.  —  Bords  des  rivières,  des  étangs. 
R.  —  Marcigny  à  la  digue  ;  Saint-Martin-du-Lac  ;  étangs 
Batardeaux,  en  Chenoux,  près  Baugy  ;  oanal  de  Roanne 
à  Digoin. 

Joncacées. 

Juncus  conglomérats  L.  —  Fossés,  bois  humides.  C. 

/.  effusus  L.  —  Fossés,  lieux  humides.  C. 

J.glaucusEhrh. — Pelouses  argileuses  humides,  lieux  frais.  C. 


FLORULK  RAISONNER  DU  BRIONNAIS.  97 

J.  supinus  Mœnoh.  —  Sources,  lieux  humides.  AC.  — •  Mar- 
cigny  ;  Se  mur  ;  Mailly  ;  Bourg-le-Comte  ;  Avrilly  ;  Cham- 
billy;  Artaix;  Céron;  Chenay-le-Chfttel. 

—  —          var.  viviparus  Cariot.  —  Mélangé  avec  le 

type. 

—  _         var.  aquatilis  O.O.  —  Étangs  de  Morvan. 

—  —         var.  rspens  0.0.  —  Mélangé  avec  le  type. 
J.  lamprocarpus  Ehrh.  —  Lieux  humides,  fossés.  C. 

/.  silvaticus  Reich.  —  Prés  marécageux,  bois  humides.  AC. 

—  Bords  des  étangs  Batardeaux  à  Marcigny;  Semur; 

Saint- Yan;  Hautefond;  Saint-Igny-de-Roche;  Goublanc. 
J.  compressas  Jaoq.  — ■  Lieux  humides,  rives.  AR.  —  Bourg- 
le-Comte  aux  Dions;  chemin  du  Bas-du-Ris;  Avrilly; 

Marcigny;  Chenay-le-Chfttel;  Céron;  Melay;  Artaix. 
y.  Tenageia  L.  —  Lieux  humides,  chemins  des  bois,  bords 

des  étangs.  AC. 
y.  bufonius  L.  —  Lieux  humides.  C. 
lusu/a  p t/oxaWi  11  d. —Bois  et  taillis  dans  tout  le  Brionnais.  C. 
L.  Forsteri  L.  —  Bois.  AC.  —  Marcigny,  bois  de  la  Côte; 

Semur;  Saint-Martin-du-Lao  ;    Saint-Martin-de-Lixy ; 

Coublanc  ;  Artaix  ;  Céron  ;  Chambilly  ;  Chenay-le-Chfttel; 

Melay. 
L  silvatica  Qaud.  —  Bois.  R.  —  Bois  de  la  Côte  ;  Semur  ; 

AC.  dans  les  bois  s'étendant  entre  Melay,  Artaix  et 

Chenay-le-Chfttel . 
L  campestris  DC.  —  Pelouses,  p&turages,  bruyères.  C. 
L  multiflora  Lej.  —  Bois,  taillis,  pâturages,  bruyères.  C. 

Cypéracées. 

Cypsrus  longus  L.  —  Fossés,  route  de  Semur  en  face  la 
tuilerie  Raquin,  parc  de  Semur.  RR.  —  A  dû  être 
introduit,  mais  s'est  fortement  implanté  et  complète- 
ment naturalisé.  C'est  dans  ces  localités  que  cette 
plante  a  été  rencontrée  pour  la  première  foisenSaône-et- 
Loire,  où  elle  a  d'abord  été  observée  par  M.  Ormezzano. 
tomk  xx.  7 
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C.  fuscus  L.  —  Lieux  fangeux  ou  marécageux,  fossés.  ÀR.  — 
Semur  ;  Bourg-le-Comte  ;  Avrilly,  le  long  des  ruisseaux 
aboutissant  au  moulin  Morgat;  Maroigny,  à  la  digue. 

C.  flavescens  L.  —  Lieux  humides,  fossés,  bords  des  étangs. 
AR.  —  Vallée  du  Merdasson;  Marcigny,  à  la  digue; 
Semur;  Saint- Julien-de-Jonzy  ;  Avrilly, ruisseaux  abou- 
tissant au  moulin  Morgat;  Céron;  Bourg-le-Comte. 

Eriophorum  angustifolium  Roth.  —  Lieux  tourbeux  ou 
marécageux.  AR.  —  A  la  Touche  ;  Saint-Yan  ;  Haute- 
fond;  Avrilly;  Bourg-le-Comte  ;  vallée  du  Merlan. 

E.  latifolium  Hopp.  —  Prés  marécageux.  R.  —  Charolles. 

Scirpus  silvaticus  L.  —  Ruisseaux,  fossés,  prés  et  bois 
humides.  AG.  —  Bourg-le-Comte,  vallée  du  Merlan; 
Avrilly;  Céron;  Chambilly;  Chenay-le-Chfttel ;  Melay; 
Saint-Yan  ;  Saint-Julien-de-Jonzy. 

S.  Michelianus  L.  —  Partie  supérieure  de  l'étang  de  la 
Clayette.  R.  —  Cette  station  a  été  reconnue  par  M. 
Ormezzano.  Ce  Soirpe  est  rare  dans  Saône-et-Loire  ; 
comme  plusieurs  autres  plantes  des  bords  des  eaux, 
(E latine,  Scirpus,  Carêx,  etc.),  subit  des  variations  très 
irrégulières  dans  sa  migration.  Abondant,  à  certaines 
années,  quand  les  conditions  de  niveau  d'eau,  de  cha- 
leur, etc.,  lui  sont  favorables,  il  disparait  complète- 
ment ensuite  et,  après  plusieurs  années,  on  est  tout 
surpris  de  le  voir  réapparaître. 

S.  maritimus  L.  —  Étangs,  fossés,  bords  des  eaux.  R.  — 
Bords  de  la  Loire,  entre  Chambilly  et  le  bac  d'Artaix  ; 
Marcigny,  à  la  digue  ;  Digoin  ;  Semur. 

S.  lacustris  L.  —  Bords  des  eaux,  étangs,  marais.  AC.  — 
Se  rencontre  dans  ces  stations  dans  tout  le  Brionnais. 

holepis  se  tac  e  a  R.  B.  —  Bords  des  eaux,  lieux  humides.  AC. 
Oregaine;  Sarry  ;  Saint- Julien-de-Jonzy  ;  Semur; 
Saint-Martin-du-Lac;  Mailly;  Céron;  Chenay-le-Châ- 
tel  ;  Artaix  ;  Melay  ;  Chambilly  ;  Bourg-le-Comte  ;  Avrilly  ; 
Saint-Yan. 
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Heleocharis  avala  R.  B.  —  Lieux  fangeux,  bords  des  étangs. 
R.  —  Étang  de  la  Clayette  ;  étangs  Batardeaux  ;  canal 
de  Roanne  i  Digoin;  Marcigny;  étang  Vélo  à  Avrilly. 

//.  palustris  R.  B.  —  Bords  des  eaux,  fossés,  mares.  C. 

H.  acicularit  R.  B.  —  Lieux  humides,  bords  des  étangs, 
rivières.  C.  —  Cette  espèce  forme  de  véritables  prai- 
ries au  fond  du  canal  de  Roanne  et  Digoin,  pendant  le 
chômage,  partout  où  l'eau  est  complètement  retirée. 

H.  muUieaulit  Diet.  —  Lieux  tourbeux,  fossés.  AR.  — 
Marcigny  ;  Avrilly  ;  Bourg-le-Comte;  Chambilly  ;  Artaix. 

Rhynchospora  alba  Vahl.  —  Marais,  prés  tourbeux.  AR.  — 
Sainte-Foy;  Vauban;  Semur;  Saint-Julien-de-Jonzy  ; 
Saint-Bonnet-de-Cray  ;  Saint-Martin-du-Lac,  ila  queue 
des  étangs  de  Morvan  ;  Bourg-le-Comte  ;  Céron  ;  Avrilly. 

A.  fusea  Rœhm.  et  Sch.  —  Lieux  marécageux,  prés  tour- 
beux. RR.  —  Pré  de  Cray,  à  la  Berthaud  de  Bourg-le- 
Comte  avec  R.  alba. 

Carex  pswdo-Cypêrus  L.  —  Lieux  humides,  bords  des 
étangs.  R.  —  Marcigny,  délaissés  de  la  Loire;  Saint* 
Yan. 

C.  vesicaria  L.  —  Lieux  fangeux  et  marécageux  ;  fossés; 
canal  de  Roanne  à  Digoin;  vallées  du  Sornin;  de 
l'Aroonoe;  de  la  Loire.  C. 

C.  ampullaeea  Oood.  —  Prés  marécageux  et  tourbeux, 
vallée  de  la  Loire.  AR. 

C.  paludosa  Oood.  —  Marais,  bords  des  fossés  et  des 
rivières.  AR.  —  Mares  de  la  plaine  de  la  Loire  ;  étang 
de  la  Clayette. 

C.  riparia  Curt.  —  Bords  des  eaux,  rivières,  ruisseaux, 
étangs.  AC.  —  Mares  de  la  plaine  de  la  Loire;  Marci- 
gny ;  Vindecy  ;  Bourg-le-Comte  ;  Avrilly. 

C.  hirta  L.  —  Sables  humides,  canal,  bords  de  la  Loire.  C. 
—        —  var.   hirtmformis   Pers.    — -   Chevenizet, 

commune  de  Noohize,  près  de  Charolles. 

C.  distans  L.  —  Prés  humides  à  Charolles. 
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C.  ftava  L.  —  Prés  humides,  lieux  marécageux.  AC.  — 
Étangs  de  Morvan,  près  de  Saint-Martin-du-Lac;  Saint- 
Julien-de-Jonzy;  Saint-Bonnet-de-Cray;  Montceaux- 
rÉtoile  ;  Bourg-le-Comte,  à  la  Berthaud  ;  Géron  ;  Avrilly. 

—  —  C.  QBderi  Ehrh.  —  Marais  asséchés,  bords 
des  étangs.  AC.  —  Sainte-Foy  ;  Semur;  Avrilly;  Saint- 
Martin-du-Lac;  Céron;  Chenay-le-Châtel;  Melay; 
Artaix  ;  Ghambilly. 

C.  silvatica  Huds.  —  Bois  frais.  AR.  — •  Marcigny  ;  Semur; 
Bourg-le-Comte ;  Avrilly;  gorges  de  Bonnant,  près 
Luneau;  la  Pondeur,  et  broussailles  entre  le  moulin 
Morgat  et  Avrilly. 

C.  mawima  Scop.  —  Fossés  du  canal  de  Roanne  à  Digoin, 
entre  le  pont  du  Bas-du-Ris  et  le  Ghibrely  d' Avrilly.  R. 

C.  pallescens  L.  —  Bois  et  prés  humides,  fossés.  AC.  — 
Autour  des  étangs  Popelin  et  do  Morvan,  sur  Saint- 
Martin-du-Lac  ;  la  Touche  ;  Semur  ;  Bourg-le-Comte  ; 
Avrilly;  Saint-Julien-de-Jonzy;  Saint-Bonnet-de-Cray  ; 
Marcigny  ;  bois  de  Launay. 

C.  panicea  L.  —  Marais,  prés,  pâturages  humides.  AR.  — 
Marcigny;  Semur;  Saint- Julien-de-Jonzy  ;  Saint-Bonnet- 
de-Cray;  Fleury-la- Montagne. 

C.  pilulifera  L.  —  Bois  de  Semur;  étangs  de  Morvan,  près 
de  Saint-Martin-du-Lac.  AR. 

C.  prmcox  Jacq.  —  Pelouses  et  prairies  sèches.  C. 

C.  tomentosa  L.  —  Lieux  humides,  bois,  prés,  pâturages. 
R.  —  Gregaine;  Sarry;  Saint-Didier. 

C.  glauca  Scop.  —  Haies,  pâturages,  bois  humides.  C. 

C.  aeuta  L.  —  Rives,  marécages.  G. 

—  —  var.  prolixa  Host.  —  Bords  des  étangs 
Popelin;  vallée  des  Cornus  à  Saint-Martin-du-Lac. 

C.  vulgaris  Fries. — Prés  marécageux,  bords  des  eaux.  AR.  — 
Rives  du  canal  de  Roanne  à  Digoin;  étangs  à  Avrilly. 

C.  teretiuscula  Oood.  —  Lieux  marécageux.  R.  —  Bois  de 
la  Côte;  Semur. 
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C.  elongata  L.  —  Lieux  vaseux.  R.  —  Étangs  de  Morvan, 
entre  Semur  et  Mailly  ;  canal  du  château  de  Selorre, 
près  Saint-Yan  ;  mares  au-dessus  de  l'étang  de  la 
Clayette;  bords  du  canal  de  Roanne  à  Digoin,  entre 
Melay  et  Artaix. 

C.  Uporina  L.  —  Prés,  chemins,  haies  humides.  C.  —  Ci 
et  li  dans  tout  le  Brionnais. 

C.  Sckreberi  Willd.  —  Pelouses  sablonneuses.  R.  —  Digoin; 
étangs  de  Morvan  ;  3aint-Julien-de-Jonzy  ;  Port  Chassât 
i  Bourg-le-Comte. 

C.  dûlicha  Huds.  —  Prés  humides  et  marécageux.  R.  — 
Fossés  pris  de  l'hôpital  i  Maroigny  ;  Saint-Martin-du- 
Lac  ;  bords  du  canal  de  Roanne  a  Digoin. 

C.  remota  L.  —  Lieux  couverts  et  humides,  bois,  taillis, 
fossés.  AC.  —  Existe  ci  et  li  dans  tout  le  Brion- 
nais. 

C.  canescens  L.  —  Prés  humides,  fossés  sablonneux.  AC. 
—  l'Hôpital-le-Mercier;  Gregaine;  Sarry;  Saint-Julien- 
de-Jonzy;  3aint-Bonnet-de-Cray  ;  Avrilly. 

C.  eehinata  Mur.  —  Fossés  des  prés  marécageux  et  tour- 
beux, C.  —  Ci  et  li  dans  tout  le  B donnais. 

C.  vulpina  L.  —  Rives,  marais,  bords  du  canal,  fossés 
dans  tout  le  Brionnais.  C. 

C.  muricata  L. — Bords  des  chemins,  prés,  bois,  pelouses.  0. 

—  —         var.  genuina  G.  0.  —   Étangs   Popelin, 
Marcigny,  i  la  Garde,  pris  de  Saint-Martin-du-Lao. 

—  —         var.  virent  G.  G.  —  La  Garde,  prés  de 
Saint~Martin-du-Lao. 

C.  divulsa  Good.  —  Bois  ;  bords  des  haies,  des  chemins. 

AR.  —  Marcigny;  8aint-Martin-du-Lac;  i  la  Garde; 

Briant;  Gregaine;  Sarry. 
C.  pulioarù  L.  —  Lieux  fangeux  ou  tourbeux.  AR.  — 

Charolles;  vallées  des  Cornues,  i  8aint-Martin-du-Lao  ; 

étangs    de   Morvan;   Semur;    Saint-Julien-de-Jonzy  ; 

Gregaine  ;  Sarry  ;  Bourg-le-Comte  ;  Avrilly. 
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Graminacées. 

Leersia  oryzoides  Soland.  —  Fossés,  bords  des  eaux.  R.  — 

Mares  de  la  plaine  de  la  Loire  ;  Marcigny,  à  la  digue  ; 

canal  de  Roanne  à  Digoin;  Avrilly,  étangs  en  allant 

aux  Jarrots. 
Baldingera  arundinacea  Dum.  —  Fossés,  lieux  humides, 

bords  des  eaux.  C. 
Anthoxanthum  odoratum  L.  —  Bois,  prés.  C. 

—  —          var.  villosum  Dum.  —  Semur;  Bourg-le- 
Comte  ;  Chenay-le-  Châ tel . 

A.  Puelii L*c.  et Lamotte. —Champs,  pelouses  sèches.  AC. 

—  Moissons  sablonneuses  de  la  plaine  de  la  Loire; 

l'Hôpital-le-Mercier  ;  Bourg-le-Comte  ;  Chenay-le-Châ- 

tel;  Vareilles. 
Mibora  verna  P.  B.  —Champs  sablonneux,  alluvions.  AC.  — 

Çà  et  là  dans  tout  le  val  de  la  Loire,  depuis  Iguerande 

jusqu'à  Digoin;  Marcigny;  Montceaux-l'Êtoile;  Saint- 

Yan. 
Phleum  prateme  L.  —  Prés,  bords  des  chemins.  G. 

—  —         var.  viviparum  E.  de  Vicq.  —  Marcigny; 
Avrilly. 

—  —         var.  intermedium  Jord.  —  Prés,  pâturages 
secs  des  environs  de  Marcigny. 

P.  nodosum  Gaud.  —  Marcigny;  Bourg-le-Comte;  Céron; 

Chenay-le-Châtel . 
P.  Bœhmeri  Wib.  —  Au  confluent  de  la  Loire  et  de  l'Arroux, 

à  Digoin.  RR. 
Alopecurus  pratensis  L.  —  Prés,  bords  des  chemins.  C. 
A.  agrestis  L.  —  Champs,  moissons.  C. 
A.  gêniculatus  L.  —Lieux  humides,  fossés,  marais.  C. 
A.  fulvus  8m.  —  Bourg-le-Comte;  Marcigny. 
A.  utriculatus  Pers.  —  Chemins,  bords  des  prés.  R.  — 

Marcigny;  Semur. 
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Setaria  glauca  P.  B.  —  Champs  sablonneux  dans  toute  la 

plaine  de  la  Loire.  AC. 
S.  virûtis  P.  B.  —  Jardins,  cultures,  bords  des  routes.  C. 
S.  vtriicillata  P.  B.  —  Lieux  cultivés,  champs,  jardins.  AR. 

—  Maroigny;  sables  de  la  Loire. 
Panicum  Crus-galli  L.  —  Fossés,  terrains  humides,  bords 

des  eaux.  AC.  —  Abonde  dans  le  canal  dès  que  l'eau 

est  retirée  i  l'époque  du  chômage. 
P.  sanguinale  L.  —  Champs,  jardins.  C. 
P.  eiliare  Retz.  —  Lieux  sablonneux   des   rives  de   la 

Loire. 
P.  glabrum  Gaud.  —  Sables  de  la  Loire,  ballast  des  voies 

ferrées.  C.  —  Paray-le-Monial  ;  Maroigny  et  tout  le 

val  de  la  Loire. 
Cynodon  Dactylon  Pers.  —  Champs  sablonneux,  alluvions. 

AR.  —  Sables  de  la  Loire  ;  levée  du  canal  à  Bourg-le- 

Comte  et  Avrilly;  Briant. 
Andropogon  Ischmmum  L.  —  Pelouses  sèches,  bords  des 

chemins,  surtout  dans  les  terrains  calcaires.  AR.  — 

Prairies  sèches  des  bords  de  la  Loire  ;  Sarry  ;  Qregaine  ; 

Briant  ;  Semur. 
Phragmites  communié  Trin.  —  Lieux  aquatiques,  fossés, 

étangs.  C.  —  Fossés  du  canal,  mares  des  bords  de 

l'Arconce  et  de  la  Loire. 
Agrostis  alba  L.  —  Prés,  champs.  C. 

—  —         var.  genuina  G.  —  Champs  des  rives  de  la 
Loire. 

—  —         var.  giganUa  Mey.  —  Autour  de  l'étang 
des  Cornues,  à  Saint- Marti  n-du-Lac. 

A.  vulgaris  With.  —  Lieux  secs,  pâturages  sablonneux.  C. 

A.  canina  L.  —  Bois,  prés  humides.  AC. 

A.  iêiaeea  Curt.  —  8ables  de  la  Loire,  à  Digoin. 

Apera  Spica-vmti  P.  B.  —  Champs  sablonneux,  moissons. 

C. 
A.  interrupta  L.  —  Bords  de  la  Loire  (Carion). 
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Gastridiwn  lendigerum  Oaud.  —  Lieux  secs,  champs  sablon- 
neux. AR.  —  Indigène  méridionale  introduite  exis- 
tant à  l'état  adventice  aux  localités  suivantes  :  Artaix; 
Chenay-le-Châtel  ;  Bourg-le-Comte,  à  la  Berthaud  et 
aux  Chambons;  la  Ri  volière,  près  Iguerande,  Cha- 
rolles. 

Milium  effusum  L.  —  Bois,  taillis,  fossés.  AR.  —  Bois  de 
l'État;  Gregaine;  Sarry;  la  Touche;  Chambilly;  buttes 
de  Bonnant  à  Luneau. 

Corynephorus  canescens  P.  B.  —  Lieux  secs  et  sablonneux, 
alluvions.  AR.  —  Toute  la  plaine  de  la  Loire,  d'Igue- 
rande  à  Digoin,  avec  une  variété  complètement  vio- 
lette. 

Aira  multiculmis  Dum.  —  Champs.  AR.  —  Bords  de  la  route 
de  Saint-Yan;  Bourg-le-Comte;  Avrilly;  Marcigny; 
Vareilles. 

A.  pr&cox  L.  —  Lieux  sablonneux,  champs,  pelouses.  AR. 

—  Champs  dans  la  plaine  de  la  Loire  ;  rochers  en  face 
de  l'étang  de  la  Clayette;  montagne  de  Dun. 

A.  caryophyllea  L.  —  Lieux  stériles,  champs  sablonneux. 

C. 
Deschampsia  c&spitosa  P.  B.  —  Lieux  frais,  prés,  bois.  AR. 

—  Bois  de  la  Touche,  près  de  Marcigny;  aux  Simo- 
nins  d' Avrilly;  Bourg-le-Comte,  à  la  Berthaud  et  à 
l'étang  Chassin. 

—        —         var.  pallida  G.  G.  —  Bois  autour  du  châ- 
teau de  Sarry. 
/).  flexuosa  Gris.  —  Bois,  talus.  C. 
Ventenata  avenacea  Kœl.  —  Lieux  secs  et  sablonneux.  R. 

—  Sables  de  la  plaine  de  la  Loire,  à  Marcigny;  Cham- 
billy; Bourg-le-Comte. 

Avena  fatua  L.  —  Moissons.  AR.  —  Moissons  de  la  plaine 
de  la  Loire;  Marcigny;  Saint-Martin-du-Lac ;  Semur; 
Iguerande.  Plante  d'origine  adventice  orientale  mes- 
sicole  très  ancienne. 
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A.  pubeseens  L.  —  Prés  secs,  champs,  bords  des  chemins. 

AR.  —  Chambilly;  Marcigny;  Saint-Martin-du-Lao; 

Céron;  Artaix;  Iguerande. 
Arrhenatherum  elatius  M.  et  K.  —  Moissons,  prés,  champs, 

chemins.  C. 

—  —  var. bulbosum Oaud.  —  Champs.  M. Ch. Guf- 
froy  attribue  les  renflements  de  l'avoine  i  chapelets  à 
une  bactérie  qu'il  appelle  Bacterium  moliniformans 
Guff.,  c'est-à-dire  Bactérie  formatrice  de  chapelets 
(in  Bull.  Assoc.  fr.  de  bot.,  V,  1902,  p.  135). 

Gaudinia  fragilù  P.  B.  —  Prés,  lieux  herbeux,  bords  des 
chemins.  AR.  —  Marcigny  ;  Semur;  Chambilly  ;  Céron; 
Bourg-le-  Comte  ;  Avrilly . 

Trûêtum  flavescens  P.  B.  —  Prairies,  pâturages.  C. 

Holcxu  lanatus  L.  —  Haies,  prés,  bois.  C. 

H.  mollis  L.  —  Champs,  chemins,  haies,  bois.  C. 

Kœleria  cristata  Pers.  —  Pelouses  sèches  sablonneuses.  R. 
—  Bords  de  la  Loire,  à  Bourg-le-Comte  ;  Avrilly  ;  Mar- 
cigny; chemin  allant  à  la  Riaule,  à  Marcigny. 

—  —  var.  gracilis  Pers.  —  Sables  de  la  Loire 
i  Marcigny. 

Glyceria  fluitans  R.  B.  —  Lieux  marécageux,  bords  des 
étangs,  ruisseaux.  C. 

—  —  var.  plicata  Fries.  —  Eaux  paisibles,  près 
de  la  Loire  i  Baugy. 

G.  aquotica  Wahl.  —  Lieux  marécageux,  fossés  pleins  d'eau  9 
bords  des  étangs  et  des  ruisseaux.  AC.  —  Mares  de 
toute  la  plaine  de  la  Loire,  d'Iguerande  i  Digoin; 
bords  du  canal  de  Roanne  i  Digoin. 

Poa  annua  L.  —  Pelouses,  cultures,  rues,  partout.  CC. 

P.  nemorali*  L.  —  Bois,  haies  ombragées.  C. 

—  —         var.  coarctoto  DC.  —  Sables  de  la  Loire. 
P.  bulbosa  L.  —  Pâturages,  murs,  lieux  secs.  C. 

—  —  var.  vivipara  Auct.  —  Plus  commun  que 
le  type  dans  les  prés  secs  de  toute  la  plaine  de  la  Loire. 
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P.  compressa  L.  —  Prés  secs,  sables,  murs,  C. 

P.  pratensis  L.  —  Prés,  pâturages,  herbages.  C. 

P.  trivialis  L.  —  Prés,  bois,  lieux  frais.  C. 

P.  silvatica  Vill.  —  Bois  à  Charolles.  RR. 

Eragrostis  pilosa  P.  B.  —  Lieux  sablonneux.  AC.  —  Tous 
les  sables  de  la  Loire,  d'Iguerande  à  Digoin,  avec  une 
abondance  extraordinaire  à  Avrilly;  levées  du  canal, 
sablées  avec  des  matériaux  enlevés  de  la  Loire  ;  ballast 
des  voies  ferrées  à  Marcigny;  Paray-le-Monial;  Cha- 
rolles; Digoin. 

E.  megastachya  Link.  —  Sables  de  la  Loire,  ballast  des 
voies  ferrées.  AR.  —  Marcigny,  au  champ  de  course 
et  à  la  gare  ;  Chambilly  ;  Bourg- le-Comte  ;  Paray-le- 
Monial;  Digoin. 

Briza  média  L.  —  Prés,  pâturages.  C. 

Melica  unifiora  Retz.  —  Bois  et  coteaux  couverts,  haies.  AR. 
—  Marcigny  ;  Bois  de  Crotte  ;  de  la  Côte  ;  Semur  ;  Gre- 
gaine;  Sarry;  broussailles  entre  le  moulin  Morgat 
d' Avrilly  et  Bonnant. 

Dactylis  glomerata  L.  —  Prés,  bois,  herbages  frais.  CC. 

Mo  Uni  a  cœrulea  Mœnch.  —  Pâturages,  bois  humides,  bords 
des  chemins  argileux  et  frais.  AC. 

Danthonia  decumbens  DC.  —  Pâturages  frais,  bruyères, 
pelouses  des  bois.  AC.  —  Toute  la  rive  gauche  de  la 
Loire;  Saint-Julien-de-Jonzy  ;  étang  de  Lafay,  près 
Semur;  Marcigny;  Poisson;  Saint-Yan;  Hautefond. 

Cynosurus  cristatus  L.  —  Prés,  herbages.  C. 

Vulpia  pseudo- Myuros  Reioh.  —  Lieux  incultes,  pâturages 
sablonneux,  prairies  sèches.  C. 

V.  sciuroïdes  Qmel.  —  Lieux  incultes,  bords  des  bois, 
sables  de  la  Loire.  C.    * 

V.  Myuros  Reichb.  —  Lieux  secs  et  chauds.  R.  —  Çà  et  là 
sur  les  sables  de  toute  la  plaine  de  la  Loire. 

Festuca  gigantea  Vill.  —  Maroigny  ;  bois  de  Crotte,  et  à  la 
Touche.  R. 
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Festuca  pratmsis  Huds.  —  Prés  humides  dans  tout  le  Brion- 

nais.  G. 
F.  arundinacea  Schreb.  —  Prés  frais,  bords  des  eaux.  AR. 

—  Ci  et  li  dans  presque  tout  le  Brionnais,  mais  jamais 
en  abondance. 

F.  heierophylla  Lamk.  —  Bois,  lieux  ombragés.  AR.  — 
Maroigny;  clos  du  Chailloux;  Saint- Julien-de-Jonzy  ; 
Sarry;  Qregaine;  Bourg-le-Comte;  Semur. 

F.  rubra  L.  —  Lieux  secs,  prés,  pâturages,  sables.  AR.  — 
Pâturages  secs  de  la  plaine  de  la  Loire;  Saint- Julien- 
de-Jonzy;  Oregaine;  Sarry. 

—  —  F.  fallax  DC.  —  Bords  de  la  Loire,  à  Bourg- 
le-Comte  ;  talus  du  chemin  de  fer  à  Maroigny  ;  Igue- 
rande. 

F.  duriuscula  L.  —  Lieux  secs,  vieux  murs,  sables.  AC. 

—  Oregaine;  Sarry;  Saint-Julien-de-Jonzy  ;   Briant; 
Bourg-le-Comte  ;  Avrilly. 

F.  ovina  L. 

—  —  F.  capillata  Lamk.  —  Lieux  incultes,  pâtu- 
rages secs.  C. 

Bromus  uctorum  L.  —  Lieux  sablonneux,  murs.  C.  — 
Abonde  sur  les  sables  de  la  Loire. 

B.  sterilis  L.  —  Bords  des  murs,  haies,  décombres,  sables.  C. 

B.  asper  L.  —  Bois,  buissons,  broussailles.  AR.  —  Ore- 
gaine ;  Sarry  ;  Montmegin,  près  Semur,  A  la  Touche  ; 
Bourg-le-Comte,  broussailles  du  canal. 

B.  erectus  Huds.  —  Prés  secs,  coteaux,  bords  des  champs, 
levées  du  canal.  C. 

Serrafalcus  secalinus  Oodr.  —  Champs,  moissons.  0. 

S.  arvmrâ  Oodr.— Champs,  prés  secs,  bords  des  ohemins.  AR. 

—  Vareilles;  Semur;  Sarry;  Saint-Didier;  Marcigny; 
Chetal,  près  de  Briant. 

S.  commutatus  Oodr.  —  Prés,  bords  des  chemins.  C. 
S.  mollis  Pari.  —  Prés,  pâturages,  champs,  bords  des  che- 
mins. C. 
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Hordeum  murinum  L.  —  Bords  des  chemins,  des  murs, 

lieux  incultes.  C. 
H.  secalinum  Schr.  —  Prés,  pâturages,  herbages.  AR.  — 

—  Poisson;  Qregaine;  Sarry;   Briant;  Se  mur;  Cha- 

rolles;  Marcigny. 
Âgropyrum  glaucum  Rœm.  et  Sch.  —  Bords  de  la  route  de 

Chambilly,  près  du  pont.  R. 
A.  campestre  G.  G.  —  Sables  de  toute  la  plaine  de  la  Loire. 

AC. 
A.  repens  P.  B.  —  Champs,  haies.  GC. 

—  —         var.  dumetorum  Schr.  —  Route  de  Cham- 
billy au  Mamelon  vert. 

A.  caninum  Rœm.  et  Sch.  —  Bois,  haies.  AR.  —  Chenay- 

le-Châtel  ;  Céron  ;  Marcigny  ;  Semur  ;  Saint-Martin-du- 
Lac;  Chambilly;  Artaix;  Baugy. 
Brachypodium  silvaticum  Rœm.  et  Sch.  —  Bois,  haies, 
lieux  ombragés.  C. 

B.  pinnatum  R.  Br.  —  Bois,  haies,  buissons.  C. 

Lolium  perenne  L.  —  Prés,  pelouses,  bords  des  chemins. 
CC. 

—  —         var.  tenue  Sch.  —  Lieux  secs.  — •  Marci- 
gny ;  sables  de  la  Loire  ;  Saint-Martin-du-Lao. 

—  — •         var.  cristatum  G.  G.  —  Bords  des  chemins 
et  de  la  Loire;  Marcigny;  Bourg-le-Comte ;  Avrilly. 

L.  multiflomm  Lamk.  —  Champs,  moissons,  prés.  AC.  — 
Marcigny;  Semur;  Saint-Martin-du-Lac;  Baugy; 
Bourg-le-Comte;  Artaix;  Céron;  Chambilly;  Avrilly. 

L.  rigidum  Gaud.  —  Prés  secs.  R.  —  Bords  de  la  Loire; 
Marcigny;  Digoin. 

L.  temulentum  L.  —  Champs,  moissons.  C. 

—  —  arvense  With.  —  Moissons  à  Semur. 
Nardurus  Lachenalii  Godr.  —  Champs  sablonneux.  AC.  — 

Tous  les  sables  de  la  Loire  ;  çà  et  là  sur  toute  la  rive 
gauche;  Hautefond;  Vitry-en-Charollais ;  Marcigny; 
Semur;  Oyé. 
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Nardus  stricia  L.  —  Prés  humides,  pelouses.  AC.  — 
Avrilly;  Bourg-le-Comte  ;  Céron;  Marcigny;  Semur; 
G  regaine;  Sarry;  Saint- Yan;  Montceaux-1'É toile  ;  Vin- 
decy;  Saint-Martin-du-Lac  ;  Artaix  ;  Chenay. 

Ophioglossées. 

Ophioglossum  vulgatum  L.  —  Lieux  humides,  prés  tour- 
beux. RR.  —  Semur-en-Brionnais  (Carion),  où  il  n'a  pas 
été  retrouvé;  bois  humides  du  parc  de  Chftteauneuf. 

Fougères. 

Otmunda  regalis  L.  —  Bois  marécageux  et  tourbeux.  R.  — 
La  Motte-Saint* Jean,  prés  de  nos  limites;  8emur,  bois 
derrière  l'Enfer,  en  allant  à  Saint-Julien  ;  bois  en  descen- 
dant delà  route  de  Sarry,  au  ruisseau  sous  Montmegin. 

CeUrach  of fie  inarum  Willd.  —  Vieilles  murailles,  ruines, 
rochers.  AR.  —  Très  rare  sur  la  rive  gauche  de  la 
Loire,  où  il  n'a  été  observé  qu'à  Chenay  et  Artaix  ; 
Marcigny;  Semur;  Oyé;  Vareilles;  Sarry;  Briant. 

Poly podium  vulgare  L.  —  Saules  têtards,  murs,  rochers, 
bois.  AC.  —  Anzy-le-Duo;  Avrilly;  Bourg-le-Comte; 
Céron;  Marcigny;  Semur;  Chenay-le-Châtel  ;  Melay. 
—        —         var.  cambrieum  G.  G.  —  Gare  de  Paray. 

P.  Dryopteris  L.  —  Bois.  R.  —  A  la  Touche;  Montmegin, 
près  Semur,  route  de  Saint-Julien. 

P.  ealcareum  Sm.  —  Varennes-l'Arconce,  non  loin  de  la  ligne 
de  Paray-le-Monial,  route  de  Saint*  Julien,  dans  un  mur.  R. 

Aspidium  aculeatum  Sw.  —  Bois,  lieux  couverts.  AC.  — 
Bois  autour  de  Marcigny;  bois  de  la  Côte;  de  Glenne, 
près  Semur;  Saint-Martin-du-Lac;  Saint- Julien  à 
l'Enfer;  bois  des  rives  de  l'Urbize  i  Chambilly. 

Polystichum  ThelypterU  Roth.  —  En  amont  de  l'étang  Beur- 
rier i  Semur  ;  pré  tourbeux  entre  Maroigny  et  Mont- 
ceaux-l'Étoile.  RR. 

P.  Oreopteris  DC.  —  Bois.  RR.  —  Route  de  Semur  i 
Saint-Julien,  en  face  l'Enfer. 


j 
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P.  Filix  mas  Roth.  — -  Rois,  lieux  couverts,  haies.  C. 

—  —         var.  umbrosa.  —  Semur. 

P.  spinulosum  DC>  —  Bois  et  lieux  couverts.  AG.  —  Bois 
de  Glenne,  de  Grotte  et  de  Montmegin,  près  Marcigny; 
de  Sarry;  d'Anzy-le-Duc;  Saint-Julien-de-Jonzy; 
Avrilly;  Bourg-le- Comte;  Luneau;  Sainte-Foy. 

—  —  P.  dilatatum  Wild.  —  Bois  de  Glenne  ;  de 
Crotte;  Saint- Julien-de-Jonzy.  R. 

Cystopteris  fragilis  Bernh.  —  Lieux  frais,  vieux  murs,  puits. 
R.  —  Marcigny,  haie  en  allant  aux  étangs  Batardeaux  ; 
puits  Parathieu,  mur  du  Merdasson,  au  battoir  d'éooroe, 
dans  un  puits  à  la  Clayette. 

Aihyrium  Filix  fsmina  Roth.  —  Lieux  frais  et  ombragés, 
bois,  bords  des  ruisseaux.  AG.  —  Semur;  Saint-Julien- 
de-Jonzy;  Marcigny;  Saint-Martin-du-Lac;  Baugy; 
Céron  ;  Ghambilly  ;  Bourg-le-Comte  ;  Avrilly. 

—  —  var.  acrostichoideum  Bory.  —  Rochers 
bordant  le  ruisseau  à  Varennes-l'Arconce. 

—  —  var.  umbrosa.  —  Puits  à  Marcigny. 
Asplenium  Trichomanes  L.  —  Haies,  puits,  murs.  G. 

A.  septentrionale  Sw.  —  Vieux  murs  en  silex  à  la  Touche, 
près  Marcigny  ;  vieux  mur  à  Vernay,  sur  la  route  de 
Saint-Julien-de-Jonzy,  près  de  Semur;  rochers  i  la 
Clayette.  R. 

A.  Ruta-muraria  L.  —  Vieux  murs  dans  tout  le  Brionnais, 
mais  jamais  abondant.  AG. 

—  —  var.  pseudo-germanicnm  Heufl.  (Christ. 
Farnkraûter  der  Scheveiz,  p.  78).  Dans  le  puits  Goin, 
château  du  Lao,  à  Anzy-le-Duc  (Q.  Ormezzano).  Forme 
élancée,  très  élégante,  à  fronde  triohotome,  à  lobes 
longuement  pédicellés,  étroits,  allongés,  lozangiques, 
longuement  atténués  à  la  base,  à  sommet  tronqué  ou 
arrondi,  finement  denté.  M.  de  Rey  Pailhade,  Mono- 
graphe des  Fougères  de  France,  qui  a  examiné  cette 
forme,  en  a  confirmé  la  détermination. 
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A.  Adianthum  nigrum  L.  —  Lieux  frais  et  couverts,  haies, 
puits,  bois,  vieux  murs.  ÀC.  —  Melay-outre-Loire,  etc. 

Seolopmdrium  officinale  8m.  —  Vieux  puits  dans  tout  le 
B  donnais.  AR. 

—  —  var.  ramosissitnum.  —  Frondes  divisées 
en  plusieurs  partitions;  puits  à  Varennes-l'Àrconce. 

—  —  var.  furcatum.  —  Vieux  murs  i  Saint- 
Martin«Ia-Vallée. 

Blechnum  spicani  Roth.  —  Bois  à  l'Enfer,  entre  Semur  et 

Saint*  Julien-de-Jonzy.  RR. 
Pteris  aquilina  L.  —  Lieux  stériles,  haies,  bois,  champs, 

sauf  dans  le  calcaire.  CC. 

—  —  var.  ligulata  de  Breb.  —  {FI.  de  JVorm., 
4*  éd.,  p.  392).  Sainte-Foy-en-Brionnais.  Forme  élé- 
gante et  de  grande  taille,  qui  se  distingue  du  type 
par  les  segments  des  frondes  plus  étroits,  plus  profon- 
dément irisés,  et  terminés  par  une  longue  languette 
entière.  Les  paysans  la  distinguent  parfaitement  sous 
le  nom  de  Fougère  frisée,  bien  que  les  segments  ne 
soient  en  auoune  façon  ondulés  ou  crispés,  comme 
dans  la  variété  suivante. 

—  —  var.  cristata  Oillot.  —  Saint-Martin-du- 
Lac,  dans  une  pâture  où  se  voient  encore  des  excava- 
tions, traces  d'une  ancienne  exploitation  de  limonite 
(fer  oxydé  hydraté),  jadis  employé  par  les  usines  du 
Greusot,  et  des  amas  de  silex  nodulaire.  La  fougère 
commune  y  est  excessivement  abondante  et  de  grande 
taille,  et  c'est  à  la  lisière  du  bois  des  Cornues,  tout 
près  de  la  barrière  d'entrée  de  la  pâture,  que  se  trouve 
la  station  de  la  fougère  anormale.  Elle  y  occupe  au 
moins  dix  mètres  carrés,  et  a  pu  fournir  i  M.  le 
Dr  X.  Oillot  suffisamment  d'exemplaires  pour  être  dis- 
tribués dans  les  exsiccata  de  la  Société,  pour  l'étude 
de  la  flore  franco-helvétique  (VIII*  année,  1890,  n°  928), 
en  même  temps  qu'il  lui  consacrait  la  note  suivante  : 
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a  Cette  fougère  est  de  belle  venue  quoique  un  peu 
»  moins  élevée  que  les  pieds  normaux.  Les  frondes 
»  sont  régulières,  bien  développées  et  fertiles,  mais 
»  chacun  des  segments  se  termine  par  une  partition 
»  du  rachis,  une  ou  plusieurs  fois  bi-trifurqué,  à  limbe 
»  élargi  et  ondulé  en  forme  de  bouquets  serrés  et 
»  crispés  ou  de  crêtes  élégantes  ;  d'où  le  nom  de  cris- 
»  tata,  proposé  pour  désigner  cette  variété  tératolo- 
»  gique.  Bon  nombre  de  pinnules  latérales  sont  sim- 
»  plement  bi  ou  triparti  tes  1 .  »  Des  anomalies  analo- 
gues avaient  déjà  été  signalées  chez  d'autres  espèces 
de  fougères,  notamment  chez  des  espèces  cultivées, 
mais  jamais  chez  le  Pteris  aquilina.  Et  le  Dr  X.  Oillot 
ajoute,  pour  en  donner  l'explication  :  «  Le  nombre 
»  relativement  considérable  d'échantillons  récoltés  aux 
»  Cornues,  ne  permet  pas  d'attribuer  cette  anomalie 
»  à  des  insectes,  comme  on  Ta  supposé.  Il  faut  plutôt 
»  y  voir  une  anomalie  originelle  remontant  à  une  dys- 
»  trophie  particulière  des  cellules  embryonnaires  api- 
»  cales,  et  il  est  vraisemblable  que  tous  les  individus 
»  observés  proviennent  d'un  pied  unique  dontlerhizome 

•  s'est  ramifié  et  a  multiplié  par  ses  rejets  la  variété 

•  tératologique.  > 

Équisétacées. 

Equisetum  arvense  L.  —  Champs  sablonneux,  mais  surtout 
dans  la  plaine  de  la  Loire,  où,  par  son  abondance,  cette 
plante  devient  très  nuisible  aux  cultures,  sans  possi- 
bilité de  les  en  débarrasser.  C. 

E.  Telmateia  Ehrh.  —  Fossés,  lieux  fangeux  ou  humides. 
AR.  —  Mares  de  la  plaine  de  la  Loire;  prés  et  bords 
du  canal  de  Roanne  à  Digoin,  avec  une  abondance 


1.  Dr  Oillot,  Anomalie  de  U  Fougère  commune,  Pteriê  aquilint  L.,  var.  crtf- 
Utat  la  Bull.  Soc.  hist.  nat.  d'Auluo,  XI,  2*  partie,  1898,  p.  199. 
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extraordinaire  à  Bourg-le-Comte  et  Avrilly,  où  l'on 
rencontre  assez  fréquemment  des  tiges  stériles  munies 
d'un  épi  fertile  à  leur  sommet. 
B.  palustre  L.  —  Marais,  fossés,  bords  des  eaux.  AC.  — 
Bourg-le-Comte  ;  Avrilly  ;  Marcigny  ;  Baugy  ;  Chambilly ; 
Céron  ;  Chenay-le-Châtel  ;  Artaix  ;  Melay . 

B.  limosum  L.  —  Lieux  fangeux,  fossés,  étangs.  AC.  — 
Avrilly  ;  Bourg-le-Comte,  au  Bas-du-Ris  ;  mares  de  la 
plaine  de  la  Loire;  Marcigny;  Baugy  ;Vindecy  ;  Briant, 
à  Saujon. 
—  —  '  var.  polystachium.  —  Rameaux  supérieurs, 
tous  pourvus  d'un  petit  épi;  çà  et  là  au  milieu  du 
type. 

E.  hyemaU  L.  —  Indiqué  comme  très  rare  i  Digoin  (Carion). 

B.  ramosissimum  Desf.  —  Seulement  .sur  les  alluvions  de 
la  Loire.  RR. 

B.  variegatum  Bor.  —  Sables  de  la  Loire,  au  Vilmarion, 

à  Avrilly.  RR. 

Martiliaoées. 

Marsilia  quadrifolia  L.  — •  Bords  des  étangs  et  des  mares. 
R.  —  Mares  de  la  Loire  ;  Digoin  ;  étang  Varax  ;  au 
Coteau  k  Chambilly. 

Pilularia  globulifera  L.  —  Bords  des  étangs  et  marais.  RR. 
—  Marcigny,  étangs  Bâtard  eaux. 

Lycopodiacées. 

Lycopodium  inundatum  L.  —  Étang  des  Cornues,  entre 
Vernay  et  Mailly.  R. 

Characées. 

Ckara  fragilis  Desv.  —  Eaux  paisibles.  R.  —  Marcigny; 
canal  de  Roanne  à  Digoin. 

C.  vulgaris  L.  —  Eaux  paisibles,  mares.  C. 

tome  xx.  8 
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Nitella  fiexilis  Ag.  —  Canal  de  Roanne  à  Digoin.  R. 

N.  mucronata  Kutz.  —  Fontaine  près  des  Cornues  à  Saint- 
Martin-du-Lac.  RR.  —  Espèce  récoltée  dans  cette 
localité  pour  la  première  fois  en  Saône-et-Loire. 

N.  batrachosperma  À.  Br.  —  Étangs  de  la  vallée  des  Cor* 
nues,  sur  Saint-Martin-du-Lac. 

N.  glomerata  Chev.  —  Marcigny  ;  canal  de  Roanne  i  Digoin, 


Espaces  à  exclure  ou  à  rechercher. 

Quelques  espèces,  particulièrement  intéressantes,  ont 
été  indiquées  d'une  façon  vague  aux  environs  de  Cha- 
rolles  ou  aux  bords  de  la  Loire,  soit  par  M.  le  docteur 
Carion  (Catalogue  raisonné  des  plantes  de  Saône-et-Loire), 
soit  par  des  correspondants  de  M.  Q.  Ormezzano.  Ces 
plantes  seraient  à  rechercher  dans  nos  limites;  ce  sont  : 

Adonis  œstivalis  L.  —  Moissons  aux  environs  de  Charolles  (Ormez.). 
Ammi  majus  L.  —  Bords  de  la  Loire  (Carion). 
Conopodium  denudatum  Koch.  —  Charollais  (Carion). 
Campanulaper&icifoliaL.  —  BoisàTournus,  près  Charolles  (Ormez.). 
Lithospermum  purpureo-cœruleum  L.  —  Charollais  (Ormez.). 
Linaria  Pellisseriana  DC.  —  Moissons  des  bords  de  la  Loire  (Carion). 
Plantago  carinata  Schrad.  —  Sables  de  la  Loire  (Carion). 
Euphorbia  palustris  L.  —  Charolles  (Carion). 
Damasonium  stellatum  Pers.  —  Mares,  Charolles  (Carion). 
Aceras  anthropophora  R.  Br.  —  Charollais  (Ormez.). 
Orchis  coriophora  L.  —  Prés,  Charolles  (Carion). 
Ophrys  muscifera  Huds.  —  Charolles  (Ormez.). 
Carex  pilosa  Scop.  —  Bois  du  Charollais  (Ormez.). 
—     hordeistichos  Vill.  —  Charolles  (Carion). 

(A  suivre.) 


HISTOGENÈSE  ET  STRUCTURE 


DU 


STIPE  ET  DE  LA  FRONDE 

DES    EQUISETUM 

FAR 

C.  QUEVA 


Cette  étude  a  pour  objet  la  différenciation  des  tissus  du 
stipe  et  de  la  fronde  des  Equisetum. 

La  méthode  que  j'ai  suivie  consiste  à  décrire  la  différen- 
ciation des  tissus,  d'après  l'analyse  de  sections  radiales  et 
transversales,  pratiquées  dans  des  points  de  végétation 
recueillis  au  même  état.  On  ne  compare  entre  elles,  dans 
ces  diverses  sections,  que  des  parties  rigoureusement 
homologues.  Dans  un  axe,  par  exemple  (tige  ou  stipe),  on 
ne  comparera  que  des  sections  menées  au  milieu  des  entre- 
nœuds ou  à  de  s  niveaux  semblables,  et  dans  ces  sections, 
des  masses  libéro* ligneuses  jouant  le  même  rôle  et  ayant 
les  mêmes  rapports.  C'est  en  admettant  que  ces  divers 
états  peuvent  être  considérés  comme  des  stades  de  déve- 
loppement d'un  même  niveau,  que  l'on  peut  décrire  la 
différenciation  des  tissus. 

Ayant  antérieurement  appliqué  cette  méthode  à  l'étude 
de  la  différenciation  des  tissus  des  Monocotyledonées,  je 
puis  me  borner  ici  à  présenter  les  résultats  qu'elle  m'a 
donnés  et  je  supprimerai,  pour  abréger,  la  description 
des  sections  homologues,  prises  dans  des  segments  de 
plus  en  plus  éloignés  du  point  de  végétation.  J'exposerai 
donc  sans  autres  préliminaires  la  différenciation  des  tissus 
du  stipe  et  de  la  fronde. 
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HISTOGENÈSE  DU  STIPE 

La  différenciation  des  tissus  du  stipe  a  été  déjà  abordée 
par  divers  auteurs. 

Le  cloisonnement  de  la  cellule  apicale  a  été  suivi  et 
décrit  par  Cramer,  Reess,  Sachs1.  Les  figures  données 
par  Sachs  sont  bien  connues;  elles  ont  été  reproduites  par 
M.  Sadebeck  dans  Engler  et  Prantl2.  Elles  se  rapportent 
à  VEquisetum  maximum  ;  elles  montrent,  en  particulier,  la 
persistance  des  cloisonnements  tangentiels  dans  l'assise 
superficielle,  bien  loin  du  sommet  du  stipe. 

Russow  est  le  premier  auteur  qui  se  soit  occupé  de  la 
différenciation  des  tissus  du  stipe  des  Equisetum.  Les  prin- 
cipaux résultats  du  travail  de  cet  auteur  sont  les  sui- 
vants : 

1°  Le  tissu  central  du  stipe  devient  lacuneux  de  très 
bonne  heure. 

2°  Dans  les  faisceaux,  le  liber  apparaît  d'abord,  et  plus 
tard  le  bois  primaire.  La  lacune  se  forme  par  résorption 
des  premiers  éléments  ligneux.  Le  bois  latéral  est  plus 
tardif.  « 

3°  Les  premiers  faisceaux  procambiaux  apparaissent 
dans  le  quatrième  entre-nœud  à  partir  du  sommet.  Le  pro- 
toxylème  apparaît  plus  tôt  dans  l'entre-nœud  que  dans  la 
fronde  correspondante. 

4°  Le  liber  se  différencie  plus  tôt  dans  les  régions  nodales 
que  dans  l'entre-nœud  sous-jacent. 


i.  Voir  à  l'Index  bibliographique. 

2.  Engler  et  Prantl,  Di*  n&tùrl.  Pflênzenfàmilien,  I,  4,  p.  524. 
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5*  Les  lacunes  carénales,  formées  par  résorption  des 
premiers  éléments  ligneux,  apparaissent  dès  le  neuvième 
ou  dixième  entre-nœud. 

Ces  résultats  sont  tirés  de  l'étude  de  YEquisetum  arvense. 
Russow  a  constaté  que,  chez  VEq.  limosum,  la  lacune  cen- 
trale se  forme  plus  tôt  que  chez  E.  arvense.  Au  contraire 
les  lacunes  carénales  n'apparaissent  que  trois  entre- nœuds 
plus  bas,  c'est-à-dire  dans  les  douzième  et  treizième  entre- 
nœuds. 

Russow  ne  donne  pas  de  figures  de  ces  divers  états  de 
différenciation.  Il  ne  dit  pas  si  la  différenciation  ligneuse 
est  exclusivement  centrifuge.  H  constate  la  ressemblance 
des  faisceaux  aveo  ceux  des  tiges  de  Monocotylédones 
(Graminées,  Alisma  Plantago)  ou  avec  les  faisceaux  foliaires 
d'hoetes  lacustris. 

La  différenciation  des  tissus  du  stipe  des  Bquisetum  a 
encore  fourni  le  sujet  d'une  étude  récente  due  à  M.  Bouy- 
gues. Cet  auteur  a  obtenu  pour  VEq.  palustre,  les  résultats 
suivants  : 

1*  Les  segments  provenant  de  la  cellule  apioale  se 
recloisonnent  radialement  et  tangentiellement,  puis  les 
cloisonnements  se  ralentissent  dans  la  région  centrale  et  i 
la  périphérie,  tandis  qu'ils  se  continuent  dans  le  tiers  moyen, 
se  localisant  un  peu  plus  tard  dans  certaines  plages  de 
section  ovale  qui  sont  les  faisceaux  procambiaux. 

2*  Dans  chaque  faisceau,  la  différenciation  débute  par 
un  pôle  libérien  postérieur;  le  pôle  ligneux  ne  se  diffé- 
rencie jamais  chimiquement,  une  cellule  s'épaissit,  mais 
sa  membrane  reste  celluloso-pectique,  et  la  lacune  se 
forme  par  gélification  des  quelques  premières  cellules 
épaissies. 

Nous  voyons,  d'après  ce  qui  précède,  que  la  différencia- 
tion des  tissus  du  stipe  des  Equisetum  est  incomplètement 
traitée.  Ainsi  quel  est  le  sens  de  la  différenciation  ligneuse? 
N'y  a-t-il  pas  de  bois  primaire  centripète?  Qu'est-ce  que 
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le  bois  secondaire  dont  M.  Cormack  *  a  parlé  dans  la  région 
nodale  des  Equwluml 

Étant  donnée  l'importance  particulière  des  Equisetum, 
seuls  survivants  des  plantes  calamitoïdes  anciennes,  j'ai 
pensé  qu'il  serait  utile  de  préciser  cette  différenciation  et 
de  publier  les  figures  que  j'ai  pu  réunir  sur  ce  sujet. 

1.  —  Equisetum  maximum  Lamk. 

Trois  sections  transversales,  prises  dans  le  dôme  végé- 
tatif, à  des  niveaux  de  plus  en  plus  inférieurs,  suffisent 
pour  nous  donner  les  états  successifs  du  développement 
des  tisBus  dans  le  sommet  du  point  de  végétation. 

Dans  la  section  la  plus  rapprochée  du  sommet  du  stipe 
(fig.  1),  les  segments  résultant  du  cloisonnement  de  la  cel- 
lule apicale  sont  limités  vers  la  surface  par  des  cloisons 
convexes,  et  latéralement  par  des  faces  radiales  planes, 
qui  n'atteignent  pas  toutes  le  centre  de  la  section. 


2 

ra.  t,  i,  3. 

Plus  bas  (ou  plus  tard),  la  section  transversale  (6g.  2), 
est  plus  étendue;  les  éléments,  devenus  plus  nombreux, 
sont  séparés  les  uns  des  autres  par  des  cloisons  radiales  et 
tangentielle».  H  y  a  au  centre  un  groupe  de  cellules  plus 
petites  qui  sont  isolées  des  cellules  externes  par  des  cloi- 
sons tangentielles.  Le  dermatogène  n'est  pas  différencié, 
car  les  cellules  superficielles  inégales  se  cloisonnent  tantôt 
radialement,  tantôt  parallèlement  à  la  surface. 

I.  Voir  la  bibliographie. 
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Au  niveau  le  plus  inférieur,  vers  la  base  du  dôme  végé- 
tatif (6g.  3),  on  distingue  un  groupe  interne  de  cellules 
inégales  et  une  assise  superficielle  d'éléments  inégalement 
allongés  radialcment.  Des  cloisons  tangenticlles  détachent 
dans  ces  derniers  des  cellules  qui  s'ajoutent  au  groupe 
interne.  Tous  les  éléments  sont  remplis  d'un  abondant 
protoplasme  pourvu  d'un  gros  noyau;  il  n'y  a  pas  trace  de 
méats  intercellulaires. 


-</3 


fa 


Le  cône  végétatif  ne  présente  pas  d'autre  différenciation  ; 
il  n'y  a  donc  pas  encore  trace  de  faisceaux  ni  de  lacunes, 
et  le  dermatogène  n'est  pas  différencié,  puisque  les  cellules 
superficielles  ae  cloisonnent  non  seulement  radialement, 
mais  tangentiellement,  leur  allongement  radial  étant  très 
inégal. 

Passons  maintenant  au  stade  de  développement  corres- 
pondant aux  entre-nœuds  successifs  en  descendant. 


s.  —  Différenciation  des  tlMai  de  l'enlre-naend. 

Le  contour  de  la  section  transversale  du  premier  entre- 
nœud1  est  penlagonal.  On  y  voit  une  assise  superficielle 
(fîg.  4),  à  cloisonnements  actifs,  les  uns  radiaux,  les  autres 
tangentiels,  et  à  l'intérieur  une  masse  méristématique  dont 
toutes  les  cellules  sont  semblables  et  aptes  a  se  cloisonner, 
bien  que  leurs  tailles  soient  inégales.  Toutes  ont  un  gros 
noyau  et  un  protoplasme  dense,  il  n'y  a  pas  de  méats3. 

Au  milieu  du  deuxième  entre-nœud  (fig.  5),  ou,  ce  qui  est 
la  même  chose,  un  peu  plus  tard,  le  stipe  présente  dans  sa 
masse  cinq  groupes  de  cel- 
lules qui  se  cloisonnent  plus 
activement  que  les  éléments 
voisins.  Leurs  dimensions 
transversales  sont  plus  ré- 
duites ;  elles  ont  un  gros 
noyau  et  un  protoplasme 
dense.  Ces  groupements 
représentent  les  cordons 
procambiaux;  chacun  d'eux 
Fia  s  correspond  à  une  saillie  ca- 

rénale  de  la  surface.  Les 
cloisonnements  dominants  dans  ces  ilôts  sont  orientés  les 
uns  radialement,  les  autres  tangentiellement  ;  de  là  une 
sériation  tangentielle  et  radiale  qui  rappelle  dans  l'ensemble 
une  zone  cambiale,  bien  que  chaque  massif  soit  composé 
seulement  de  cellules  procambiales.  Dans  la  région  centrale 
de  cette  coupe,  les  cellules  plus  larges  ont  un  protoplasme 
clair,  ce  qui  est  un  indice  de  vieillissement  et  de  ralen- 
tissement des  cloisonnements.    L'assise  superficielle   est 

1 .  Je  désignerai  comme  premier  entre-nœud,  celai  qui  le  trouve  su-dessoui  du 
Dcoud  portant  la  première  collerette  de  fronde». 

î.  Autour  de  celte  section  du  premier  antre-nœud  |Qg.  4),  aont  représentée!  les 
sections  partielles  ou  totales  de  trois  gaines  foliaires  que  ta  coupe  n 
distances  diverses  de  leur  h «se. 
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composée  de  cellules  qui  se  divisent  enooro  tangentielle- 
ment  et  radialement. 

Dans  le  troisième  entre-nœud  (fig.  6),  les  faisceaux1,  dont 
les  éléments  sont  encore  nettement  disposés   en  séries 
radiales,  ont  subi  un  com- 
mencement de  différen- 
ciation   libéro- ligneuse. 
La  première  cellule  na- 
crée Cn  est  apparue  versle 
bord  externe,  sur  le  rayon 
médian  de  chaque  massif. 
Les  cellules  centrales  et 
corticales    sont    mainte-     ' 
nant  d'assez  grande  taille, 
mais  les  éléments  cor- 
ticaux  se    recloisonnent 
encore  tangentiellement, 
comme  on  le  voit  nette- 
ment en  arrière  des  fais- 
ceaux.  L'assise   superfi-  m  •. 
eielle  divise  toujours  ses 

éléments  radialement  et  tangentiellement,  de  la  des  cellules 
tris  inégales. 

Dana  le  quatrième  entre-nœud  (6g.  7),  la  différenciation 
libéro-ligneuse  est  beaucoup  plus  avancée.  Chaque  massif 
présente  &  son  bord  interne  une  première  trachée  tr,  et 
souvent  une  deuxième  et  une  troisième.  Lorsqu'il  n'y  a 
qu'une  trachée,  elle  occupe  le  bord  interne  du  faisceau  ; 
lorsqu'il  y  en  a  deux,  la  plus  large  est  située  en  arrière  do 
la  première,  par  conséquent  plus  loin  du  centre  du  stipe; 
lorsqu'il  y  en  a  trois,  la  troisième  est  souvent  la  plus 


t.  Poor  MUr  Ih  périphrases,  je  no  ni*  obllgi  d'employer  dut  l«  court  de 
•  IrmTaJI.  la  lerraa  <  tsleoMU  ■,  pour  détlgner  la  misse  liWro-hgneu«  ilu  stlpe 
le*  Prîtes;  tnmls  |e  Usas  à  ipectfler  en  commencent,  si  une  fois  pour  ton  le*,  que 
•  tyvtt  te  valeur  4'nn  fUae—M  (impie. 
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grande,  elle  est  continue  aux  deux  premières,  de  sorte  que 
la  file  ligneuse  s'élargit  en  s'écartant  du  pôle  ligneux. 
Nous  pouvons  déjà  conclure  de  l'observation  précédente 
que  la  différenciation  ligneuse  est  centrifuge  dès  le  début. 
D'autres  cellules  nacrées  se  sont  caractérisées  contre  la 
première  à  droite  et  à  gauche  de  celle-ci.  Elles  constituent 
une  bande  tangentielle  parallèle  au  bord  extérieur  du 
massif  libéro-ligneux. 


La  région  superficielle  est  occupée  par  des  cellules  de 
tailles  très  inégales,  qui  sont  très  petites  dans  le  sillon 
carénai,  assez  grandes  partout  ailleurs.  Toutes  ont  un  gros 
noyau  et  se  cloisonnent  radialement,  mais  plus  souvent 
encore  parallèlement  à  la  surface,  produisant  vers  l'inté- 
rieur des  séries  cellulaires  dont  l'agencement  est  visible 
sur  tout  le  pourtour  de  la  coupe  {Cl,  fig.  7). 

On  voit  se  caractériser  à  ce  niveau,  dans  le  tissu  fonda- 
mental médullaire  et  cortical,  certains  éléments  dont  le 
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contenu  granuleux,  fortement  coloré  en  brun  violacé  par 
l'hématoxyline  alunée,  a  les  réactions  d'un  tannin  (i,  Og.  7). 
Cet  appareil  sécréteur,  différencié  seulement  à  partir  du 
nœud  4,  n'existe  pas  dans  les  gaines  foliaires  jeunes  1,  2 
et  3.  Comme  d'autre  part  il  ne  se  retrouve  pas  dans  le  slipe 


qui   a  terminé  son  développement,   nous   conclurons  que 
nous  sommes  en  présence  d'un  appareil  transitoire,  com- 
mun an  stipe  et  à  la  fronde. 
Dans  i 'entre-nœud  5  (6g.  8),  les  éléments  des  faisceaux 


■t 
..t 


sont  encore  plus  nombreux,  par  suite  de  la  division  des 
cellules  de  la  région  moyenne  ;  quelques  nouveaux  élé- 
ments ligneux  se  sont  ajoutés  aux  anciens,  tandis  que 
quelques-uns  des  premiers  formés  commencent  déjà  à  se 
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détruire  par  gélification,  produisant  ainsi  une  petite  lacune 
La,  qui  est  le  début  de  la  lacune  carénale  ou  antérieure. 
De  nouveaux  éléments  libériens  se  sont  caractérisés  vers 
le  centre  de  ligure  du  massif. 

Il  faut  ensuite  descendre  dans  l'entre-nœud  7  (ûg.  9), 
pour  voir  la  lacune  antérieure  sensiblement  agrandie  par 
suite  de  la  destruction  et  de  l'éoartement  d'autres  éléments 
ligneux.  Les  tissus  corticaux  et  superficiels  ont  conservé 
les  caractères  déjà  décrits  plus  haut,  ils  se  cloisonnent 
encore  tangentiellement. 

Dana  les  entre-nœuds  suivants  les  masses  libéro- ligneuses 
présentent  les  modifications  ci-après  (fig.  10)  :  l' la  lacune 
antérieure   s'agrandit   par  des- 
truction partielle  des  trachées, 
mais  la  plupart  de  celles-ci  per- 
sistent au  pourtour  de  la  lacune  ; 
2'  les  éléments  libériens  carac- 
térisés se  sont  avancés  vers  le 
centre  du  cordon  libéro-Iigneux, 
t        mais  la  masse  des  éléments  à 
parois   minces,  qui   se   trouve 
entre  la  région  ligneuse   anté- 
rieure et  le  liber  différencié,  est 
k*-     le    siège    de    recloisonnements 
très  actifs  qui  se  font  surtout 
F».  io.  tangentiellement,  ébauchant  un 

aspect  plus  ou  moins  net  de 
zone  génératriee  cambiale.  L'identification  n'est  cepen- 
dant pas  possible,  car  les  cloisonnements  sont  diffus  et  les 
cellules  qui  on  dérivent  sont  exclusivement  libériennes. 

Les  tissus  corticaux  et  superficiels  sont  plus  caracté- 
risés (Gg.  10).  L'assise  superficielle  recouvre  deux  ou  trois 
assises  de  cellules  qui  dérivent  de  aes  cloisonnements,  et 
dont  les  dimensions  sont  sensiblement  plus  faibles  que 
celles  du  tissu  sous-jacent.  En  outre,  tandis  qu'en  arrière 
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des  faisceaux  le  tissu  cortical  est  encore  sérié  radiale- 
ment,  la  sériation  s'efface  dans  le  tissu  cortical  correspon- 
dant aux  intervalles  des  faisceaux,  et  l'on  y  voit  de  petites 
lacunes  qui  sont  l'origine  des  lacunes  valléculaires.  Là  où 
ces  lacunes  ne  sont  pas  encore  formées,  le  tissu  qui  en 
occupe  l'emplacement  est  composé  de  grands  éléments 
avec  méats  intercellulaires.  Le  tissu  fondamental  interne 
est  également  devenu  méatique. 

Les  cellules  tannifères  sont  encore  représentées  dans  le 
tissu  fondamental  au  voisinage  des  faisceaux. 


Fia.  II. 

Les  sections  des  entre-nœuds  suivants  nous  montrent 
peu  de  différences,  et  nous  descendrons  jusque  vers  la  base 
de  la  pousse  récoltée  au  commencement  d'avril,  au  niveau 
du  vingt-deuxième  entre-nœud.  La  section  de  cet  entre- 
nœud mesure  7  millimètres  de  diamètre.  Chaque  masse 
libéro-ligneuse  a  triplé  ses  dimensions  radiale  et  tangen- 
tielle  (6g.  1 1).  Nous  y  voyons  les  changements  suivants  : 

1*  La  lacune  antérieure  est  très  agrandie;  ses  éléments 
de  bordure  se  sont  accrus  et  divisés.  On  retrouve  à  son 
pourtour  les  trachées  du  bois  primitif  faisant  saillie  i  l'in- 
térieur, ou  bien  intercalées  dans  les  cellules  de  bordure. 
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2"  De  nouveaux  éléments  ligneux  se  différencient  sur  la 
bordure  postéro-latérale  du  massif;  leur  nombre  varie  peu, 
on  en  trouve  un  ou  deux  à  ce  stade  (mx,  fig.  11).  Ce  sont 
des  trachées  qui  persistent  généralement.  Elles  existent 
chez  touH  les  Equiselum  que  j'ai  pu  étudier.  Le  premier  de 
ces  éléments  ligneux  latéraux  est  séparé  de  la  gaine  cas- 
paryenne  par  plusieurs  assises  cellulaires. 

3"  Le  liber  a  continué  de  différencier  ses  tubes  criblés, 

en  gagnant  du  pôle  libérien  vers  la  lacune  ;  la  largeur  des 

nouveaux  éléments  libériens  s'est  notablement  accrue, 

mais  le  nombre  des  cellules  est  resté  a  peu  près  le  même 

qu'au  niveau  antérieurement 

décrit.    On    peut    remarquer 

..£/>     d'ailleurs  que  les  éléments  li- 

Cat     aériens  forment  une  masse  très 

importante    relativement    au 

bois. 

4°    La   gaine    casparyenne 

jf       commune  Gp  est  différenciée 

'        en  arrière  des  faisceaux;  elle 

est  séparée  du  liber  par  une 

Le         assise  de  cellules  riches  en 

protoplasme  (pe,  fig.  11). 

5*  Les  lacunes  valléculaires 

Fl0'  '''  et  la  laoune  centrale  sont  bien 

développées. 

6"  L'épiderme  continue  encore  ses  divisions  tangentielles. 

Les  dernières  cellules  formées  sont  petites  et  leurs  parois 

deviennent  collenchymateuses  (fig.  12). 

Dans  les  «ntre-nceuds  sous-jacents,  le  bois  latéral  acquiert 
de  nouveaux  éléments.  Il  forme  deux  bandes  qui  s'avan- 
cent progressivement  vers  le  bord  postérieur  du  faisceau. 
En  effet,  dans  certains  faisceaux,  comme  celui  de  la  fig.  1 1 , 
on  voit  par  exemple  comme  bois  latéral  un  élément  bien 
lignifié   (numéroté    1)  à  droite,   et  deux  à  gauche,  mais 
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d'autres  cellules  dont  la  paroi  commence  à  s'épaissir  et  à 
se  lignifier  sont  situées  en  arrière.  Ces  divers  éléments  ont 
été  numérotés  2,  3  et  4  (fig.  11),  suivant  Tordre  de  leur 
lignification. 

Lorsque  enfin  la  différenciation  ligneuse  est  achevée,  le 
bois  a  gagné  le  bord  postérieur  du  faisceau  (fig.  13),  et  les 
derniers  éléments  ligneux  formés  ne  sont  plus  séparés  de 
la  gaine  commune  que  par  une  seule  assise  de  grandes  cel- 
lules à  protoplasme  dense. 


A — mx 


±f--U 


Fia.  13. 

Ces  observations  établissent  donc  la  direction  de  la 
différenciation  ligneuse  dans  le  bois  latéral  de  VEquise- 
tum  maximum.  Les  éléments  ligneux  ainsi  formés  sont  des 
trachées,  et  leur  différenciation  se  fait  vers  la  périphérie, 
elle  est  donc  centrifuge  *. 

L'appareil  sécréteur  tannifère  n'est  plus  représenté,  au 
moment    où    la    différenciation    est    terminée ,    que    par 

1.  Ces  faits  sont  en  désaccord  avec  les  résultats  exposés  par  M.  G.  Poirault 
(voir  Index,  n*  11),  qui  dit  :  «  On  voit  se  former  sur  les  flancs  du  groupe  libérien 
primitif  les  vaisseaux  scalariformes  du  bois  secondaire  à  développement  centri- 
pète. »  —  Ils  ne  s'accordent  pas  non  plus  avec  l'interprétation  de  M.  Lignier 
(voir  Index,  n*  17,  p.  114,  en  note)  :  c  II  semble  que  chaque  cordon  libéro- ligneux 
caulinaire  possède,  en  section  transversale,  trois  pôles  de  différenciation  ligneuse 
dont  un,  médian  et  intérieur,  serait  double,  les  latéraux  étant  simples  et  un  peu 
extérieurs.  » 
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quelques  rares  cellules   disséminées  dans  le  tissu  fonda- 
mental. 

Le  bois  latéral  persiste  sans  modifications  chez  la  plupart 
des  Bquisetum.  It  en  est  ainsi  dans  les  cordons  libéro- 
tigneux  de  la  base  des  pousses  stériles  ou  de  l'axe  de  l'épi 
de  VEquisstum  maximum.  Hais  il  n'en  est  pas  de  môme 
dans  les  longs  entre-nœuds  de  la  région  moyenne  des 
pousses  stériles  de  cette  espèce.  Probablement  à  cause  de 
la  grande  croissance  intercalaire  que  subissent  ces  régions1, 
le  bois  latéral  déjà  lignifié,  ne  pouvant  pas  suivre  cette 

-G, 

M 

M 

.U 
-A. 


élongation,  disjoint  ses  hélices  d'épaississement,  de  sorte 
que  l'on  ne  reconnaît  la  présence  de  ce  bois  que  do  place 
en  place.  Généralement  l'emplacement  du  bois  latéral  dans 
ces  longs  entre-nœuds  est  occupé  par  une  lacune  irrégu- 
lière [il,  fig.  14),  dont  l'origine  est  analogue  à  celle  de  la 
laeune  antérieure  ou  carénale.  On  voit  d'ailleurs  «ouvent, 
au  bord  postérieur  de  ces  lacunes  latérales,  un  petit  élé- 
ment ligneux  qui  a  persisté,  comme  on  en  trouve  souvent 
aussi  en  bordure  de  la  lacune  antérieure. 

I.  Lm  entra- naeodi  pouvent  atteindre  une  longueur  de  2".  centimètre*. 
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Il  y  a  donc  analogie  complète  entre  les  diverses  lacunes 
des  massifs  libéro-ligneux,  et  nous  sommes  autorisés  i 
conclure  que  leur  formation  a  pour  causes  :  1°  la  gélifica- 
tion  des  parois  primitives  des  premiers  éléments  ligneux; 
2°  l'accroissement  intercalaire  survenant  après  la  lignifica* 
tion.  Ces  faits  ne  méritent  pas  le  nom  de  résorption. 

Les  groupes  libéro-ligneux  des  longs  entre-nœuds  des 
pousses  stériles  d'Bq.  maximum  sont  encore  remarquables 
par  le  peu  de  développement  de  leur  liber  devenu  collen- 
chymateux  dans  sa  région  primitive  et  par  l'hypertrophie 
des  cellules  séparant  ce  liber  de  la  gaine.  Ces  dernières 
cellules  sont  le  plus  souvent  recloisonnées  (pc,  fig.  14), 
elles  représentent  une  assise  péricambiale  (péricycle  de 
M.  VanTieghem). 

b.  —  Différenciation  des  tissus  de  la  région  nodale. 

Description  anatomique  préliminaire.  —  On  sait  que  la 
région  nodale  du  stipe  des  Equisetum  est  le  siège  d'impor- 
tantes modifications  anatomiques  nécessitées  par  : 

1*  Le  départ  des  faisceaux  des  frondes; 

2*  L'insertion  des  faisceaux  des  bourgeons  ; 

3*  La  division  de  chacune  des  masses  libéro-ligneuses  en 
deux  moitiés;  chaque  moitié  s'unit  ensuite  à  une  masse 
semblable  venant  d'un  cordon  voisin  pour  donner  un  massif 
de  rentre-nœud  suivant.  Les  nouveaux  cordons  libéro- 
ligneux  alternent  avec  ceux  de  l'entre-nœud  sous-jacent. 

Les  faisceaux  des  frondes  s'insèrent  sur  la  région  polaire 
ligneuse  de  chaque  faisceau  du  stipe.  Or  on  sait  que  la 
lacune  antérieure  occupe  dans  l'entre-nœud  l'emplacement 
de  ce  pôle  et  que  le  bois,  en  partie  détruit,  se  retrouve  en 
bordure  i  l'état  d'éléments  annelés  ou  spirales.  —  Cette 
lacune  se  réduit  brusquement  au-dessous  du  nœud  et  dis- 
paraît au  nœud  même,  au  niveau  du  départ  des  trachées 
qui  se  rendent  à  la  fronde.  Après  le  départ  de  cette  trace, 
TOME  xx.  9 
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le  massif  libéro-ligneux  du  stipe  se  coupe  en  deux  moitiés 
équivalentes1. 

Au  même  niveau  aont  insérés  les  bourgeons  dont  les 
positions  alternent  avec  celles  des  faisceaux  foliaires.  Les 
faisceaux  gemmaires  s'insèrent  sur  les  bords  de  deux  fais- 
ceaux voisins  (IBg,  fig.  18  et  19).  Au-dessus  de  cette  inser- 
tion, les  moitiés  libéro-ligneuses  qui  ont  reçu  l'attache  du 
bourgeon  se  rapprochent  et  se  fusionnent  pour  reconstituer 
un  des  massifs  de  l'entre-nœud  suivant. 

T 
A 

-d 

-à 


Au  point  de  vue  histologique,  tandis  que  le  bois  des 
entre-nœuds  est  composé  de  trachées  annelées  ou  «piratées 
pour  le  bois  antérieur  ou  protoxylème,  et  de  trachées  exclu- 
sivement spiralées  pour  le  bois  latéral  ou  métaxylème,  la 
masse  ligneuse  des  régions  nodales  se  compose  de  vaisseaux 
courts  à  ornementations  réticulées  (br,  iig.  18  et  19).  Ce 
bois  nodal  est  en  relation  directe  avec  le  métaxylème,  dont 
les  éléments  présentent  au-dessous  du  nœud  des  ornemen- 

1 .  C'ost  ce  niveau  (ras  caraclériallque  du  nœud  que  Je  choisir»!  pour  lei  uctlQua 
homologues  a  comparer,  afin  d'étudier  la  différenciation  Mbéro-ligneuae  de  la 
région  nodale. 
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talions  de  transition.  —  A  la  pointe  interne  de  chacune 
des  masses  de  bois  nodal,  on  retrouve  toujours  quelques 
trachées  (fr,  Gg.  18  et  19),  marquant  l'emplacement  du  pôle. 

Un  peu  au-dessous  de  la  région  nodale,  sur  une  hauteur 
de  deux  à  trois  millimètres,  le  liber  des  faisceaux  subit 
une  modification  remarquable  :  ce  tissu  forme  une  masse 
plus  importante  et  la  plupart  de  ses  cellules  semblent  avoir 
subi  un  cloisonnement  nouveau,  une  mince  membrane  tra- 
versant chacune  d'elles.  Ces  nouvelles  membranes  diffèrent 
des  autres  par  leur  minceur,  par  leur  aspect  granuleux  et 
par  leurs  attaches  en  des  points  quelconques  sur  tes  parois 
anciennes  (d,  fig.  15).  Elles  ont  les  caractères  physiques 
des  membranes  cellulosiques,  mais  leur  minceur  même 
empêche  d'obtenir  les  réactions  colorées  do  la  cellulose, 
car  elles  sont  dissoutes  par  l'acide  sulfurique  étendu  ;  elles 
sont  très  nettes  dans  les  coupes  éclaircies  par  l'acide  acé- 
tique. —  Il  est  probable  que  l'on  doit  interpréter  ces  trans- 
formations comme  une  modification  locale  du  liber  avant 
sa  réduction  dans  le  système  anastomotique  nodal. 

Ces  mêmes  caractères  du  liber  se  reproduisent  au-dessus 
du  nœud. 

Différenciation  det  faisceaux.  — Pour 
la  validité  des  comparaisons,  je   ne  L 

décrirai  que  des  sections  homologues  '' 

prises  au  niveau  du  départ  des  traces  _.  _CR 

des  frondes.  A 

Dans  les  faisceaux  des  premières 
régions  nodales  du  bourgeon,  la  diffé- 
renciation suit  la  même  marche  que  *'"'  <s' 
dans  les  entre-nœuds. 

Au  nœud  4,  le  faisceau,  formé  de  séries  radiales  très 
nettes,  différencie  son  premier  élément  libérien. 

Au  nœud  :>,  le  bois  se  caractérise;  il  est  représenté  par 
les  premières  trachées  (fig.  16).  Au  niveau  figuré,  le  fais- 
ceau foliaire  déjà  sorti  a  emporté  la  région  médiane  du 
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massif  qui  se  trouve  scindé  en  deux  moitiés  semblables, 
dans  chacune  desquelles  on  voit  une  première  trachée  et 
quelques  éléments  libériens. 

Au  neuvième  nœud  (fîg.  17),  le  massif  s'est  élargi,  et  les 
éléments  de  sa  région  moyenne,  se  cloisonnant  activement, 
constituent   une    large   lamo 
j.fr     tangentielle,  sr,  qui  s'étend  à 
_  -3.%   travers  tout  le  massif,  séparant 
crL     les  trachées   du  liber  carac- 
térisé. Les  cellules  allongées 
obliquement    à    droite    et    à 
i       gauche  du  massif,  au  niveau 
du  liber  surtout,  représentent 
le   début  de  l'insertion    des 
Kl8.  17.  bourgeons  (IBg,  fig.  17). 

Au  nœud  ï,9,lazone  moyenne 
de  reoloisonnement  a  fourni  vers  l'intérieur,  du  côté  du  bois, 
un  abondant  tissu  qui  a  commencé  à  se  caractériser  comme 
bois  à  ornementations 
réticulées  (br,  fig.  18). 
La    zone    génératrice 
fonctionne  encore  à  ce 

niveau  et  l'on  voit  ai-  "ia 

sèment  qu'une  masse  o 

moins  importante  d'é-  \  -  lt 

léments  a  été  produite 
du  côté  du  liber.  A  ce 

niveau  l'insertion  des  -ot 

bourgeons  cstmarquée 

par  la  différenciation  -«. 

d'éléments  ligneux,  in- 
sérés latéralement  sur 
les  groupes  libéro-li- 
gneux  [IBg,  fig.  18). 

Le  cloisonnement  tangentiel  de  la  bande  moyenne  du  massif 
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se  maintient  dans  la  suite  du  développement;  on  le  retrouve 
à  chaque  région  nodale  en  descendant  vers  la  base  de  la 
pousse.  Lorsque  la  différenciation  est  achevée,  comme  par 
exemple  au  vingtième  noeud,  les  éléments  ligneux  spiro- 
réticulés  br,  forment  un  massif  important  (Qg.  19),  entre  les 
trachées  tr,  et  le  liber  postérieur.  On  voit  très  nettement 
l'agencement  radial  dans  le  liber,  mais  la  sériation  est  peu 


~m 


h 


nette  dans  le  bois.  Cependant  l'examen  des  stades  successifs 
de  la  différenciation  (fig.  16  à  19)  nous  prouve  que  le  bois 
à  ornementation  réticulée  dérive  d'une  zone  génératrice 
qui  a  continué  à  fonctionner  depuis  les  états  les  plus  jeunes 
de  formation  des  faisceaux. 
M.  Cormack'  avait  autrefois  signalé   ces  particularités 

I.  Voir  ■'  lï.à  l'IadM  bihllogrmphjqus. 
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chez  YEquisetum  maximum.  Il  en  a  conclu  que  les  faisceaux 
présentent  un  accroissement  secondaire  localisé  au  noeud. 
Je  reviendrai  sur  ce  point  après  avoir  présenté  les  résultats 
de  l'étude  comparative  de  quelques  autres  espèces. 

2.  —  Autres  espèces  d'Equisetum. 

Traitant  ees  espèces  par  comparaison,  je  me  bornerai  & 
signaler  ici  les  faits  tes  plus  remarquables  de  leur  déve- 
loppement. 

Dans  VSq.  arvense,  les  faisceaux  sont  au  stade  procam- 
bial dès  l'entre-nœud  3.  Ces  faisceaux  prennent  parfois 
simultanément  leur  première  trachée  et  leur  première  cel- 
lule nacrée  dans  l'entre-nœud  4.  La  lacune  antérieure  com- 
mence à  se  former  dès  le 
rp     sixième    entre-nœud,    elle 
n'est  constante  qu'à  partir 
.  .Lt      du  huitième. 

La  formation  des  tissus 
i  corticaux  par  recloisonne- 

ment de  l'assise  superficielle 
est  très  nette  dans  cette 
espèce. 
Le  Dans  la  région  nodate, 

ft"-  20.  la   sériation  des   éléments 

ligneux  et  leur  différencia- 
tion se  voient  comme  chez  Eq.  maximum.  Ces  observations 
montrent  une  étroite  affinité  entre  les  deux  espèces. 

Dans  le  stipe  de  \'Eq.  limosum,  les  faisceaux  sont  à  l'état 
procambial  dans  le  troisième  entre-nœud;  les  premiers 
éléments  libériens  se  forment  au  niveau  du  quatrième  entre- 
nœud, les  premières  trachées  au  cinquième,  et  les  lacunes 
antérieures  au  sixième,  de  sorte  que  la  différenciation  dans 
cette  espèce  est  en  retard  d'un  entre-nœud  relativement  à 
ce  qui  se  passe  chez  Eq.  maximum.  Par  contre,  la  lacune 
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centrale  apparaît  plus  tôt,  dès  le  troisième  entre-nœud, 
alors  que  les  faisceaux  sont  encore  au  stade  procambial. 
La  eériation  radiale  de  tous  les  tissus  est  très  accusée, 
encore  plus  nette  que  chez  les  deux  espèces  précédentes 
(Dg.  20). 

Au  nœud,  les  faisceaux  étant  plus  écartés  l'un  de  l'autre, 
le  parcours  oblique  effectué  par  leurs  moitiés  pour  refor- 
mer les  faisceaux  del'entre-nœud  supérieur,  est  très  accusé; 
les  éléments  libériens  et  ligneux  se  présentent  coupés 
presque  tangentiellement.  Le  môtaxylème  réticulé,  spécial 
aux  régions  nodaleB,  est  ici  peu  abondant,  il  forme  sim- 
plement trois  ou  quatre  assises,  dont  l'origine  est  la  même 
que  chez  S.  maximum. 

Chez  S.  littorale,  les  faisceaux  prennent,  au-dessous  de 
la  région  nodale,  un  aspect  remarquable  par  la  réunion  du 
métaxylème  latéral,  ma-,  au  bord  de  la  lacune  antérieure 
(fig.  21).  Cette  structure  est  exactement  celle  d'une  masse 
libéro-ligneuse  avec  pôle 
double  antérieur  et  bois 
divergent  des  deux  côtés. 

La    région  nodale  de 
cette  espèce  montre  un  t 

moindre  développement 
de  bois  que  chez  Bq.  ma- 
ximum, mais  plus  impor- 
tant que  chez  Bq.  limo-  F|B  it 
mm.  Au  niveau  homolo- 
gue à  ceux  qui  ont  été  décrits  plus  haut,  c'est-à-dire  au  départ 
du  faisceau  des  frondes,  on  voit  tous  les  faisceaux  réunis 
momentanément  en  une  couronne  libéro-ligneuse  anaato- 
motique  continue,  dont  l'aspect  est  plus  régulier  que  dans 
les  auUes   espèces.   Une  portion    de  cette  couronne  est 
représentée  fig.  22. 

Je  n'ai  rien  de  particulier  à  noter  au  sujet  de  l'histoge- 
nèse chez  S.  hyemale,  ni  chez  S.  variegalum. 


3.  —  Remarques  sur  la  différenciation  des  tissus. 

L'étude  de  la  différenciation  des  tissus  de  l'entre-nœud 
nous  a  montré  que  tous  les  tissus  du  stipe  des  Equisetum 
sont  produits  par  des  cloisonnements  tangentiels  et  radiaux 
dans  les  cellules  issues  de  la  cellule  mère  apicale.  L'assise 
superficielle  fonctionne  longtemps  comme  génératrice  des 
tissus  soua-jacents,  de  sorte  qu'il  n'y  a  pas  de  dermato- 
gène,  comme  l'avait  déjà  observé  M.  Gcebel  '. 

Les  faisceaux  au  stade  procambial  sont  composés  de 
cellules  régulièrement  rangées  en  séries  radiales. 

Le  pôle  libérien  se  caractérise  le  premier  près  du  bord 


~rh 


u 


postérieur  de  chaque  faisceau.  La  première   trachée  se 
forme  peu  après  au  bord  antérieur. 

La  différenciation  est  exclusivement  centrifuge.  Les 
premiers  éléments  ligneux  constituent  un  îlot  qui  se  dis- 
joint par  gélification  des  lamelles  moyennes,  c'est  l'ori- 
gine de  la  lacune  antérieure.  Cette  lacune  grandit  ensuite 
par  la  multiplication  des  cellules  de  bordure  et  par  la  rup- 
ture longitudinale  des  trachées  sous  l'action  de  la  crois- 

1.  la  Schcok,  Uindbuch  du-  BodniA,  Bd.  III,  p.  140. 
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sanoe  intercalaire  des  entre-nœuds;  mais  on  retrouve 
toujours  les  débris  de  ces  trachées  au  pourtour  de  la  lacune. 
Il  n'y  a  pas  résorption. 

Après  la  formation  de  la  lacune  antérieure,  le  bois  cesse 
momentanément  de  se  former  et  les  cellules  intercalées 
entre  le  pôle  libérien  et  le  bord  postérieur  de  la  lacune 
donnent  du  liber,  dont  la  masse  est  toujours  importante 
dans  les  faisceaux  des  entre-nœuds. 

Après  ce  temps  d'arrêt  dans  la  lignification,  de  nouveaux 
éléments  ligneux  apparaissent  sur  les  bords  droit  et  gauche 
du  massif;  ces  éléments  sont  encore  des  trachées,  qui  se 
différencient  en  gagnant  vers  le  bord  postérieur  du  fais- 
ceau, continuant  par  conséquent  la  direction  centrifuge 
(6g.  1 1).  Ce  bois  latéral,  que  Ton  peut  appeler  métaxylèmc, 
est  bien  un  bois  primaire  comparable  au  bois  développé 
tardivement,  signalé  par  divers  auteurs  chez  des  plantes 
aquatiques,  dans  la  feuille  de  Potamogeton  natans  par  M .  Sau- 
vageau1,  chez  les  Nymphéacées  par  M.  Chifflot*.  De  marne 
que  chez  les  Bquisetum,  le  protoxylème  est  détruit  et  rem- 
placé par  une  lacune. 

Considérons  maintenant  le  bois  qui,  au  niveau  du  nœud, 
s'ajoute  en  forme  de  large  coin  réunissant  la  lacune  anté- 
rieure aux  bandes  latérales  de  métaxylème.  Nous  avons 
vu  qu'il  est  dû  i  l'activité  d'une  zone  génératrice  four- 
nissant ce  bois  vers  l'intérieur  en  même  temps  qu'un  peu 
de  liber  vers  le  dehors.  —  Peut-être  ne  faut-il  pas  attacher 
trop  d'importance  à  cette  direction  des  cloisonnements  qui 
s'est  maintenue  dans  une  région  anastomotique,  dans 
laquelle  les  tissus  se  forment  par  des  divisions  qui  ne  peu- 
vent pas  être  quelconques,  mais  nécessairement  orientées 
parallèlement  aux  limites  des   tissus  déjà  caractérisés. 


t.  Svmfua  C.  Sur  Uê  fmilUê  de  qu*lqu*ê  Honocotylèdontê  *qu*tiqu*$.  (Àoo. 
4m  Se.  oal.  bot.,  ?•  ■*•,  t.  XIII,  p.  197.) 

t.  Chlfflot  J.-B.-J,,  Contribution  A  l'étud*  de  U  cIiin  <Uê  Nymphèintoi.  Tbètt, 
Ljoa,  190t. 
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Parmi  les  espèces  que  j'ai  étudiées,  YBq.  maximum  et 
YEq.  arvense  sont  d'ailleurs  les  seules  chez  lesquelles  cette 
zone  génératrice  est  bien  nette. 


HISTOGENÈSE  DE   LA  FRONDE 

Les  gaines  des  Prèles  se  forment,  près  du  sommet  végé- 
tatif du  stipe,  par  le  jeu  d'une  assise  cellulaire  superfi- 
cielle qui  fait  d'abord  saillie  en  turban.  Des  cloisonnements 
obliques  détachent,  dans  les  cellules  de  cette  assise,  deux 
séries  de  segments  qui  for- 
ment les  deux  assises  primi- 
tives de  la  gaine.  L'une  de  ces 
Fra.  st.       deux  assises  est   antérieure 
(tournée  vers  le  stipe),  l'autre 
postérieureou  externe  (fig.  33). 
Après  la  formation  des  dents, 
les  intervalles  compris  entre 

deux  pointes  voisines  sont  le 
Fio.  ;».         . ,       ,     ,   .  .      . 

siège  de  cloisonnement»  hori- 
zontaux répétés,  qui  déter- 
minent dans  l'assise  superficielle  postérieure  des  sérias 
verticales  de  cellules  spéciales,  allongées  horizontalement, 
formant  la  commissure1. 

Les  portions  de  la  gaine  intercalées  entre  deux  oommis- 
sures  sont  en  même  temps  le  siège  d'une  croissance  en 
épaisseur.  Celle-ci  atteint  son  maximum  dans  le  plan  de 
symétrie  de  la  dent.  Cette  croissance  s'obtient  par  le  oloî- 


1 .  Voir  Millier,  C„  Vb.  d.  Bui  der  t'ommiiiuren  dtr  Equinttntcheiden  (Jabtb. 
fur  wIm.  Bol.  Bd.  XIX,  p.  «7.  Berlin  1886.) 
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sonnement   tanpentiel    des   deux   assises   primitives.    La 

sériation    des    cellules    ainsi 

produites  est  bien  visible  sur 

toutes  les  coupes  de  la  gaine, 

avant   la   différenciation    des  f^ 

faisceaux.  Les  cloisonnements 

tangentiels  sont  d'abord  plus 

actifs  dans  l'assise  postérieure  **>"-  »■ 

(fig.  33  et  24);  un  peu  plus 

tard  les  cellules  génératrices  de  l'îlot  procambial  dérivent 

de  l'assise  antérieure  de  la  gaine  (fig.  4,  Gf  2,  3  et  4). 
Dans  son  parcours  nodal  et  sur  toute  la  hauteur  de  la 

gaine,  la  différenciation  du  faisceau  de  la  fronde  débute  par 

l'apparition  d'un  élément  libérien  au  bord  postérieur  {Gfk, 
fig.  4);  un  peu  plus  tard,  une 
première  trachée  se  forme  dans 
la  région  antérieure  (fig.  35)'. 
La  différenciation  se  conti- 
nue par  la  formation  de  nou- 
veaux éléments  libériens  qui 
ni.  ».  jalonnent  dans  leur  ensemble 

une   bande   tan genti elle   (fig. 

35  et  36).  En  même  temps  te  bois  se  forme  plus  ou  moins 

régulièrement    en    arrière    du    pôle 

ligneux,  gagnant  a  droite  et  à  gauche 

pour  former  une  bande  d'éléments 

trachéens  placée  en  avant  du  liber 

{fig.  26  et  27).  f* 

Dans  la  partie  libre  de  la  fronde,  kio.  it. 

le  faisceau  ne  différencie  que  du  bois, 

entouré  au  moins  d'une  rangée  de  cellules  à  parois  minces, 

sans  méats,  représentant  des  éléments  primitifs  non  carac- 
térisés. 

1.  Lu  eellulei  ■  tannin  apparalueul  daai  1»  froodo  (I.  flg.  4  el  M),  ta  même 
Wnpt  qaa  la  pramiar  *Um»at  IIMriea  dau  soo  taUeaan. 
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Le  bois  du  faisceau  de  la  fronde  est  persistant  ;  on  ne 
voit  jamais  se  constituer  de  lacune  antérieure  comme  dans 
le  stipe. 


III 


STRUCTURE  DU  STIPE  ET  DE  LA  FRONDE 

1.  —  Le  stipe  et  le  rhizome. 

La  structure  du  stipe  des  Equisetum  a  été  étudiée  et 
décrite  par  de  nombreux  auteurs,  de  sorte  qu'on  peut  la 
considérer  comme  connue  dans  ses  grands  traits. 

On  connaît  bien  en  particulier  chez  les  Equisetum  les  diffé- 
rences que  présentent  les  gaines  endodermiques  suivant 
les  espèces.  M.  Van  Tieghem  a  minutieusement  exposé 1 
les  différentes  manières  d'être  qui  sont  réalisées  dans  les 
diverses  espèces. 

Par  rapport  au  slipe  aérien,  le  rhizome  des  Equisetum 
est  plus  grêle.  Il  est  dépourvu  de  lacune  centrale  chez 
certaines  espèces  comme  E.  maximum,  E.  arvense,  qui  en 
possèdent  dans  le  stipe.  Les  lacunes  corticales  sont  souvent 
plus  développées  dans  le  rhizome  que  dans  Taxe  aérien, 
par  exemple  chez  E.  limosumy  E.  littorale. 

Le  tissu  fondamental  du  rhizome  renferme  une  abon- 
dante réserve  d'amidon,  parfois  localisée  dans  le  tissu  fon- 
damental externe  seul  {E.  maximum).  Dans  les  faisceaux  du 
rhizome,  le  liber  et  le  bois  sont  généralement  moins  diffé- 
renciés et  moins  développés.  Le  liber  est  formé  de  cellules 
criblées  contiguës,  sans  cellules  annexes  ;  le  bois  latéral  ou 
métaxylème  comporte  un  nombre  d'éléments  plus  faible 
que  dans  le  stipe  aérien;  ce  bois  manque  même  parfois 
complètement. 

1.  Van  Tieghtm  Ph.t  Remarquée  $ur  là  êlructurede  U  lige  deê  Prêtée.  (Journal 
de  botanique,  4*  année,  1890,  p.  365.) 
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Dans  le  rhizome  de  YEq.  maximum,  les  cellules  grilla- 
gées forment  dans  chaque  massif  libéro-ligneux  une  bande 
continue  à  Tassise  de  bordure  de  la  lacune.  Le  métaxylème 
n'est  souvent  représenté  que  par  un  seul  élément  de  chaque 
côté. 

Le  rhizome  de  YEq.  arvense  montre  les  mêmes  caractères 
que  celui  de  l'espèce  précédente,  mais  le  métaxylème  est 
représenté  dans  chaque  faisceau  par  trois  éléments  en 
moyenne  de  chaque  côté. 

Le  stipe  aérien  de  YE.  maximum  a  été  décrit  antérieu- 
rement. Celui  de  YE.  arvense  en  diffère  par  des  caractères 


Fio.  28. 

de  peu  d'importance.  Le  bois  latéral  ou  métaxylème  y  est 
toujours  bien  développé  et  persistant. 

Le  stipe  aérien  de  YE.  limotum  est  remarquable  par  sa 
grande  lacune  centrale  et  par  l'absence  ou  la  réduction  des 
lacunes  corticales.  Chaque  faisceau  est  entouré  d'une  gaine 
spéciale  qui,  en  avant,  est  contiguê  à  l'assise  de  bordure  de 
la  lacune.  Le  métaxylème,  dans  la  région  postérieure  du 
massif,  n'est  séparé  de  la  gaine  que  par  Tassise  péricam- 
biale. 

Le  rhizome  de  cette  espèce  a  au  contraire  des  lacunes 
corticales  très  développées.  Les  éléments  du  métaxylème 
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des  faisceaux  sont  peu  nombreux,  souvent  il  n'y  en  a  qu'un 
de  chaque  côté;  ils  peuvent  même  manquer  totalement. 
Lorsqu'il  n'y  a  qu'un  seul  élément  de  métaxylème,  il  est 
souvent  contigu  à  l'assise  de  bordure  de  la  lacune. 

Chez  Eq.  littorale^  que  l'on  s'accorde  à  regarder  comme 
un  hybride  entre  E.  amense  et  E.  limosum,  le  faisceau  du 
rhizome  a  un  bois  latéral  plus  développé  que  chez  E.  limo- 
sum  et  présentant  le  caractère  assez  rare  de  n'être  séparé 
des  éléments  ligneux  périlacunaires  du  protoxylème  que 
par  une  seule  assise  cellulaire  (6g.  28).  La  lamo  de  diffé- 
renciation ligneuse  est  donc  ici  presque  continue. 

Chez  Eq.  hiemale,  les  faisceaux  sont  étroits  et  le  bois 
latéral  comprend  cinq  ou  six  éléments  dans  le  stipe  aérien, 
trois  ou  quatre  dans  le  rhizome. 

Chez  Eq.  variegatum,  les  caractères  anatomiques  des 
faisceaux  rappellent  ceux  de  l'espèce  précédente. 

En  somme,  les  variations  de  structure  de  la  masse 
libéro-ligneuse  sont  de  peu  d'importance.  Le  métaxylème 
peut  faire  défaut,  mais  il  est  généralement  représenté  par 
un  certain  nombre  de  trachées  qui  côtoient  les  bords  du 
faisceau,  et  dont  la  plus  antérieure  peut  n'être  séparée  que 
par  une  seule  cellule,  de  la  bordure  de  la  lacune  antérieure 
ou  du  protoxylème. 

2.  —  La  fronde. 

On  admet  généralement  que  chacune  des  dents  de  la 
gaine  des  Equisetum  correspond  à  la  partie  libre  d'un  appen- 
dice, de  sorte  que  l'on  aurait  autant  de  frondes  concres- 
ce rites  que  de  dents  à  la  gaine. 

Si  cependant  nous  comparons  ces  frondes  et  leur  dispo- 
sition sur  le  stipe  à  ce  que  nous  voyons  chez  certaines 
Ptéridophytes  fossiles  à  frondes  verticillées  (Annulariées, 
Sphénophyllées),  nous  pouvons  nous  demander  si  chaque 
dent  de  la  collerette  représente  une  fronde  ou  seulement 
un  lobe  de  fronde,  mais  de  toute  façon  nous  sommes  obli- 
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gés  de  reconnaître  que  chez  les  Prêles,  la  fronde  est  mor- 
phologiquement très  réduite. 

Quelle  que  soit  cette  réduction,  il  m'a  paru  que  l'étude 
de  la  structure  de  la  masse  tibéro-ligneuse  de  la  fronde,  à 
kb  divers  niveaux,  pouvait  être  intéressante,  et  je  l'ai  entre- 
prise chez  KquiieAv.ru  aivense. 

En  bas  de  la  gaine,  tout  près  du  nœud,  le  cordon  libéro- 
ligrieui  comprend  (fig.  29),  une 
bande  libérienne  postérieure 

formée    de    petites    cellules  . 

toutes    semblables,    et    une  . 

bande  ligneuse  antérieure  for- 
mant un  arc  irrégulier,  ouvert 

en  arrière  vers  le  liber  auquel  -t'oa. 

il  est  contigu.   Lee  éléments  Klo  M> 

ligneux  sont  tous  des  trachées 

étroites,  parmi  lesquelles  il   est  difficile,  à  cet  état,  de 
marquer  l'emplacement  du  pôle. 

Vers  le  milieu  de  la  collerette,  le  faisceau  a  une  struc- 
ture assez  différente  (Gg.  30)  :  le  bois  comprend  des  élé- 
ments plus  larges  étalés,  un  arc 
\  en  arrière  duquel  on  voit  seulement 

deux  ou  trois  éléments  libériens. 
*»        Nous  observons  donc  i  ce  niveau 
„        une  notable  réduction  du  liber,  et 
I       par  contre  un   notable   élargisse- 
Kia.  ;o.  ment  des  élément»  ligneux. 

Vers  le  haut  de  la  collerette,  le 
bois  ne  forme  plus  une  masse  compacte  (fig.  31),  le  faisceau 
a  une  section  transversale  arrondie  ;  le  liber  caractérisé,  £,, 
n'y  est  plus  représenté  que  par  quelques  petits  élément*, 
tandis  que  le  bois  forme  un  large  ilôt  entremêlé  de  cellules 
parenchy  mateuses. 

Tout  en  haut  de  la  collerette,  sous  les  dents,  te  bois 
redevient   compact   et   forme    une   bande    irrégulière,  le 
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nombre  de  ses  éléments  n'a  pas  varié.  Il  n'y  a  plus  à  ce 
niveau  qu'un  seul  élément  grillagé,  situé  en  arrière  et  sur 
la  ligne  médiane  du  faisceau. 

Au  niveau  de  la  séparation  des  dents  de  la  gaine,  le 
faisceau  ne  comprend  plus,  comme  éléments  caractérisés, 
que  du  bois  formant  une  bande 
tangentielle,  entourée  de  cellules 
à    parois    minces   et    sans   méats 
(fig.  32).  l* 

Plus  haut  encore,  le  nombre  des  £pa- 

éléments  ligneux  diminue  et  tout 
près  de  la  pointe  de  chaque  dent,  rw.  ai. 

on  n'en  trouve  plus  qu'un  (fig.  33), 

rattaché  au  tissu  fondamental  voisin  par  des  fibre»  primi- 
tives recloisonnées. 

Enfin  l'extrémité  de  la  fronde  no  renferme,  au  centre  de  sa 
section  transversale,  que  quelques  éléments  parenchyma- 
teux  plus  petits  que  les  autres.  Il  n'y  a  plus  ni  bois,  ni  liber. 

En  résumé,  le  faisceau  de  la  fronde  ne  présente  pas  de 
lacune,  son  bois  est  formé  d'éléments  étroits  dont  le  dia- 
mètre s'élargit  un  peu  vers  le  milieu  de  la  gaine  ;  ce  boia 


monte  jusque  dans  la  dent  où,  après  réduction  graduelle, 
il  se  termine  par  une  seule  trachée.  Le  liber  caractérisé 
est  représenté  par  de  très  petits  éléments  dont  le  nombre 
se  réduit  vers  le  milieu  de  la  gaine;  dans  la  partie  libre  ou 
dent  do  la  fronde,  le  liber  ne  se  différencie  pas,  on  trouve 
autour  du  bois  des  fibres  primitives  recloisonnées,  dont 
les  parois  sont  restées  minces. 


HISTOGENÈSE  ET  STRUCTURE  DES  EQUISETUM.  145 

IV 

CONCLUSIONS 
f .  —  La  zone  génératrice  do  faisceau  des  Eqnlaetnm. 

Nous  avons  vu  que  dans  l'étendue  de  1* entre-nœud,  la 
zone  génératrice  du  faisceau  s'éteint  de  bonne  heure,  il 
n'y  en  a  plus  trace  lorsque  la  différenciation  est  achevée. 
D'ailleurs  les  éléments  que  produit  cette  zone  après  la 
différenciation  du  protoxylème  sont  tous  libériens.  Le 
métaxylème,  formé  de  trachées,  se  diffère  noie  plus  tard  sur 
les  flancs  du  faisceau,  aux  dépens  de  cellules  déjà  formées 
dans  le  faisceau  jeune.  Si  dono  Ton  ne  considérait  que  la 
masse  libéro-ligneuse  de  l'entre-nœud  des  Prèles,  on  con- 
clurait que  le  faisceau  est  entièrement  primaire. 

Dans  la  région  nodale,  la  zone  génératrice  persiste  plus 
longtemps,  on  la  voit  fonctionner  jusqu'à  la  fin  de  la  diffé- 
renciation; o'cst  elle  qui  produit  les  cellules  qui  se  diffé- 
rencient en  bois  réticulé  nodal,  mais  l'agencement  radial 
des  cellules  est  surtout  bien  visible  dans  le  liber,  malgré 
le  faible  développement  de  oe  tissu  au  nœud.  Néanmoins 
l'aotivité  de  cette  zone  de  cloisonnement  cesse  après  la 
différenciation  du  bois  spécial,  et  il  est  très  douteux  qu'on 
puisse  l'identifier  à  une  zone  cambiale. 

Acceptons  pourtant  cette  identification,  nous  savons  que 
la  présence  ou  l'absence  d'une  zone  cambiale  n'est  pas  un 
caractère  primordial.  Chez  les  Monocotylédonées  même,  où 
cette  zone  manque  généralement,  il  faut  admettre  que 
cette  absence  résulte  d'une  extinction  hâtive,  puisqu'on  en 
trouve  la  trace  dans  les  faisceaux  en  voie  de  développe- 
ment, et  que  dans  certains  cas  on  constate  même  sa  persis- 
tance *.  Ce  que  nous  avons  vu  dans  les  faisceaux  du  stipe 

1.  Voir  Queva  C,  Contributionê  à  l'ênilomie  de$  Uonocotylèdonètê.  (Trev.  tt 
.  d*  l'uoir.  <U  LUle,  M4m.  s*  22,  189t.) 
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des  Equiselum  rappelle  exactement  la  différenciation   du 
faisceau  des  Monocotylédonées. 

Ces  remarques  amènent  à  conclure  que  les  tissus  des 
Equiselum  sont  des  tissus  primaires.  Les  zones  génératrices 
qui  produisent  les  tissus  corticaux  et  les  éléments  libéro- 
ligneux  n'ont  qu'un  fonctionnement  limité  à  la  période  de 
jeunesse  ;  leur  activité  cesse  ensuite  complètement. 

2.  —  Valeur  du  massif  libéro-IIgneux  du  stlpe 

des  Equiselum. 

Nous  avons  vu  que,  dans  chaque  îlot  procambial,  la  diffé- 
renciation ligneuse  s'effectue  en  partant  d'un  pôle  anté- 
rieur suivant  deux  directions  qui  divergent  plus  ou  moins 
en  côtoyant  la  marge  du  massif,  pour  donner  plus  tard  le 
métaxylème  ou  bois  latéral.  Les  traces  des  frondes  partent 
des  pôles,  tandis  que  les  faisceaux  des  bourgeons  s'insèrent 
sur  les  bandes  de  métaxylème.  Ces  rapports  sont  analogues 
à  ce  que  l'on  observe  dans  la  plupart  des  plantes  vascu- 
laires,  le  métaxylème  pouvant,  par  sa  formation  tardive  et 
par  sa  persistance,  être  comparé  à  la  portion  réparatrice 
d'un  faisceau  quelconque. 

Malheureusement  les  données  de  la  différenciation  et  de 
la  structure  ne  permettent  pas  de  déterminer  la  nature  du 
cordon  libéro-ligneux.  On  peut  se  demander  si  cette  masse 
est  une  pièce  simple  comme  un  faisceau,  ou  une  forma- 
tion complexe  comme  un  divergent  de  Fougère.  Le  déve- 
loppement réduit  de  cette  pièce  ne  permet  pas  de  conclure. 
D'autre  part  l'examen  des  fossiles  n'est  pas  assez  avancé 
pour  nous  guider  et  nous  permettre  de  conclure  par  conti- 
nuité. 

3.  —  Caractères  généraux  de  la  différenciation. 

a.  —  Le  point  de  végétation  des  Bquisetum  a  la  forme 
d'un  dôme  saillant,  constitué  au  début  par  les  segments 
détachés  de  sa  cellule  apicale. 

b.  —  Les  divisions  radiales  et  tangentielles  des  segments 
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ainsi  formés  produisent  un  cône  végétatif  sans  dermato- 
gène  différencié  et  dont  toutes  les  cellules  sont  équiva- 
lentes. 

c.  —  L'assise  superficielle  conserve  longtemps  son  acti- 
vité et,  par  ses  cloisonnements  tangentiels,  produit  le  tissu 
fondamental  externe  ou  cortical. 

d.  —  Les  faisceaux  procambiaux  apparaissent  comme  des 
groupes  isolés  de  petites  cellules,  situés  i  peu  près  à  égale 
distance  du  centre  de  figure  et  de  la  surface.  Les  cloison* 
nements  des  cellules  procambiales  se  font  suivant  deux 
directions  perpendiculaires  (radiale  et  tangentiellej,  de 
sorte  que  les  faisceaux  ont  l'aspect  de  massifs  secondaires. 

e.  —  Le  bois  débute  dans  chaque  massif  par  une  tra- 
chée marquant  le  pôle  à  la  marge  interne,  tandis  que  le 
liber  différencie  ses  premiers  éléments  au  bord  externe. 
La  différenciation  ligneuse  est  exclusivement  centrifuge,  mais 
le  bois  se  forme  en  deux  temps.  Le  premier  bois  ou  pro- 
toxylème  constitue,  en  arrière  du  pôle,  un  groupe  trachéen, 
qui  se  disloque  de  bonne  heure,  laissant  une  lacune  qui 
devient  très  grande  et  au  pourtour  de  laquelle  on  retrouve 
les  débris  du  protoxylème. 

f.  —  Une  seconde  formation  de  bois  continue  la  différencia- 
tion centrifuge y  et  les  nouveaux  éléments  formés  ou  meta- 
xylème  ne  sont  parfois  séparés  de  la  lacune  ou  des  élé- 
ments persistants  du  protoxylème,  que-par  une  seule  assise 
cellulaire  (rhizomes  à!B.  limosum  et  d'B.  littorale).  Ce 
métaxylème  se  différencie  en  suivant  l'assise  de  bordure 
du  faisceau. 

g.  —  Comme  le  bois  primordial,  le  métaxylème  peut  être 
frappé  de  destruction.  Il  en  est  ainsi  dans  les  entre-nœuds 
des  pousses  stériles  de  YB.  maximum,  qui  subissent  une 
forte  croissance  intercalaire;  l'emplacement  du  métaxy- 
lème y  est  le  plus  souvent  marqué  par  des  lacunes  latérales. 

A.  —  Nous  reconnaissons  donc  comme  cause  de  la  for- 
mation des  lacunes  antérieures  et  latérales  des  faisceaux 
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des  Equisetum,  une  élongation  portant  sur  des  régions  dont 
le  bois  est  déjà  différencié.  —  Le  bois  latéral  persiste 
généralement  dans  ce  genre,  parce  que  sa  lignification  se 
produit  lorsque  la  croissance  n'est  plus  très  énergique. 

i.  —  Le  bois  à  structure  réticulée  de  la  région  nodale 
se  forme  par  l'activité  d'une  zone  génératrice,  qui  n'est 
que  la  continuation  de  la  zone  primitive  de  cloisonnement 
de  la  région  moyenne  des  jeunes  faisceaux.  Il  n'est  pas 
démontré  que  l'on  doive  considérer  ces  tissus  comme 
secondaires. 

k.  —  Les  résultats  de  ces  recherches  sur  l'histogenèse 
et  sur  la  structure  des  Equisetum  ne  nous  autorisent  pas  à 
conclure  que  le  massif  libéro-ligneux  du  stipe  ait  la  valeur 
d'un  faisceau  simple. 

Dijon,  mars  1907. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 

Annotations  abrégée*  employée*  pour  Ut  figure*. 


br, 

bois  à  ornementations  réti- 

La, 

lacune  antérieure. 

culées. 

Le, 

lacune  corticale  (vallécu- 

Cl, 

cloisonnement. 

laire). 

Cn, 

cellule  naorée. 

Li, 

lacune  centrale. 

Col, 

oollenohyme. 

Ll, 

lacune  latérale. 

d, 

division  imparfaite  du  liber. 

mx, 

métaxylème  (bois  latéral). 

Ep, 

épiderme. 

pc, 

assise  péricambiale. 

Epa, 

épiderme  antérieur  d'une 

t, 

cellule  à  tannin. 

fronde. 

TU 

tissu  fondamental. 

Epp, 

épiderme  postérieur  d'une 

tr, 

trachée. 

fronde. 

zr, 

zone  de  recloisonnement. 

Gp, 

gaine  proteotrice. 

?> 

faisceau  ou  îlot. 

IBg, 

insertion  d'un  bourgeon. 

?fr, 

faisceau  de  fronde. 

Lt, 

liber  primaire. 
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Equisetum  maximum  Lamk. 

Fig.   1.  —  Section  transversale  du  dôme  végétatif,  en  haut.  Or.  213. 

Fig.   2.  —  Section  dans  sa  région  moyenne.  Or.  213. 

Fig.   3.  —  8ection  dans  sa  région  inférieure.  Or.  213. 

Fig.  4.  —  Section  transversale  du  premier  entre-nœud,  entourée 
d'une  gaine  de  frondes  complète  et  de  deux  autres  par- 
tielles. Or.  213.  Les  frondes  2  et  3  ont  des  faisoeaux 
procambiaux,  la  fronde  4  a  dans  son  faisceau  une  oellule 
nacrée,  et  dans  son  tissu  fondamental  des  éléments 
sécréteurs  à  tannin. 

Fig.  5.  —  Section  transversale  du  deuxième  entre-nœud.  On  y  voit 
cinq  faisoeaux  au  stade  procambial.  Or.  213. 

Fig.  6.  —  8ection  transversale  du  troisième  entre-nœud.  Les  fais» 
ceaux  ont  leur  première  cellule  nacrée.  Or.  213. 

Fig.  7.  —  Section  transversale  du  quatrième  entre-nœud.  Les  fais- 
ceaux ont  leurs  premières  traohées.  Or.  177. 

Fig.  8.  —  Section  transversale  du  cinquième  entre-nœud.  Or.  177. 

Fig.  9.  —  Section  transversale  du  septième  entre-nœud.  Or.  177. 

Fig.  10.  —  Section  transversale  d'un  faisceau  et  des  tissus  superficiels 
au  niveau  de  l'entre-nœud  10.  Or.  177. 

Fig.  11.—  Seotion  transversale  d'un  faisceau  dans  le  vingt-deuxième 
entre-nœud.  Or.  133.  Les  éléments  du  métaxylème  sont 
numérotés  suivant  Tordre  de  leur  lignification  :  2,  3  et  4 
de  chaque  côté. 

Fig.  12.  —  Section  transversale  des  tissus  corticaux  et  superficiels 
au  niveau  du  vingt-deuxième  entre-nœud.  Or.  114. 

Fig.  13.  —  Seetion  transversale  d'un  faisceau  complètement  diffé- 
rencié à  la  base  d'une  pousse  stérile.  Or.  133. 

Fig.  14.  —  Section  transversale  d'un  faisceau  dans  un  entre-nœud 
allongé  d'une  pousse  stérile.  Or.  133.  On  y  voit  les 
lacunes  latérales  Ll  et  le  périoambium  hypertrophié  et 
recloisonné. 

Fig.  15.  —  Section  transversale  d'une  masse  libéro-ligneuse  au- 
dessous  d'un  nœud.  Or.  133.  Le  liber  est  traversé  par 
des  cloisons  minces  qui  coupent  les  grands  éléments. 

Fig.  16.  —  Section  transversale  d'une  masse  libéro-ligneuse  au 
nœud  4.  Le  faisceau  de  la  fronde  vient  de  se  séparer. 
Or.  177. 

Fig.  17.  —  Seotion  homologue  de  la  préoédente  au  niveau  du  neu- 
vième nœud.  Or.  177. 
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Fig.  18.  —  Section  homologue,  au  niveau  du  treizième  nœud.  Gr.  153. 
Fig.  19.  —  Seotion  homologue  des  trois  précédents  dans  un  nœud 
différenoié.  Gr.  126. 

Espèces  diverses. 

Fig.  20.  —  Section  transversale  d'un  faisceau  et  des  tissus  super- 
ficiels d'un  entre-nœud  du  bourgeon  d'Eq.  limosum. 
Gr.  177. 

Fig.  21.  — Section  transversale  d'un  faisceau  du  stipe  de  YEq.  lit- 
torale au-dessous  d'un  nœud.  Gr.  177. 

Fig.  22.  —  Portion  de  la  couronne  libéro-  ligneuse  nodale  du  stipe 
d'Eq.  littorale.  Gr.  133. 

Fig.  23.  —  Section  transversale  du  stipe  et  d'une  gaine  très  jeune  de 
YEq.  maximum,  au  niveau  du  dôme  végétatif.  Gr.  147. 

Fig.  24.  —  Section  transversale  d'une  fronde,  un  peu  plus  déve- 
loppée, chez  E.  maximum.  Gr.  177. 

Fig.  25.  —  Section  transversale  d'une  fronde,  niveau  du  bas  de  la 
collerette,  lors  de  la  différenciation  de  la  première  tra- 
chée, chez  E.  maximum.  Gr.  177. 

Fig.  26.  —  Section  transversale  d'une  fronde,  niveau  du  bas  de  la 
collerette,  après  la  formation  des  trois  premières  tra- 
chées dans  le  faisceau,  chez  E.  maximum.  Gr.  177. 

Fig.  27.  —  Section  transversale  du  faisceau  d'une  fronde  d'E.  majct- 
mumt  au  bas  de  la  gaine,  vers  la  fin  de  la  différen- 
ciation. Gr.  177. 

Fig.  28.  —  Section  transversale  d'un  faisceau  du  rhizome  de  YEq. 
littorale  entouré  de  sa  gaine  Gp.  Le  métaxylème  a 
débuté  très  près  du  protoxylème.  Gr.  140. 

Fig.  29.  —  Section  transversale  du  faisceau  d'une  fronde  d'Eq. 
arvense,  à  la  base  de  la  gaine.  Gr.  177. 

Fig.  30.  —  Section  transversale  du  faisceau  d'une  fronde  d'Eq. 
arvense,  au  milieu  de  la  gaine.  Gr.  177. 

Fig.  31.  —  Id.,  en  haut  de  la  gaine.  Gr.  177. 

Fig.  32.  —  Id.,  en  bas  d'une  dent.  Gr.  177. 

Fig.  33.  —  Id.,  vers  le  haut  d'une  dent.  Gr.  177. 
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AVANT-PROPOS 


L'histoire  naturelle  des  poissons  du  département  de  Sa6ne-et- 
Loire  n'a  été  faite,  croyons*nous,  qu'une  seule  fois,  en  1865,  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  Bduenne,  sous  oe  titre  :  Poissons  des 
eaux  courantes  et  des  étangs  du  département  de  Saône»et- Loire, 
ou  qui  se  reproduisent  quelquefois  dans  la  mer  et  dans  les 
eaux  douces  avec  des  tableaux  synoptiques  pour  en  faciliter  la 
détermination,  par  Orognot  atné. 

Malheureusement  Orognot  n'était  pas  un  Icthyologue,  et  il 
parait  aToir  dressé  un  peu  au  hasard  son  catalogue,  en  s'insplrant 
de  Vallot,  ouvrage  d'une  certaine  valeur,  mais  très  confus,  et, 
naturellement,  encore  bien  plus  ancien. 

En  raison  de  la  date  de  oes  ouvrages,  antique  pour  une 
époque  où  les  sciences  marohent  vite»  il  n'était  pas  Inutile  de 
fournir  à  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  poissons,  dans  notre 
département,  un  travail  un  peu  i  jour. 

M.  Maurice  de  Laplanohe  avait  entrepris  oes  dernières  années 
quelque  chose  dans  oe  sens  ;  la  mort  l'a  empoché  de  terminer 
ce  qu'il  n'avait  eu  que  le  temps  d'ébaucher. 

Avant  de  passer  en  revue  notre  faune  iothyologique,  nous  avons 
pensé  qu'il  était  nécessaire  de  classer  méthodiquement  les  eaux 
suivant  leur  caraotère  et  les  espèces  qu'elles  contiennent. 

Nous  passerons  ensuite  à  la  classification.  Depuis  l'époque  où 


à 
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écrivait  M.  Grognot,  notre  faune  s'est  modifiée.  Quelques  espèces 
ont  disparu,  par  suite  de  causes  diverses  concomitantes  :  pèche 
intensive,  changement  de  condition  des  cours  d'eau,  etc...  C'est 
le  recul  général  des  animaux  devant  ia  civilisation. 

D'autres  espèces,  plus  nombreuses,  les  ont  remplacées,  et  cela 
par  deux  moyens  différents  :  d'abord  quelques  exemples  d'en- 
vahissement, de  migrations  lentes,  ensuite  des  importations.  C'est 
depuis  une  quarantaine  d'années,  au  plus,  que  l'on  a  tenté 
d'acclimater  dans  nos  eaux  des  espèces  étrangères  ;  ces  essais  sont 
déjà  nombreux  en  Europe,  quelques-uns  ont  réussi  parfaite- 
ment, encore  qu'on  puisse  discuter  le  bon  choix  des  espèces. 
Comme  il  ne  fallait  pas  songer  à  introduire  des  animaux  venant 
des  régions  chaudes,  c'est  dans  les  pays  situés  sous  notre  latitude 
approximative  que  l'on  a  cherché,  d'un  côté  l'Europe  orientale 
et  l'Asie,  de  l'autre,  et  surtout,  l'Amérique  du  Nord. 

Nous  avons  pensé  que,  pour  donner  un  tableau  complet,  et 
pour  renseigner  succinctement  tous  ceux  qui  désireraient  quelques 
détails  sur  les  poissons  qu'ils  pourraient  rencontrer,  il  ne  fallait 
négliger  aucune  des  espèces  dont  j'ai  constaté  la  présence  dans 
les  cours  d'eau  ou  les  étangs  de  notre  département,  et  nous  les 
avons  mises  à  leur  place,  sur  le  même  rang  que  les  indigènes, 
mais,  pour  bien  distinguer  ces  nouveaux  venus,  nous  avons  fait 
précéder  leur  nom  spécifique  d'un  astérisque  ;  les  espèces  dispa- 
rues, que  nous  avons  citées  pour  mémoire,  sont  de  même  dési- 
gnées à  l'attention  par  deux  astérisques,  et  nous  ne  leur  avons 
pas  donné  de  numéro  d'ordre,  indiquant  par  là  qu'elles  ne  font 
plus  partie  de  notre  faune. 

Ce  petit  travail  ayant  surtout  un  but  pratique,  nous  n'avons 
donné  la  description  et  les  caractéristiques  nécessaires  que  des 
espèces  peu  connues,  ou  pouvant  être  confondues  facilement. 
Pour  remplacer  les  tableaux  synoptiques,  toujours  sujets  à  caution, 
parce  qu'ils  sont  basés  la  plupart  du  temps  sur  un  seul  caractère 
qui  peut  manquer,  nous  avons  donné,  lorsque  cela  offrait  une 
certaine  utilité,  les  caractéristiques  principales  et  saillantes  des 
genres  et  des  familles,  nous  attachant  de  préférence  aux  carac- 
tères extérieurs  plus  saisissables  pour  la  plupart,  sauf  en  ce  qui 
concerne  les  dents  pharyngiennes,  indispensables  dans  la  famille 
des  Cyprinidés. 
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Ayant  oonstaté  la  peine  que  certaines  personnes  avaient  à 
rapporter  un  grand  nombre  de  poissons  aux  noms  et  descriptions 
des  auteurs  anciens,  nous  avons  donné  une  synonymie,  non  pas 
oomplète,  ce  qui  eût  été  fastidieux,  mais  suffisamment  déve- 
loppée pour  qu'on  pût  les  identifier  avec  ceux  des  ouvrages  les 
plus  connus,  ou  ayant  trait  à  notre  région.  Cela  était  notamment 
indispensable  pour  toute  une  catégorie  dite  des  poissons  blancs. 

Pour  suivre  l'exemple  de  M.  de  Laplanche,  et  pour  intéresser 
les  personnes  s'occupant  un  peu  des  poissons,  à  la  suite  de 
chaque  genre  ou  famille,  nous  parlons  succinctement  des  espèces, 
inconnues  dans  la  région,  mais  existant  dans  les  pays  voisins, 
ou  de  celles  dont  l'acclimatation  a  été  tentée  en  Europe,  et  qui 
peuvent,  d'un  moment  à  l'autre,  être  introduites  chez  nous. 

Nous  nous  sommes  uniquement  préoccupé  du  département  de 
Saône-et-Loire,  mais,  les  poissons  ne  s'occupant  pas  des  limites 
administratives,  les  amateurs  des  départements  voisins  pourront 
y  trouver  tous  les  animaux  les  intéressant. 

L'ordre  suivi  est  celui  généralement  adopté  aujourd'hui.  Il  ne 
faut  pas  oublier  que  l'Icthyologie  n'est  pas  encore  bien  assise,  et 
que  nous  n'avons  pas,  à  cause  des  difficultés  particulières  à  cette 
classe»  de  classification  définitivement  admise.  Les  noms  adoptés 
Pont  été  en  suivant  rigoureusement,  lorsqu'il  est  possible  de  le 
faire,  l'ordre  d'ancienneté  des  auteurs  ;  nous  avons  ainsi  changé 
quelques  noms  spécifiques,  rendant  à  un  créateur  moins  connu 
l'hommage  qui  lui  est  dû.  On  trouvera  les  autres  dans  la  syno- 
nymie. Nous  avons  par  exemple  accolé  tout  au  moins  au  nom  de 
Linné  celui  d'Artedi,  qui  fut  l'initiateur  de  Linné  lui-même, 
et  le  créateur  de  beaucoup  de  noms  attribués  à  ce  grand  natura- 
liste.1 

Dans  la  synonymie,  les  initiales  sont  les  abréviations  d'un  des 
mots  composant  le  nom  adopté  pour  le  poisson  décrit. 

Les  noms,  soit  de  genre,  soit  d'espèce,  adoptés  dans  l'ouvrage 
sont  mis  en  caractères  gras,  avec  leurs  noms  d'auteur  en  italique, 
Au  contraire,  les  synonymes  cités  sont  toujours  en  italique,  le  nom 


t.  Au  moins  pour  les  noms  génériques.  II  est  entendu  cependant  que  cette  règle 
ne  •'applique  pu  ans  auteurs  antérieurs  à  Artedi,  qui  n'employaient  guère  la 
nomenclature  binaire  usitée  actuellement.  On  fait  parfois,  sans  raison,  quelques 
exceptions  peur  Rondelet. 
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du  créateur  suivant  en  caractères  ordinaires.  Un  synonyme  de 
nom  générique  mis  en  dessous  du  nom  admis,  indique  que  ce 
nom  a  été  reçu  par  divers  auteurs  pour  toutes  les  espèces  qui 
suivent  dans  le  genre,  et  a  été  employé  avec  toutou  partie  notable 
des  noms  spécifiques  appliqués  à  l'espèce.  Lorsque  ce  nom  est  mis 
entre  deux  espèces  du  même  genre,  il  est  placé  le  long  de  la 
marge  de  droite,  pour  bien  faire  remarquer  qu'il  ne  s'applique, 
dans  les  mêmes  conditions  que  ci-dessus,  qu'aux  espèces  qui 
suivent  dans  le  genre  et  qu'il  doit  être  considéré  seulement 
comme  un  souS'genre;  par  suite,  le  nom  des  espèces  qui  suivent 
est  toujours  composé  du  nom  de  genre  mis  en  lettres  grasses  en 
tête,  et  précédé  d'un  numéro  d'ordre  en  chiffres  romains.  Pour 
les  espèces,  ce  numéro  est  en  chiffres  arabes. 

Le  nom  français  d'un  poisson  est  mis  à  la  suite  du  nom  latin  en 
caractères  normaux  ;  par  contre,  les  noms  vulgaires  sont  placés 
en  italique  entre  la  synonymie  et  le  texte,  et  les  localités  aux* 
quelles  ils  se  rapportent  sont  placées  entre  parenthèses  à  la  suite. 

8uivant  le  désir  qui  m'en  a  été  exprimé,  je  donnerai,  i  la  fin, 
un  tableau  synoptique  des  espèces  avec,  autant  que  possible,  le 
moyen  de  déterminer  un  poisson  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que, 
en  raison  de  l'extrême  variabilité  de  ces  animaux,  le  moyen  le 
plus  sur,  pour  les  espèces  peu  connues,  est  de  lire  les  caractéris- 
tiques données  à  chacun  d'eux  dans  le  corps  de  l'ouvrage. 

J'adresse  mes  plus  sincères  remerciements  à  tous  ceux  qui  ont 
bien  voulu  me  fournir  les  renseignements  locaux  que  je  solli- 
citais :  MM.  André,  à  Mâcon,  Chassignol,  à  la  Boulaye,  Ghateau, 
à  Bourg-le-Gomte,  Ormezzano,  à  Marcigny. 

Je  remercie  aussi  les  personnes  qui  m'ont  communiqué 
quelques  notes  succinctes.  Il  m'a  été  malheureusement  impos- 
sible d'obtenir  de  réponses  de  la  plupart;  je  n'en  dois  que  plus 
de  gratitude  aux  autres. 

Je  dois  nommer  tout  spécialement  M.  Charles  Quincy,  bota- 
niste distingué  et  pêcheur,  qui  a  mis  à  ma  disposition,  aveo  une 
persistance,  un  soin  et  un  talent  auxquels  je  rends  hommage,  la 
connaissance  toute  spéciale  qu'il  a  de  l'arrondissement  de  Chalon. 

J.  GBN80UL. 

M* 
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LB3  POISSONS 

Lorsqu'on  consulte  un  ouvrage  traitant  des  poissons, 
faunes  générales  ou  locales,  datant  seulement  d'une  cin- 
quantaine d'années,  on  est  frappé  par  la  confusion  qui  y 
règne.  Les  espèces  y  sont  multipliées,  et,  comme  l'auteur 
n'a  pas  toujours  pu  reconnaître  dans  les  poissons  qu'il  a  eus 
sous  les  yeux,  ceux  décrits  par  ses  prédécesseurs,  il  leur 
a  donné  à  chacun  un  nom  nouveau;  d'où  une  confusion 
inexprimable.  Il  y  a  à  cela  deux  raisons  principales  :  la 
variabilité  extrême  des  différents  individus  d'une  même 
espèce,  dans  certaines  conditions,  et  le  croisement  possible 
de  deux  espèces  entre  elles. 

Il  faut  aussi  dire  que  le  mot  espèce  n'a  pas  eu  pour  tous 
les  naturalistes  un  sens  bien  fixe,  et  que  la  définition  en 
est  malaisée.  Il  ne  s'agit  pas  de  croire  que  ce  que  l'on 
désigne  sous  ce  nom  représente  un  type  animal  immuable 
et  bien  tranché,  complètement  différent  des  voisins.  La 
majorité  des  espèces  se  sont  probablement  formées  peu  à 
peu  ;  nous  entendons,  sous  ce  nom,  une  forme  présentant 
actuellement  des  caractéristiques  bien  fixes,  et  se  trans- 
mettant par  la  génération  d'une  manière  continue. 

Variabilité  des  Poissons.  —  Peu  d'animaux  peuvent  pré- 
senter des  différences  aussi  sensibles  dans  leurs  caractères 
externes  et  internes  que  les  poissons.  Ceci  n'a  pas  seule- 
ment lieu  pour  les  différents  exemplaires  d'une  même 
espèce,  mais  même  pour  un  individu  donné,  placé  dans  des 
conditions  diverses,  comme  par  exemple  la  coloration.  * 

La  forme  extérieure  des  poissons  n'est  pas  un  caractère 
auquel  on  puisse  s'attacher  pour  une  classification;  il  suflit 
souvent  d'étudier  deux  poissons  venant  de  contrées  diffé- 

I.  Observons  toutefois  que  c«U  est  surtout  vrai  chei  lot  poissons  d'eau  douce, 
«test  l'habitat  possible  est  lai -même  très  variable,  et  dont  des  colonies  soot 
sujettes  à  être  isolées  les  unes  des  autres. 
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rentes,  pour  les  ranger  de  la  meilleure  foi  du  monde  dans 
deux  espèces  distinctes. 

Observons  d'abord  que,  si  les  poissons  augmentent  de 
poids  durant  toute  leur  vie,  d'abord  rapidement,  puis  de 
plus  en  plus  lentement,  il  n'en  est  pas  de  même  de  leur 
longueur,  qui  offre  un  maximum-limite,  dont  ils  sont  très 
rapprochés  en  peu  de  temps;  dès  une  certaine  époque, 
leur  accroissement  se  fait  tout  en  épaisseur  et  en  hauteur. 
D'où  il  résulte  que  leurs  proportions  relatives  sont  bien 
différentes  suivant  l'âge.  Un  sujet  est  donc  toujours  beau- 
coup plus  allongé  lorsqu'il  est  jeune  que  quand  il  est  vieux; 
cette  règle  est  générale,  et  surtout  sensible  chez  les  espèces 
de  forte  taille  :  carpe,  brochet,  tanche,  lotte;  une  petite 
anguille  est  vermiforme,  une  anguille  de  plusieurs  kilos 
ne  l'est  plus  du  tout.  Certains  poissons  deviennent  presque 
circulaires,  tel  le  poisson  rouge. 

Les  proportions  varient  aussi  suivant  l'habitat;  en  règle 
générale  un  poisson  d'eau  calme  est  plus  allongé  qu'un 
poisson  d'eau  courante,  telle  est  la  différence  entre  le 
gardon  commun  et  le  venger  on  du  lac  Léman,  entre  la 
perche  de  rivière  et  celle  des  lacs. 

L'abondance  de  nourriture  et  les  conditions  d'habitat 
influent  sur  la  forme  et  surtout  sur  la  taille.  Pour  qu'un 
poisson  atteigne  un  poids  élevé,  et  cette  taille  maximum 
vers  laquelle  il  tend  sans  toujours  l'atteindre,  il  faut,  en 
principe,  qu'il  ait  à  sa  disposition  la  nourriture  à  discrétion 
dans  un  espace  considérable.  Dans  un  petit  bassin,  c'est 
en  vain  qu'on  essaiera  d'obtenir  de  belles  pièces  ;  des  carpes, 
de  huit  à  dix  ans  pourront  ne  pas  dépasser  une  livre,  mais 
alors  elles  seront  difformes,  allongées,  de  couleur  pâle.  Des 
poissons  rouges  vivent  des  années  dans  un  bocal,  quoique 
nourris  à  profusion,  sans  augmenter  de  plus  de  quelques 
grammes.  Faute  de  nourriture  suffisante,  ils  présenteront 
tous  les  mêmes  phénomènes  :  taille  allongée,  aspect  général 
décoloré,  avec  une  maigreur  excessive  et  un  manque  de 
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vitalité;  c'est  ce  qui  arrive  dans  les  lacs  à  haute  altitude, 
artificiellement  empoissonnés,  et  où  les  eaux,  gelées  pen* 
dant  une  partie  de  l'année,  ne  peuvent  offrir  à  leur  subsis- 
tance qu'une  faune  et  une  flore  presque  nulles,  avec  une 
somme  de  chaleur  insuffisante. 

La  coloration  n'est  pas  un  indice  plus  sûr;  elle  provient 
surtout  de  la  qualité  de  l'eau.  Les  lacs  à  eau  transparente, 
et  laissant  pénétrer  la  lumière  à  une  profondeur  assez 
grande,  ont  des  poissons  à  teinte  générale  plus  claire. 
C'est  ainsi  que  le  Gardon  y  présente  une  coloration  vert 
clair,  au  lieu  de  bleu  fonoé,  des  nageoires  grisâtres,  ce  qui 
lui  donne  un  aspect  tellement  différent  de  celui  du  ruti- 
lant poisson  de  nos  rivières,  que  plusieurs  auteurs  en 
avaient  fait  une  espèce  spéciale  :  le  vengeron. 

Dans  les  eaux  profondes  et  obscures,  quoique  relative* 
ment  limpides,  la  teinte  sera  très  fonoée;  dans  les  eaux 
bourbeuses,  elle  sera  au  contraire  pâle  et  jaunâtre.  Et,  non 
seulement  les  exemplaires  recueillis  présenteront  ces  diffé- 
rents caractères  suivant  l'habitat,  mais  un  même  individu 
subira  ces  changements  avec  une  rapidité  inouie  ;  et  ce 
fait  est  surtout  saillant  chez  les  poissons  i  robe  foncée. 
Une  perche,  péchée  dans  un  endroit  herbeux  et  profond, 
d'un  vert  très  foncé,  presque  noir,  les  nageoires  vivement 
colorées,  placée  dans  un  seau,  sera  méconnaissable  au  bout 
d'un  quart  d'heure  ;  si  l'eau  surtout  était  chargée  do  matières 
terreuses,  on  la  retrouvera  bistre  clair,  les  bandes  presque 
inapparentes;  placée  dans  les  conditions  premières,  elle 
reviendra  ce  qu'elle  était.  C'est  là  le  phénomène  presque 
général  chez  les  animaux  à  sang  froid,  le  mimétisme,  et  con- 
sidéré comme  nécessaire  à  la  défense,  4  la  conservation 
des  espèces  faibles. ! 

Les  conditions  de  vie  amènent  aussi,  mais  d'une  manière 

1.  Lu  péetMurs  de  U  Loire,  à  Baagj,  ont  bien  remarqué  la  couleur  jaune  dorée 
de*  eikeeeinee  prit  sur  les  bancs  de  calcaire,  alors  que  ceux  capturés  sur  les  basaltes 
noirs  sont  fris  foncé. 
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plus  stable,  des  colorations  spéciales.  La  perche  de  rivière 
est  ornée  de  cinq  à  six  bandes  noires  verticales  ;  celles  des 
lacs,  notamment  au  Léman,  une  huitaine  au  moins;  il 
semble  que  ce  soit  l'écartement  de  ces  bandes,  et  non  leur 
nombre,  qui  soit  constant,  de  sorte  que  les  individus  très 
allongés,  en  auront  toujours  un  nombre  plus  considérable 
que  ceux  plus  courts.  Les  truites  offrent  également  des 
différences  considérables  :  présence  ou  absence  de  taches 
rouges  ou  noires,  teinte  générale  très  différente;  aussi  les 
espèces  de  truites  ont-elles  été  souvent  multipliées  sans 
raison  et  sur  le  vu  de  variations  locales  ou  même  indivi- 
duelles. 

L'état  du  système  nerveux  exerce  une  grande  influence 
sur  la  coloration  d'un  poisson  ;  et,  lorsqu'il  est  atteint  d'une 
maladie  quelconque,  on  constate  des  anomalies  curieuses. 

Il  faut  noter  aussi  ces  affections  individuelles  ou  parfois 
héréditaires,  consistant  en  l'absence  des  pigments  superfi- 
ciels, ou  en  leur  coloration  spéciale.  Le  plus  connu  est 
Y  albinisme,  fréquent  chez  certains  mammifères  et  oiseaux, 
dont  il  rend  le  pelage  ou  le  plumage  d'un  blanc  de  neige, 
rare  chez  les  poissons  à  l'état  total.  Une  sorte  d'albinisme 
incomplet  est  au  contraire  assez  fréquent,  notamment  chez 
le  Qardon  et  le  Rotengle.  Le  mélanisme,  phénomène  inverse, 
également  fréquent  chez  quelques  mammifères,  lapin,  pan- 
thère, es t  peu  connu  chez  les  poissons1.  Au  contraire,  on 
y  rencontre  souvent  le  Xanthorisme2,  ou  plus  exactement 
YErythrisme*;  dans  diverses  espèces,  on  a  vu  des  individus 
rouges,  et  plusieurs  de  ces  variétés  ont  été  fixées  complète- 
ment. Les  jeunes  de  l'Ide  mélanote  ont  une  propension 
très  grande  à  cette  anomalie;  des  amateurs,  déjà  anoien- 


1.  D'anciens  auteurs  avaient  remarqué  des  cas  de  inélanisme.  Marcel  de  Serres 
dil  :  •  Le  brochet,  la  truite  et  l'ombre -chevalier  sont  sujets  a  une  maladie  qui  en 
rend  les  teintes  complètement  noires.  »  (Aftorafkms  d*ê  animaux,  p.  481.) 

2.  Coloration  jaune. 

3.  Coloration  rouge. 
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nement,  en  ont  tiré  parti,  et  ont  créé  une  race  normale- 
ment rouge;  de  même  pour  la  tanche.  Le  vulgaire  poisson 
rouge  en  est  un  exemple  encore  plus  vieux. 

La  coloration  des  tissus  musculaires  offre  elle-même  des 
particularités  ;  la  teinte  rose  de  la  chair  de  certaines  espèces, 
notamment  chez  les  Salmonidés,  se  retrouve  chez  d'autres 
d'une  manière  accidentelle.  Le  cas  le  plus  connu  est  celui 
de  la  truite  dite  saumonée,  mais  il  se  voit  fréquemment 
ailleurs,  notamment  chez  la  carpe.  Le  mode  d'alimentation 
parait  avoir  de  l'influence  sur  la  production  de  ces  variétés. 
C'est  ainsi  que  des  observateurs  attribuent  la  teinte  spé- 
ciale de  la  traite  saumonée  à  la  consommation  de  la  petite 
crevette  des  ruisseaux. 

L'aspect  général  d'un  même  poisson  peut  aussi  varier 
suivant  l'époque.  La  saison  du  frai  a  une  influence  telle 
sur  la  coloration  de  certains  mêles,  qu'on  a  pu,  en  exami- 
nant le  même  poisson  à  quelques  semaines  d'intervalle,  en 
faire  deux  espèces  différentes.  Tout  le  monde  a  remarqué 
la  parure  multicolore  du  véron,  où  le  blanc,  le  bleu,  le  jaune, 
le  noir  et  le  rouge  rehaussent  à  cette  saison  la  teinte  nor- 
male verdfttre  de  ce  petit  poisson.  Il  en  est  de  même  chez 
la  Bouvière  1  et  surtout  chez  le  Blageon. 

Outre  les  différences  temporaires  entre  les  deux  sexes, 
il  en  existe  parfois  de  permanentes,  mais  peu  sensibles, 
dans  nos  poissons  d'eau  douce,  où  le  sexe  est  même  géné- 
ralement très  peu  reoonnaissable  par  les  méthodes  natu- 
relles. On  a  signalé  des  particularités,  par  exemple  la 
dimension  plus  forte  des  nageoires  paires  de  la  tanche 
femelle,  mais  ces  cas  sont  rares. 

Dents  pharyngiennes  et  rayons  des  nageoires.  — »  Ces 
organes,  surtout  les  premiers,  jouent  un  grand  rôle  dans  la 
classification  de  nos  poissons,  mais  il  ne  faut  pas  leur  attri- 
buer plus  d'importance  qu'il  n'est  nécessaire.  Le  nombre  et 

la  forme  des  dents  sont  très  variables,  et  le  cas  est  fréquent 
toux  xx.  11 
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d'espèces  nouvelles  créées  sur  des  individus  anormaux;  il 
faut  donc  prendre  une  moyenne,  et  ne  pas  se  fier  complète- 
ment à  des  exemplaires,  chez  lesquels  la  chute,  l'absence 
véritable  ou  le  surnombre  de  ces  organes  sont  purement 
individuels.  Par  contre,  le  nombre  des  rangées  est  un  carac- 
tère généralement  fixe. 

Il  en  est  de  même  des  rayons  servant  de  support  à  la 
membrane  des  nageoires  ;  leur  nombre  est  encore  bien  plus 
variable;  de  plus,  la  difficulté  de  les  compter  est  extrême, 
lorsqu'on  approche  de  la  partie  inférieure,  notamment  des 
nageoires  anale  et  caudale,  car  leur  taille  diminue  jusqu'à 
zéro. 

Hybridation.  —  Une  autre  cause  de  confusion,  et  peut-être 
la  plus  forte  de  toutes,  réside  dans  le  croisement  ;  ce  fait 
ne  se  produit  bien  entendu  que  lorsqu'il  existe  entre  les 
espèces-mères  une  affinité  suffisante;  il  est  très  explicable, 
étant  donné  le  mode  de  reproduction  qui  est  la  règle  sans 
exception  parmi  nos  poissons  d'eau  douce,  et  doit  se  pro- 
duire surtout  dans  les  espaces  limités,  où  chaque  individu 
n'a  pas  sa  liberté  entière  de  rencontrer  une  femelle  de  son 
espèce,  et  où  des  cas  fortuits  peuvent  isoler  quelques  pois* 
sons  du  même  sexe.  Néanmoins,  il  se  rencontre  assez  sou- 
vent en  eau  libre,  surtout  parmi  ou  entre  les  genres  :  Abra- 
mis,  Seardinius,  Leuciscus,  Alburnus,  Squalius  et  Chondros- 
totna,  les  vulgaires  «  poissons  blancs.  » 

Il  se  forme  ainsi,  par  des  combinaisons  diverses,  une 
quantité  de  types  métissés  pouvant  produire  des  sous- 
hybrides,  qui  finissent  par  revenir  à  l'un  des  types  primitifs, 
mais  il  en  résulte  néanmoins  une  grande  confusion  venant 
s'ajouter  au  polymorphisme  naturel  des  espèces. 

Nous  citerons  à  la  fin  les  exemples  rencontrés  dans  le 
département. 

Notons  également  les  métamorphoses  curieuses  de 
certains  poissons,  ce  qui  a  permis  d'identifier  spécifique- 
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ment  plusieurs  formes  i  première  vue  très  distinctes  :  la 
forme-larve,  et  la  forme  parfaite. 


CLASSEMENT  DBS  BAUX 


Le  département  de  Saône-et-Loire,  par  sa  position  k 
cheval  sur  les  bassins  de  la  Loire  et  de  la  Saône  est  l'un 
des  plus  variés  de  France  pour  la  diversité  de  ses  terrains  ; 
la  plaine  et  la  montagne  se  partagent  son  territoire. 

Au  point  de  vue  de  la  faune,  nous  classerons  les  eaux  en 
quatre  groupes  :  les  torrents,  les  rivières  à  cours  lent,  les 
canaux ,  à  courant  intermittent  presque  nul,  les  eaux  fermées. 

Cette  différenciation  ne  correspond  pas  au  débit;  les 
ruisseaux,  rivières  et  fleuves,  quelle  que  soit  leur  impor- 
tance, peuvent  être  des  torrents  ou  des  cours  d'eau  lents; 
toutefois,  il  est  bien  évident  que  le  débit  a  aussi  son 
influence  sur  la  nature  des  espèces  qui  y  vivent. 

L'établissement  des  barrages,  outre  l'obstacle  que  certains 
d'entre  eux,  à  biefs  non  communicables,  peuvent  apporter 
à  la  circulation  des  poissons,  a  causé  un  changement  de 
régime  des  eaux  :  le  courant  devient  parfois  i  peu  près  nul, 
et  une  végétation  trop  abondante  envahit  les  cours  d'eau 
ainsi  transformés. 

Les  sécheresses  ont  aussi  un  effet  analogue  sur  la  végé- 
tation, et  ils  en  ont  une  néfaste  sur  le  débit  et  l'allure  des 
cours  d'eau.  Il  est  trop  certain  que  les  quatre  étés  sucoessifs 
de  1904  à  1907,  d'une  sécheresse  intense  dans  nos  régions, 
ont  amené  presque  partout  un  appauvrissement  de  notre 
faune  aquatique,  en  favorisant  la  destruction  et  le  bracon- 
nage déjà  assez  scandaleux  auparavant. 

1 .  —  Torrents.  —  Ils  se  rencontrent  aux  deux  extrémités 
du  département  ;  ce  sont  les  eaux  claires,  froides,  à  allure 
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rapide,  issues  des  massifs  montagneux,  généralement  gra- 
nitiques. Au  nord,  les  ruisseaux  venant  du  Morvan,  ce  sont 
les  hauts  affluents  de  l'Arroux.  Au  sud,  la  plus  importante 
des  rivières  descendues  des  monts  du  Beaujolais  est  le 
Sornin,  qui  se  jette  dans  la  Loire,  dans  le  département  de 
même  nom.  A  ce  groupe  appartiennent  ses  affluents  de 
gauche,  mais  non  ceux  de  droite,  et  quelques  ruisseaux 
tributaires  de  la  Grosne,  ou  de  la  Saône. * 

La  caractéristique  de  la  faune  de  ces  eaux  est  la  présence 
abondante  de  la  truite  et  du  véront  deux  poissons  allant 
généralement  de  compagnie,  l'un  mangeant  l'autre.  Le 
gardon  y  est  rare,  ainsi  que  la  vandoise,  la  perche  très  rare 
ou  absente.  Beaucoup  d'espèces  y  sont  inconnues  :  les 
brèmes,  lerotengle.  La  carpe  et  la  tanche  s'y  rencontrent  acci- 
dentellement, mais  ne  s'y  reproduisent  pas.  L'ombre  com- 
mune, habitant  des  rivières  torrentueuses,  par  une  anomalie 
singulière,  ne  se  trouve  en  Saône-et-Loire  que  dans  celles 
du  second  groupe. 

2.  —  Celles-ci,  à  eau  plus  calme,  donc  plus  chaude  en 
été,  plus  trouble,  forment  la  majorité  dans  notre  départe- 
ment, d'abord  les  affluents  de  la  Loire  :  VArconce,  YArroux, 
et  ses  tributaires,  la  Bourbince,  grossie  de  l'Oudrache,  et 
le  Mesvrin,  puis  la  Somme. 

Ensuite  la  Saône  et  ses  affluents  :  à  gauche,  la  Grosne  et 
son  affluent  la  Guye,  la  Cosne  et  la  Dheune,  à  droite,  la  Seille, 
la  Tenarre  et  le  Doubs. 

La  faune  y  est  beaucoup  plus  riche  que  dans  le  groupe 
précédent,  dont  plusieurs  ruisseaux  ne  peuvent  supporter 
la  basse  température,  et  l'agitation  de  l'eau.  Le  gardon  y 
pullule;  au  contraire,  la  truite  y  est  quelquefois  inconnue, 
le  plus  souvent  rare  ;  le  véron  s'y  localise  dans  quelques 
ruisselets,  et  dans  quelques  places  où  l'eau  se  trouve  agitée. 


1 .  La  Loire  elle-même  peut  être  classée  dans  ce  groupe  ;  mais,  en  raison  de 
son  importance,  et  de  l'irrégularité  de  son  cours,  formant  des  bras  profonds,  les 
espèces  qu'elle  fournit  sont  plus  variées. 
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La  Saône  est  à  peu  près  complètement  dormante,  depuis 
les  barrages  ;  cette  particularité  tend  à  faire  disparaître  de 
son  cours  celles  de  nos  espèces  qui  aiment  les  eaux  renou- 
velées :  goujon,  barbeau,  etc. 

La  Dheune,  dans  ce  groupe,  paraît  moins  riche  en  pois- 
sons, et  même  en  espèces  que  les  autres  affluents  de  la 
Saône,  notamment  la  vieille  Dheune,  dont  le  débit  est  très 
restreint,  et  abstraction  faite  de  la  partie  inférieure,  en  aval 
des  moulins  de  Saint-Martin-en-Gâtinois,  qui  fait  corps  avec 
la  Saône.  Les  espèces  d'eau  très  calme  y  sont  rares,  quoique 
un  peu  moins  dans  la  dérivation  qui  porte  le  nom  de 
Nouvelle  Dheune. 

3.  —  Les  canaux  comprennent,  pour  une  petite  part,  le 
canal  latéral  à  la  Loire,  le  petit  canal  de  VArroux,  de  Digoin 
à  Oueugnon,  et  surtout  le  canal  du  Centre. 

Les  espèces  qui  y  habitent  sont  celles  du  groupe  précé- 
dent, sauf  celles  qui  fuient  les  eaux  calmes  :  barbeau, 
ablette  biponctuée,  etc. 

4.  —  Les  eaux  fermées  sont  artificielles  ou  naturelles. 
Les  premières  sont  très  nombreuses  :  étangs  de  montagne 
tout  le  long  de  la  chaîne  des  collines  du  Charollais,  étangs 
de  plaine  dans  la  Bresse;  dans  la  région  de  Montchanin, 
se  trouvent  les  importants  réservoirs  qui  alimentent  le 
canal  du  Centre,  au  nombre  de  onze,  et  dont  quelques-uns 
sont  fort  considérables  :  Torcy-Neuf,  Monlaubry,  le  Pleuis, 
Montchanin,  le  Breuil  et  Longpendu. 

La  faune  de  ces  étangs  est  très  variée,  car  c'est  surtout 
celle  que  Ton  y  a  mise.  C'est  ici  que  nous  rencontrerons  la 
majeure  partie  des  poissons  non  indigènes  acclimatés  chez 
nous;  du  reste,  par  les  canaux  de  décharge,  ou  ruisseaux 
qui  les  traversent,  cette  faune  devient  peu  à  peu  celle  des 
cours  d'eau  voisins.  De  même  que  certaines  espèces  pénè- 
trent naturellement  dans  les  étangs,  soit  en  remontant  les 
décharges,  soit  importées  à  l'état  de  frai  par  les  oiseaux 
aquatiques,  de  même,  et  plus    facilement,  d'autres,  en 
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temps  de  crue,  ou  au  moment  de  la  mise  à  sec,  descendent 
en  foule,  et  peuplent,  s'ils  y  trouvent  les  conditions  suffi- 
santes, ou  tout  au  moins  habitent  les  rivières. 

Les  eaux  fermées  naturelles  consistent,  dans  nos  vallées 
un  peu  larges,  en  délaissés  de  rivière,  parties  profondes 
d'anciens  lits,  complètement  séparés  du  cours  aotuel,  et 
souvent  nombreux  et  importants.  Bien  que  de  fortes  crues 
puissent  momentanément  rétablir  cette  communication 
rompue,  il  en  est  qui  restent  des  années  sans  l'avoir;  il  se 
forme  donc  une  faune  définie.  Le  fond  très  vaseux  et  l'ab- 
sence de  courants  font  disparaître  les  espèces  d'eau  vive; 
on  n'y  rencontre  en  général  ni  le  goujon *  ni  le  véron,  bien 
que  ces  poissons  vivent  en  étang,  ni  l'ablette  biponctuée,  etc. 
On  y  pêche  le  gardon  et  la  perche  en  quantité,  l'ablette,  la 
brème,  le  chevaine,  la  carpe,  la  tanche;  mais  il  est  un 
poisson  qui  y  est  plus  fréquent  que  tous  les  autres  réunis, 
c'est  le  Rotengle,  Scardinius  erythrophtalmus  Bp. 


1.  On  me  signale  le  goujon  dans  des  eaux  mortes  de  la  Loire  :  oe  (ail  n'a  rien 
d'impossible,  mais  est  exceptionnel. 


* 


■mM 
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CATALOGUE  DES  POISSONS 
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SOUS-CLASSE  DES  TÉLÉOSTÉENS 


ORDRE  DE8  ACANTHOPTÉRYOI ENS 

Première  partie  de  la  dorsale  en  rayons  articulés  piquants. 
— •  Vessie  sans  communication  avec  l'extérieur.  Écailles 
cténoides  (garnies  de  légères  pointes). 


FAMILLE  DES  PERGIDÉ8 
2  dorsales  réunies,  ou  non.  —  Épines  de  l'anale  :  1  ou  2. 

I.  —  Perça  A.  et  L.  —  Perche. 

1.  —  P.  fluuiatilis  L.  —  Perche  (partout). 

P.  vulgaris  Schœffer.  —  P.  it&lica  0.  V. 

Très  commune  partout.  C'est  un  poisson  fortement 
carnassier,  dès  l'âge  de  1  ou  2  ans  ;  sa  bouche,  largement 
fendue  et  légèrement  protactile,  lui  permet  des  proies  de 
forte  taille  en  même  temps  que,  par  le  fait  des  rayons 
piquants  de  sa  dorsale,  elle  échappe  souvent  aux  attaques 
des  brochets  ;  aussi  arrive-t-elle  i  pulluler  rapidement.  Elle 
craint  le  froid,  et  s'envase  pendant  les  fortes  gelées,  pour 
ressortir,  couverte  de  limon  souvent,  pour  peu  qu'une  crue 
vienne  échauffer  les  eaux  ;  néanmoins,  lorsque  l'hiver  est 
doux,  elle  peut  rester  active  et  se  nourrir  constamment.  Sa 
voracité  est  proverbiale,  mais  irrégulière. 

8a  coloration  est  très  changeante  ;  elle  meurt  fort  rapi- 
dement hors  de  l'eau,  et  à  la  moindre  blessure,  et  alors 
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devient  généralement  d'un  bistre  plus  ou  moins  clair  ;  sou- 
vent affectée  de  maladies  mortelles;  elle  prend  notamment 
avec  facilité  dans  les  petits  réservoirs  la  mousse,  maladie 
causée  par  une  algue  recouvrant  le  corps  en  grandes 
plaques,  et  amenant  la  mort. 

La  perche  abonde  dans  les  rivières  à  cours  lent,  les 
canaux  et  la  plupart  des  étangs,  où  elle  est  particulièrement 
prolifique,  et  nuit  à  l'accroissement  normal  des  carpes.  Par 
contre,  elle  est  rare  dans  les  rivières  torrentueuses,  où  on 
ne  rencontre  guère  que  les  individus  échappés  des  étangs, 
et  où  elle  ne  se  reproduit  que  d'une  manière  tout  à  fait 
accidentelle.  Elle  tend  à  diminuer  dans  la  Loire. 

Son  poids  maximum  dans  notre  pays  parait  être  2  ou 
3  livres,  rarement,  et  plus  dans  la  Saône  et  la  Loire,  très 
exceptionnellement  4,  dit-on  (?) 

II.  —  Acerina  C.  —  Grémille. 

2.  —  A.  cernua  L.  —  Perche  goujonnière. 

A.  vulgaris  0.  V.  —  Cernua,  fluviatilis  Fleming. 

Perche  goujonnée ,  Perche  du  Rhin  (Saône).  Goujon  Perchard 
(Saône). 

Nageoires  dorsales  réunies  en  une  seule  ;  bouche  petite, 
inférieure.  Brun,  à  reflets  violets,  pointillé  de  noir.  Taille 
petite,  15  cm. -100  i  125  grammes. 

Sa  forme  rappelle  celle  de  la  perche,  sa  coloration  et  sa 
bouche,  celles  du  goujon,  d'où  le  nom  qui  lui  est  généra- 
lement donné  de  Perche  goujonnière. 

La  grémille,  originaire  d'Allemagne,  est  un  de  nos  pois* 
sons  d'introduction  relativement  récente.  Les  anciens 
auteurs  français  ne  la  connaissaient  pas.  Belon,  au  seizième 
siècle,  la  décrit,  en  affirmant  ne  l'avoir  jamais  vue  en 
France.  Ce  serait  en  1777  seulement  qu'elle  fut  signalée 
par  Duhamel  dans  nos  rivières  de  l'Est.  Orosley,  en  1811, 
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dit  :  «  Nos  pêcheurs  de  la  Seine,  au-dessous  de  Troyes, 
prétendent  ne  voir  oe  poisson  que  depuis  3  ou  4  ans.  » 
Desvaux,  en  1851,  la  déclare  très  rare  dans  la  Loire.  Blan- 
chard,  en  1880,  ne  l'avait  trouvée  ni  dans  nos  régions  de 
l'Ouest,  ni  dans  le  Midi,  sauf  dans  le  Rhône.  Actuellement 
encore,  elle  est  de  plus  en  plus  rare,  i  mesure  qu'on 
avance  vers  le  Sud-Ouest  et  est  inconnue  dans  beaucoup  de 
rivières  de  cette  partie  de  la  France. 

Il  semble  donc  que  oe  poisson  soit  descendu  du  bassin  du 
Rhin,  puis  de  la  Meuse,  et  ait  pénétré  peu  à  peu  en  France 
par  les  canaux,  d'abord  dans  la  Seine  et  la  Saône,  puis  dans 
la  Loire.  Dans  notre  région,  on  ne  déclare  le  connaître  que 
depuis  une  quarantaine  d'années,  chiffre  peut-être  un  peu 
faible. 

On  doit  donc  penser  que  la  grémille  n'a  pu  s'introduire 
partout,  ni  franchir  les  barrages  des  moulins  formant 
obstacle  complet,  et  c'est  ce  qui  a  lieu  dans  nos  rivières 
i  biefs  non  communicables.  On  ne  la  connaît  dans  la  Dheune 
que  jusqu'aux  moulins  de  8aint- Martin- en -Ofttinois 
(M.  Quincy),  dans  l'Àrroux,  jusqu'au  barrage  de  Gueugnon 
(M.  Chassignol).  Dans  l'Aroonce,  elle  a  franchi  le  moulin  de 
Saint-Oermain-des-Rives,  et  se  prend  jusqu'au  barrage 
suivant,  celui  de  Saint- Y  an.  Elle  n'existe  ni  dans  les  ruis- 
seaux, ni  dans  les  grands  torrents  de  nos  deux  régions 
montagneuses  ;  sa  petite  taille  Ta  empêchée  d'être  intro- 
duite, en  général,  dans  les  étangs.  Bien  entendu,  on  la  ren- 
contre dans  les  canaux,  et  elle  existe  même  dans  l'étang  de 
la  Corne-aux-Vilains,  un  des  réservoirs  du  canal  du  Centre 
(et  dans  la  rigole  de  Toroy),  parfois  dans  les  eaux  mortes 
de  la  Loire. 

En  général,  elle  est  beaucoup  moins  commune  chez  nous 
dans  le  bassin  de  la  Loire,  où  elle  semble  diminuer  plutôt, 
que  dans  celui  de  la  Saône. 

Une  autre  espèce,  A.Schraitzer  L.,  habito  la  région  du  Danube» 
une  troisième,  A.  /tossica  C,  les  affluents  russes  de  la  mer  Noire. 
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III.  —  Aspro  C.  —  Apron. 

3.  —  A.  Asper  L.  —  Apron  commun. 

A.  apron  Sieb.  —  A .  vulgaris  0.  V. 

jRoi-poiwon,  Sorcier. 

Corps  allongé,  arrondi.  Écailles  rudes.  Les  2  dorsales 
séparées.  Dents  en  velours  aux  mâchoires.  Brun  ou  fauve  ; 
3  ou  4  bandes  foncées  obliques  sur  les  côtés. 

Gomme  la  grémille,  l'apron  tient  de  la  perche  et  du 
goujon  ;  mais,  contrairement  à  cette  dernière,  il  a  la  colo- 
ration de  la  première  et  la  forme  du  second.  C'est  un  petit 
carnassier  de  fond,  assez  rare,  et,  partant,  très  peu  connu. 
Il  n'habite  que  le  Rhône  et  ses  affluents  ;  quelques  auteurs 
l'ont  signalé  en  Bavière,  mais  la  plupart  le  localisent  au 
Rhône  et  au  Danube.  L'apron  du  Danube  a  été  décrit  par 
Siebold,  sous  le  nom  de  A.  streber  Sieb.;  probablement 
n'y  a-t-il  là  qu'une  variété  de  VA.  asper;  les  petites  diffé- 
rences entre  les  deux  s'expliqueraient  par  l'éloignement  et 
la  séparation  absolue  des  habitats.  Récemment  le  Dr  Bade, 
qui  identifie  A.  streber  et  A.  asper f  répète  que  ce  poisson  se 
trouverait  en  Bavière  ? 

L'apron  ne  dépasse  guère  15  centimètres. 

Ce  curieux  poisson  est  rare  en  Saône-et-Loire;  on  le 
trouve  dans  la  Saône  et  quelques  affluents,  surtout  dans 
la  partie  la  plus  basse  de  son  cours;  inconnu  de  la  plupart 
des  pêcheurs  qui,  semble-t-il,  le  confondent  parfois  avec  le 
chabot,  car  quelques  personnes  donnent  i  ce  dernier  pois- 
son le  surnom  de  roi-poisson,  qui  est  généralement  celui 
de  l'apron. 

Une  autre  espèce,  bien  distincte,  en  Europe  :  A.  zingel  G. 
(Danube). 

Depuis  quelque  temps,  les  pisciculteurs  ont  mis  dans  le  com- 
merce le  Sandre,  Lucioperca  Sandra  C.  ;  c'est  un  grand  Pcrcidé, 
atteignant  20  kilogrammes,  des  fleuves  et  lacs  de  l'Europe  moyenne 
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et  orientale,  depuis  l'Elbe.  L'acquisition  n'est  peut-ôtro  pas  des 
plus  heureuses;  sa  voracité,  combinée  avec  sa  taille,  en  font  un 
fléau,  pire  que  le  brochet. 
On  pourrait  aussi  introduire  le  L.  volgensis  Pallas,  de  Russie. 


FAMILLE  DE8  CENTRARCHIDÉ8 

Double  dorsale  réunie  en  une  seule.  Épines  de  l'anale  : 
3  au  moins. 

Cette  famille  se  compose  d'un  très  grand  nombre  de 
poissons,  en  général  de  l'Amérique  du  Nord,  où  ils  sont 
connus  sous  le  nom  de  Sun-Fishes.  Plusieurs  d'entre  eux 
ont  été  introduits  en  Europe,  dont  auoun  n'est  indigène. 

IV.  —  Eupomotis  GUI  et  Jordan.  —  Perça  L. 

*  4.  —  E.  gibbo8U8  L.  —  Common  Sun-Fish. 

£.  aureus  Boulanger.  —  Pomotis  vulgaris  0.  V.  — 

Aforone  maculata  Mitchill. 

Perche  du  Canada.  —  Perche  argentée.  —  Calico-Bass.  — 
Poisson  soleil. 

Corps  très  élevé  et  très  comprimé.  Bouche  petite.  Épines 
anales  :  3.  —  Coloration  très  variable,  en  général  vert 
olive  taché  de  plus  clair,  zébré  de  bleu  clair  sur  la  tète, 
de  bleu  violacé  foncé  ou  de  vert  pomme  sur  les  flancs, 
suivant  les  eaux  et  les  époques,  avec  des  taches  jaunes  ; 
ventre  très  jaune;  œil  blanc  ou  rose;  opercule  terminé  par 
une  petite  oreillette  noire,  portant  une  tache  rouge  à  l'ex- 
trémité; nageoires  inférieures  jaunâtres. 

Originaire  de  la  partie  nord-est  du  continent  américain, 
cette  perche,  introduite  du  Canada  en  France  en  1877,  est 
aujourd'hui  plus  répandue  en  Europe  que  beaucoup  de 
poissons  indigènes.  L'utilité  de  cette  importation  est  très 
discutable.  De  fort  petite  taille,  puisqu'elle  atteint  diffici- 
lement 1/4  de  livre,  elle  est  de  nature  excessivement 
batailleuse  et  on  l'accuse  d'attaquer  tous  les  autres  pois- 
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sons  même  assez  gros.  Elle  est  excessivement  prolifique, 
et  un  couple  âgé  de  6  mois,  mis  dans  n'importe  quelle 
pièce  d'eau,  aura  produit  au  printemps  suivant  des  milliers 
d'alevins.  Aussi,  en  eau  fermée,  arrive-t-elle  à  annuler 
complètement  la  reproductiou  de  la  plupart  des  autres 
espèces;  bientôt,  en  nombre  innombrable,  non  seulement 
les  jeunes  perches  empêchent  leurs  voisins  de  grossir, 
mais  elles  se  forcent  elles-mêmes,  et,  si  l'étang  est  petit, 
restent  d'une  taille  infime.  Cet  inconvénient  est  bien 
moindre  en  rivière. 

On  fait  en  général  remarquer  que  le  nom  de  Calico-Bass 
lui  est  donné  à  tort;  le  vrai  Calico-Bass  est  en  effet  le 
Pomoxis  sparoïdes  Lac1.  Celui  de  poisson-soleil  est  à  peine 
plus  juste;  tous  les  Centrarchidéa  des  genres  Bupomotis, 
Lepomis,  Centrarchus,  Acantharchms,  Apomotis  et  Mesogonis- 
tius2,  portent,  aux  États-Unis,  le  nom  de  Sun-Fishes; 
quant  à  celui  de  Perche  argentée,  il  est  insoutenable  pour 
un  poisson  paré  de  toutes  les  couleurs,  sauf  l'argent. 

La  perche  du  Canada  est  répandue  à  peu  près  dans  tout 
le  département,  souvent  très  commune  :  Saône,  et  la 
presque  totalité  de  ses  affluents,  Loire,  Arconce,  Arroux, 
Somme,  dans  tous  les  canaux  et  un  grand  nombre  d'étangs. 

Il  y  a  déjà  plusieurs  années  que  ce  poisson  est  natura- 
lisé chez  nous.  Il  existe  depuis  1901  dans  la  Gros  ne,  1902 
dans  l' Arconce,  1903  dans  la  Saône.  D'après  M.  Ormezzano, 
les  premiers  exemplaires  pris  en  Loire,  l'ont  été,  dans  la 
partie  basse,  en  1902,  à  l'embouchure  de  l'Arroux,  dans 
son  cours  supérieur,  en  1904,  aux  environs  de  Maroigny; 
dans  toute  cette  région,  comme  presque  partout,  il  devient 
de  plus  en  plus  commun.  Nous  avons  là  un  exemple  des 
plus  merveilleux  d'acclimatation  qui  se  puisse  voir. 

Elle  dépasse  rarement  chez  nous  100  à  125  grammes  ; 


t.  Centnrehuê  Aexacantftus  C.  V. 

?.  El  même  certains  poisson»  de  U  famille  des  EU$êomUtè$. 
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en  Amérique  son  poids  parait  un  peu  supérieur.  Sa  fan- 
tastique multiplication  et  son  ardeur  à  mordre  à  la  ligne 
lui  ont  attiré  la  sympathie  des  pêcheurs. 

Une  communication,  parue  dans  le  XIX*  Bulletin  de  la  Société, 
—  1906,  page  121,  —  signale  un  exemplaire  d'un  poisson  rapporté 
de  la  Somme,  sous  le  nom  de  Cabri-Cobras  (Lepomis  megalotis 
Rat).  Le  L.  megalotis  existe  bien  ;  malgré  l'apparence  contraire  ', 
o'est  un  poisson  excessivement  voisin  de  YEupomotis  gibbosus, 
mais  qui  n'a  pas  dû  être  encore  acclimaté  en  Europe.  Cette  déter- 
mination de  L.  megalotis  aurait  été  faite  par  Boulcnger,  le  célèbre 
professeur  du  British  Muséum,  sur  un  sujet  envoyé  de  France,  par 
M.  Giard,  directeur  du  laboratoire  de  Wimereux.  Or,  la  détermina- 
tion de  plusieurs  Sun-Fishes,  et  notamment  des  2  espèces  qui  nous 
occupent,  est  impossible  sur  de  jeunes  sujets;  il  n'est  donc  pas 
étonnant  que  le  professeur  Boulengcr  n'ait  pu  bien  déterminer 
dans  de  pareilles  conditions,  l'une  de  ces  espèces  si  changeantes. 
J'ai  examiné  plusieurs  sujets  adultes,  de  différentes  provenances, 
et  n'ai  trouvé  rien  d'autre  que  le  E.  gibbosus. 

Il  est  donc  plus  que  probable  que  le  Lepomis  megalotis,  dont 
l'importation  n'est  pas  connue  en  Europe,  n'y  existe  pas,  quoique 
à  cela  il  n'y  ait  rien  d'impossible,  des  sujets  d'une  espèce  ayant  pu, 
en  Amérique  même,  être  pris  pour  ceux  de  l'autre. 

V.  —  Ambloplites  Raf. 

*  5.  —  A,  rupestrls  Rafin.  —  Rock-Bass. 

Centrarchxis  ceneus  0.  V. 

Perché  noire  de  Russie  (Ghalon). 

Corps  élevé,  comprimé.  —  Épines  anales  :  6.  —  Gris 
verdâtre  avec  des  taches  noires  nombreuses,  formant  des 
bandes  longitudinales  ;  une  tache  noire  à  l'opercule.  Œil 
ovale  bleuâtre  taché  de  rouge  vif. 

Ce  poisson,  acclimaté  en  Europe,  il  y  a  une  vingtaine 
d'années,  fut  introduit  par  deux  fois  dans  la  Saône,  par  la 

I.  La  genre  EupomUiê  n'est  qu'un  démembrement  récent  de  l'ancien  genre 
Ltpomlê  de  Raflneeque  ;  il  eet  basé  eur  dee  caractères  très  Irrégulier*,  vlsiblee 
seulement  sur  les  adulte*,  tout  au  plu*  .  l'aspect  des  pharyngien*,  la  forme  de* 
pectorales,  etc... 
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«  Gaule  chalonnaise,  »  sous  le  nom  de  Perche  noire  de 
Russie;  il  existe  aussi  dans  quelques  étangs  de  la  région. 
Il  est  de  plus  grande  taille  que  la  Perche  du  Canada,  et 
sera  une  meilleure  acquisition  si  on  arrive  à  le  faire  bien 
multiplier. 

C'est  un  poisson  d'eau  vive,  claire  et  caillouteuse!  qui  ne 
trouve  malheureusement  pas  dans  la  Saône  l'habitat  qui  lui 
convient. 

VI.  —  Micropterus  Lac.  (Dolomieu). 

*6.  —  M.  8almolde8  Lac.  —  Large-mouthed  Blaok-Bass. 

Labrus  s.  Lac.  —  Huro  nigric&ns  C.  V.  — 
Lepomis  pallidus  Rafin. 

Perche  truite. * 

Corps  plus  allongé  que  chez  les  autres  Centrarohidés  ; 
première  dorsale  basse.  Une  dépression  profonde  entre  les 
2  dorsales,  néanmoins  réunies.  Bouche  très  grande;  envi- 
ron 10  rangs  d'écaillés  sur  la  joue.  —  Verdâtre  avec  une 
bande  longitudinale  et  des  taches  foncées,  s'affaiblissant  et 
disparaissant  avec  l'âge. 

Espèce  de  grande  taille,  introduite  en  1883;  fortement 
carnassière,  mais  très  estimée  aux  États-Unis  ;  elle  préfère 
les  eaux  tranquilles  et  est  parfaitement  robuste. 

Ce  poisson  commence  seulement  à  se  répandre  dans  le 
département,  çà  et  là  ;  nous  ne  le  connaissons  pas  dans  les 
cours  d'eau. 

*7.  —M.  Dolomieu  Lac.  —  Small-Mouthed  Black- Basa. 

Perche  noire. 

Mêmes  caractères  que  le  précédent;  environ  17  rangs 
d'écaillés  sur  la  joue.  Bouche  moins  fendue.  Verdâtre,  taché 

1.  Le  nom  de  Perché-truite  est  celai  donné  en  Allemagne  &  ce  poisson  (Forelle- 
BarêCh)  ;  il  a  quelque  analogie  avec  le  nom  spécifique  Selmoldee.  Mais  la  Torche- 
truite  américaine  est  toute  différente  ;  c'est  le  Pereopêie  guttàtus,  d'une  famille 
voisine  (Perecpêidéê.) 
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de  noir;  pas  de  bande  longitudinale,  mais  des  bandes  ei  des 
taches  bronzées  plus  ou  moins  apparentes.  Introduit  en  1883. 

Encore  plus  estimé  que  son  congénère,  il  habite  surtout 
les  eaux  froides,  et,  du  reste,  ne  descend  pas,  comme  lui, 
dans  la  partie  sud  du  continent  Nord- Américain.  On  le  dit 
pourtant  très  robuste. 

Commence  aussi  à  se  répandre  dans  les  étangs  ;  il  réus- 
sirait peut-être  assez  bien  dans  plusieurs  de  nos  rivières. 

En  1905,  la  Oaule  ohalonnaise  fit  immerger  des  poissons 
sous  le  nom  de  Perches  noires.  N'ayant  pu  les  voir,  je 
m'adressai  au  producteur  qui  me  répondit  avoir  fourni  à 
cette  société  VBupomotis  gibbosus  et  le  Pomotti  aureue.  Ces 
2  noms  étant  les  synonymes  d'un  même  poisson,  la  perohe 
du  Canada,  j'en  fus  réduit  aux  conjectures.  Mais  il  est  pro- 
bable qu'il  s'agissait  d'un  autre  poisson  immergé  plus  tard 
dans  la  Saône,  sous  le  même  nom,  et  qui,  sur  l'inspection 
d'un  sujet,  s'est  trouvé  être  Ambloplites  rupestris. 

Plusieurs  autres  poissons  de  cette  famille  ont  été  Introduits 
d'Amérique  ;  ils  pourront  peut-<Hre  faire  partie  de  notre  faune.  Ce 
sont  :  le  Calioo-Bass  (Pomoxis  êparoldes  Lac),  en  1891,  —  la 
Perche-diamant  (Enneacanthus  gloriosus  Hoibrook),  en  1895,  —  le 
Sunfish  à  bandes  noires  (Mesogonistixis  Chaetodon  Baird),  en  18'J8, 
—  puis  le  Lepomis  auritus  L.,  très  voisin  de  notre  Perche  du 
Canada.  Leur  reproduction  est  difficile. 


FAMILLE  DE8  TRIQUDÉ8  Bp. 
Jouas  cuirassées  0.  V.  —  Cottidés  Ag. 

Os  orbitaire  recouvrant  la  joue. 

VII.  —  Cottus  A.  et  L.  —  Chabot. 
8.  —  C.  Oobio  L.  —  Chabot  de  rivière. 

Choffot%  Caboche,  Roitelet  (Saône).  —  Testard,  Tite  de  mouni 
(Charollais). 
Le  chabot  est  bien  connu  partout;  c'est  un  petit  poisson 
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à  tête  très  large,  qui  fie  tient  généralement  caché  sous  les 
pierres.  Très  vorace  et  très  carnassier.  Chair  estimée. 

Commun  dans  tout  le  département,  surtout  dans  les 
eaux  claires,  les  ruisseaux  parsemés  de  pierres. 

Plusieurs  autres  espèces  signalées  en  Europe  ne  sont  probable- 
ment que  des  variétés  du  C.  Gobio. 


FAMILLE  DES  QA8TÉR0STÉIDÉS 

Ceinture  osseuse  sous  le  ventre.  Plaques  osseuses  sur  le 
côté.  Ventrales  et  partie  antérieure  de  la  dorsale  formées 
par  des  épines  libres. 

VIII.  —  Gasterosteus  A.  et  L.  —  Épinoche. 

9.  —  Q.  aculeatua  L.  var.  gymnurus  C.  —  Épinoche  à 

queue  lisse. 

G.  acu/eatus,  var.  leiurus  0.  V. 

E ping  lotte,  épinacle,  écharde,  savetier ,  épine t te. 

Plaques  osseuses  très  courtes,  ne  dépassant  pas  la  moitié 
antérieure  du  corps.  Épines  dorsales  libres  :  3.  Très  petite 
taille  :  5-6  centimètres  au  plus.  Au  moment  du  frai,  diffé- 
rentes parties  du  corps  des  mâles  se  teintent  de  rouge  vif. 

Les  épinoches,  suivant  les  dimensions  des  plaques  laté- 
rales et  la  coloration,  présentent  un  grand  nombre  de 
variétés  assez  fixées  pour  avoir  été  considérées  par  divers 
auteurs  comme  espèces  spéciales.  Mais  comme  on  trouve, 
suivant  les  régions,  presque  tous  les  intermédiaires,  il  est 
plus  rationnel  de  maintenir  seulement  l'espèce-type.  Tous 
les  exemplaires  du  département,  examinés, se  sont  rapportés 
i  la  G.  gymnurus,  ou  épinoche  à  queue  lisse;  il  est  pro- 
bable que  c'est  la  seule  variété  qui  y  existe.  Pourtant,  Gro- 
gnot,  dans  son  ouvrage  précité,  cite  dans  la  Saône  le  G.  tra- 
churus  C,  qui  est  l'épinoche  commune  de  la  région  N.-O.; 
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cet  auteur,  n'étant  pas  ichthyologiste,  a  pu  être  facilement 
induit  en  erreur. 1 

Les  épinoches  sont  aujourd'hui  célèbres  par  l'habitude 
qu'elles  ont  de  construire  sur  le  fond  de  l'eau  de  véritables 
nids  i  double  entrée,  en  herbe,  où  le  mâle  vient  faire 
pondre  toutes  les  femelles  qu'il  peut  rencontrer;  c'est  lui 
ensuite  qui  se  charge  de  la  surveillance  de  la  nichée  pen- 
dant un  certain  temps. 

L'épinoche,  d'une  façon  générale,  se  trouve  dans  les 
petits  ruisseaux  herbus,  les  mares,  plus  rarement  dans  les 
rivières,  et  presque  jamais  dans  les  eaux  froides. 

En  Saône-et-Loire,  ce  poisson  est  répandu  d'une  façon 
très  irrégulière;  on  peut  l'y  considérer  comme  rare,  bien 
que,  dans  les  quelques  localités  où  on  le  trouve,  il  soit 
commun.  Ses  stations  semblent  être  isolées,  quelquefois  i 
de  grandes  distances  Tune  de  l'autre.  Dans  des  régions  très 
étendues,  il  est  inconnu;  il  est  par  exemple  absolument 
introuvable  dans  la  plus  grande  partie  du  Charollais  :  les 
vallées  entières  de  l'Arconce  et  du  Sornin;  cela  tient 
peut-être,  ici,  i  ce  que  l'eau  des  ruisseaux  qui  sont  leur 
habitat  habituel  est  enlevée  à  son  cours  naturel,  et  sert 
complètement  i  l'irrigation  des  prairies;  il  a  donc  pu 
y  avoir  extinction  de  cette  espèce  par  suppression  des 
conditions  indispensables  i  son  existence.  Dans  ces 
mêmes  régions,  il  est  certain  que  les  sécheresses  succes- 
sives de  1904  à  1907,  qui  ont  tari  la  presque  totalité  des 
petits  cours  d'eau,  auraient  suffi  à  faire  disparaître  les 
épinoches  peut-être  complètement,  si  elles  y  avaient  existé 
auparavant.  Dans  le  Chalonnais,  de  vieux  pêcheurs  de 
Messey-sur-Qrosne  affirment  que  ces  poissons,  jadis  assez 
répandus,  ont  été  absolument  détruits  par  la  sécheresse 
de  1893. 


1.  L'abbé  Damas,  dans  sa  F*w  de  ï Allier,  signale  une  autre  variété,  G.  •/•- 
oa*s(  de  Blanchard,  d'ailleurs  extrêmement  proche  de  la  notre. 

TOMK  XX.  12 
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La  présence  des  épinoches  est  difficile  à  constater,  les 
pêcheurs  les  dédaignant,  et  avec  raison,  complètement.  Il 
serait  intéressant  de  bien  connaître  leur  répartition  dans 
notre  département;  malheureusement,  dans  les  régions 
qu'on  ne  peut  soi-même  explorer,  on  a  une  peine  inouïe  à 
se  renseigner. 

Jusqu'à  présent,  je  n'ai  eu  les  épinoches  que  des  rares 
localités  suivantes  : 

Dans  l'arrondissement  de  Mâoon,  les  ruisseaux  de  toute 
une  région,  encore  mal  définie,  et  qui  envoient  leurs  eaux 
dans  la  Grosne  et  ia  Guye.  Mais  cette  région  ne  comprend 
certainement  pas  tout  le  bassin  de  la  Grosne  appartenant 
au  Maçonnais;  on  ne  semble  les  trouver  ni  vers  la  Grosne 
supérieure,  ni  en  descendant  vers  les  communes  proches 
de  l'arrondissement  de  Ghalon.  En  second  lieu,  quelques 
ruisseaux  aboutissant  i  la  Saône,  à  Viré.  Il  est  possible 
que,  dans  ces  stations,  il  s'agisse  de  l'épinoohette,  que  j'ai 
eue  de  localités  peu  éloignées  de  celles-ci  ;  n'ayant  pu  me 
procurer  des  exemplaires,  il  m'est  impossible  de  rien 
certifier. 

Dans  l'arrondissement  de  Ghalon,  le  faux-lit  de  la  Dheune, 
aux  environs  de  Demigny. 

Dans  celui  de  Charolles,  une  petite  région  située  sur  les 
deux  rives  de  la  Loire,  et  comprenant  :  i  droite,  le  Mer- 
dasson,  à  Marcigny,  à  Baugy,  à  gauche,  toute  la  partie  du 
département  située  outre  Loire,  comprenant  6  communes; 
on  me  les  a  signalées  dans  les  ruisselets  sur  le  territoire 
de  Melay,  Chenay-le-Châtel,  Artaix,  Céron  et  Bourg-le- 
Gomte. 

Enfin,  je  n'ai  pu  en  trouver  trace  dans  les  arrondisse- 
ments d'Autun  et  de  Louhans1.  Probablement  les  trou- 


t.  Dans  l'Autunois,  une  cote  qui  m'a  été  envoyée  mentionne  l'épinoche  à  Anost; 
cette  observation  étant  isolée,  pour  une  région  entière,  jo  la  mets  en  doute,  la 
même  personne  ayant  indiqué  d'une  façon  aussi  vagao  i 'ombre  commune  et  la 
loche  A  aiguillon,  que  je  n'ai  pu  vraiment  non  plus  trouver  ailleurs. 
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vera-t-on  dans  quelques  rares  points,  mal  explorés,  surtout 
pour  le  second. 

Ces  stations  sont  isolées  et  peu  nombreuses;  même  si  le 
chiffre  en  augmente  plus  tard,  on  peut  dire  d'une  façon 
certaine  que  ces  poissons  sont  rares  chez  nous. 

Gasterostea  Sauvage. 
Pungitius  Fatio. 
10.  —  Q.  pungitius  L.  —  Épinochette. 
6.  burgundi&nus  Bld. 

Marichaud  (Chalonnais).  —  Epinacle,  cheval  (Maçonnais). 

Carène  latérale  dentelée  vers  la  queue.  —  Épines  dor- 
sales :  9-10.  —  Verdfttre  pointillé  de  noir;  souvent  vert 
bouteille  presque  noir. 

Le  nid  de  cette  espèce  est  encore  plus  soigné  que  celui 
de  la  précédente,  et  bâti  au  milieu  des  herbes  aquatiques. 

La  variété  trouvée  en  Saône-et-Loire  correspond  à 
l'espèce-type  de  Sauvage,  que  Blanchard  affirme  n'avoir 
jamais  rencontrée  que  dans  les  départements  du  Nord. 
L 'épinochette,  qui  passe  pour  le  plus  petit  poisson  de 
France,  est,  ohez  nous,  plus  grande  que  l'épinoche,  puisque 
les  exemplaires  de  7  centimètres  ne  sont  pas  rares. 

L* épinochette  parait  encore  moins  répandue  que  l'épi- 
noche ;  on  ne  me  Ta  envoyée  que  de  quatre  points  du 
département;  encore  ces  stations  semblent-elles  de  très 
médiocre  étendue  ! 

Dans  l'arrondissement  de  Chalon  :  le  faux-lit  de  laDheune, 
i  Demigny1,  où  elle  est  rare,  —  plus  au  sud,  les  petits 
affluents  de  la  Saône  du  canton  de  Buxy,  la  Corne  notam- 
ment, —  enfin  quelques  affluents  de  la  Guye»  du  canton  de 
Saint-Oengoux.; 

Dans  l'arrondissement  de  Mâoon,  le  ruisseau  des  Bioux 
ou  de  Saint-Clément,  aux  environs  immédiats  de  Mâcon. 

1.  C*«at  U  Mule  localité  où  «Ile  m  ranooDtra  arec  Téplnoofa*;  cm  âmx  potaaou 
paraitaaot  m  fuir  on,  tout  au  molna,  ■'«letara. 
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Je  ne  l'ai  jamais  vue  du  côté  de  la  Loire,  bien  qu'elle 
existe  dans  l'Allier,  d'après  les  monographistes  de  ce 
département. 

Grognot  signale  une  autre  variété  :  G.  lœvis  C,  caractérisée  par 
une  queue  non  carénée.  * 


ORDRE  DES  PHYSOSTOMÉS 

Rayons  articulés,  sauf  1  épineux  à  la  dorsale  et  aux  ven- 
trales. —  Vessie  en  communication  avec  l'œsophage.  — 
Ventrales  reculées. 


FAMILLE  DES  COBITIDÉS 
Acanthopsidés. 

Corps  allongé,  couvert  d'écaillés  très  petites.  —  Bouche 
inférieure.  —  Barbillons  :  6-12.  —  Ouïes  peu  fendues.  — 
Dents  pharyngiennes  nombreuses,  très  aiguës. 

Les  Cobitidés  présentent  une  particularité  curieuse,  qui 
se  manifeste  plus  ou  moins  suivant  les  espèces.  Elles  pos- 
sèdent une  sorte  de  respiration  intestinale,  avalant  de  l'air 
qui  ressort  par  l'anus,  après  avoir  subi  les  mêmes  transfor- 
mations que  dans  les  organes  respiratoires  normaux. 


IX.  —  Cobitis  A.  et  L.  —  Loche. 

Nemachilus  Van  Hasselt  (barbàtulus). 

11.  —  G.  barbatula  L.  —  Loche  franche. 

Moutelle,  rev  Mette  (Saône).  —  Lotte  (Loire).  Dormi  lie, 
dremille. 

Corps  cylindrique.  —  Barbillons  :  6.  —  Brunâtre  ou 
jaunâtre,  avec  des  taches  irrégulières  peu  visibles.  —  Taille 
moyenne  des  adultes  :  10  centimètres. 

t.  Les  sujets  reçus  de  Nàcon  n'avaient  qu'une  très  légère  carène,  bien  moindre 
que  chez  cens  du  Chalonnais;  c'est  probablement  une  observation  superficielle  et 
erronée  de  ces  exemplaires  qui  les  a  fait  prendre  pour  G.  lœvii. 
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La  loche  franche  est  très  commune  partout  dans  les 
ruisseaux,  et  dans  les  rivières  à  cours  torrentueux,  plus 
rare  dans  celles  à  cours  plus  lent;  n'existe  pas  dans  les 
eaux  dormantes  à  fond  vaseux.  Presque  toujours  sous  les 
pierres,  dans  les  parties  peu  profondes,  à  cause  de  cela 
peu  pêchée  à  la  ligne.  La  chair  est  excellente,  mais  le 
poisson  pas  recherché  à  cause  de  sa  petite  taille. 

Acanthopsis  Ag. 
C.  tœnia  L.  —  Loche  de  rivière. 

C.  spilura  Hol.  —  C.  elongata  H.  et  K.  — 
C.  aculeat a  (Rond.)  Artedi. 

Une  épine  saillante  à  volonté,  bifide,  au-dessous  de  l'œil. 
—  Taches  plus  apparentes,  en  bandes  longitudinales.  — 
Dimensions  plutôt  plus  faibles  que  dans  l'espèce  précédente, 
habite  quelquefois  dans  les  eaux  plus  calmes.  Moins 
estimée. 

La  loche  de  rivière  existe  dans  presque  toutes  les  régions 
de  la  France,  quoique  assez  localisée.  Elle  est  signalée 
dans  tous  nos  départements  environnants  :  Rhône,  Allier, 
Doubs,  Côte-d'Or.  Qrognot  l'indique  dans  Saône-et-Loire, 
mais  elle  est,  dit-il,  «  moins  commune  et  moins  délicate.  » 

Il  est  donc  probable  que  cette  espèce  appartient  à  notre 
faune,  mais,  en  tous  cas,  très  rare,  car  il  m'a  été  impos- 
sible de  me  la  procurer  d'aucun  point  du  département, 
malgré  des  recherches  un  peu  partout.  Elle  se  confond 
facilement  avec  la  loche  franche. 

Il  y  a  là  une  lacune  qui  devra  être  comblée  tôt  ou  tard, 
mais  en  attendant,  je  n'ai  pas  attribué  i  cette  espèce  de 
numéro  d'ordre. 

Quelques  pisciculteurs  vendent  une  espace  voisine,  la  loche 
d'étang  t  poisson  de  plus  grande  taille,  25  centimètres,  originaire  des 
marais  de  l'Allemagne  et  de  la  région  française  de  la  Moselle.  Il 
appartient  au  genre  M isgiu nus  Lac.  (31.  fossilis  L.) 
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FAMILLE  DES  CYPRINIDÉS 

Barbillons  :  4  au  plus.  —  Ouïes  largement  fendues.  — 
Dents  pharyngiennes  peu  nombreuses,  peu  aiguës.  —  Pas 
de  dents  dans  la  bouche. 

La  famille  des  Gyprinidés  renferme  la  plus  grande  partie 
des  poissons  d'eau  douce  de  l'Europe;  c'est  une  des  rares 
familles  qui  n'aient  pas  de  représentant  dans  la  mer, 
quoique  certaines  espèces  puissent  vivre  dans  l'eau  salée. 

X.  —  Cyprinus  A.  et  L. 

Barbillons  à  la  bouche;  rayon  dentelé  à  l'anale. 

12.  —  G.  carpio  L.  —  Carpe  (partout). 

La  carpe,  si  universellement  connue  aujourd'hui,  passe 
pour  être  originaire  de  l'Asie.  Elle  est  répandue  partout; 
outre  les  étangs  et  les  mares  qu'elle  peuple  quelquefois 
exclusivement,  on  la  rencontre  dans  la  plupart  de  nos  cours 
d'eau,  même  les  ruisseaux  &  cours  lent.  Dans  les  rivières 
torrentielles,  elle  n'existe  que  si  elle  trouve  un  volume 
d'eau  suffisant,  et,  alors,  ce  sont  plutôt  des  individus  échap- 
pés des  étangs  qui  y  demeurent,  mais  ne  s'y  reproduisent 
pas,  l'eau  n'atteignant  pas  la  température  suffisante  pour 
que  le  frai  puisse  s'y  effectuer.  Dans  tous  les  cas,  elle 
se  cantonne  dans  les  parties  les  plus  calmes.  Ces  individus 
se  distinguent  en  général  des  carpes  d'étang  par  une  teinte 
plus  brillante  et  une  élévation  plus  grande  du  corps. 

Autant,  en  eau  fermée,  la  carpe  se  laisse  prendre  facile* 
ment  à  la  ligne,  autant  elle  est  méfiante  en  rivière,  et  ina- 
bordable ;  partout,  elle  échappe  aux  filets  par  sa  ruse,  son 
agilité  remarquable  et  sa  vigueur. 

Ce  poisson,  qui  peut  dépasser  dans  de  bonnes  conditions 
le  poids  de  50  livres,  n'est  jamais  de  cette  taille  chez 
nous  ;  elle  paraît  grossir  rapidement  jusqu'à  22  livres,  puis 
beaucoup  plus  lentement  après.  Nos  carpes  les  plus  belles 


LES  POISSONS  DE  SAONK-ET- LOIRE.  183 

sont  celles  de  la  Saône,  fréquemment  de  30  livres.  La 
plus  grosse,  signalée  ces  temps  derniers,  aurait  été  prise  à 
Écuelles,  dans  la  Saône,  en  juillet  1906,  du  poids  de 
38  livres  (M.  Quincy)1.  Des  pêcheurs  disent  en  avoir  vu 
de  50?  Orognot  donne  comme  longueur  lm30. 

Les  carpes  présentent,  plus  que  tout  autre  poisson,  un 
phénomène  bien  connu;  on  sait  qu'un  étang  ne  peut  nour- 
rir qu'un  poids  donné  de  poissons  par  hectare,  poids  variable 
suivant  la  nature  du  fond  et  la  qualité  des  eaux.  Ce  poids 
est  représenté  par  un  nombre  de  poissons  devant  diminuer 
à  mesure  que  chacun  grossit;  au-dessus  de  ce  nombre,  les 
carpes  se  forcent.  Dans  cet  état,  le  corps,  très  effilé, 
s'amincit  depuis  la  tête  très  grosse  jusqu'à  la  queue,  d'où 
diminution  de  poids  ;  un  état  de  maigreur  plus  ou  moins 
accentué  influe  sur  la  qualité  et,  par  suite,  sur  la  valeur 
marchande  de  l'animal  ;  enfin,  la  croissance  devient  presque 
nulle,  et  des  carpes  de  10  à  12  ans  peuvent  ne  peser  que 
quelques  centaines  de  grammes.  Ce  phénomène  est  d'autant 
plus  sensible  que  l'étang  est  plus  petit. 

La  carpe,  étant  presque  un  poisson  domestique,  présente 
de  nombreuses  variétés  qui  se  sont  propagées  même  en 
rivière. 

La  Carpe  à  miroir.  Presque  toutes  les  écailles  ont  dis- 
paru et  sont  remplacées  par  une  peau  épaisse  ;  çà  et  là, 
quelques  écailles  difformes,  agrandies  verticalement.  Autre- 
fois considérée  comme  une  espèce  spéciale,  et  décrite  par 
Laeépède  sous  le  nom  de  C.  specularis,  la  carpe-miroir  ne 
parait  bien  devoir  être  encore  considérée  que  comme 
variété  du  type.  Cette  variété  se  reproduit,  il  est  vrai,  d'une 
façon  constante,  mais  il  en  est  ainsi  de  beaucoup  de  formes 
d'animaux  domestiques,  obtenues  par  une  longue  sélection; 
cette  anomalie  semble  apparaître  parfois  naturellement,  et 

1.  Je  n'ai  pu  de  renseignements  sur  le  poids  des  carpes  prises  du  c<Mo  de  In 
Loire,  mais  la  plus  belle,  prise  à  la  ligne,  a  été  capturée  par  M.  Pierre,  de  M»r- 
clçtjy,  dans  l'Arconce,  U  Anzy-le-Duc  :  18  livres  ?00 
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quelques  étangs  renferment  des  carpes-miroir  sans  qu'on 
ait  remarqué  d'introduction  directe;  M.  Peupion,  un  des 
grands  pisciculteurs  de  Lorraine,  dit  la  voir  se  reproduire 
dans  ses  étangs  dans  la  proportion  de  4  à  5  °/0.  Sa  crois- 
sance passe  pour  être  plus  rapide  que  celle  du  type,  et  sa 
qualité  plutôt  supérieure.  On  la  prend  en  petite  quantité 
dans  la  Saône  et  le  Doubs  (M.  Quincy),  dans  la  Loire  (M.  Or- 
mezzano).  Elle  existe  en  assez  grande  quantité  dans  des 
étangs  de  la  région  limitrophe  de  l'Allier. 

La  Carpe  cuiry  ou  carpe  tanche,  est  une  variété  où  l'ano- 
malie est  poussée  à  l'extrême  ;  toutes  les  écailles  ont  disparu  ; 
quelques  pêcheurs  la  considèrent  à  tort  comme  un  hybride 
de  la  carpe  avec  la  tanche.  Dans  les  mêmes  régions,  mais 
infiniment  plus  rare. 

La  Carpe  rouge  présente  une  teinte  rougefttre,  parfois 
assez  vive  ;  cette  variété  ne  paraît  pas  se  reproduire  régu- 
lièrement, car,  dans  quelques  étangs,  on  en  conserve  des 
individus,  dont  le  nombre  ne  s'accroît  pas  et  qui  sont  con- 
sidérés comme  des  curiosités.  On  en  signale  quelques  spé- 
cimens de  forte  taille,  15  à  18  livres,  dans  les  étangs 
Batardeaux,  à  Marcigny. 

La  Carpe  saumonée  présente  une  teinte  de  chair  ana- 
logue à  celle  du  saumon;  l'origine  et  la  raison  d'être  de 
cette  coloration  sont  inconnues.  Du  reste  très  rare;  quel- 
quefois dans  la  Loire.  M.  Ormezzano  cite  un  cas  :  «  J'ai  eu 
l'occasion  d'en  déguster  une  à  Charolles,  prise  dans  l'Ar- 
conce;  elle  était  excellente,  il  est  vrai,  peut-être  parce 
qu'elle  était  bien  préparée.  Sa  chair  était  aussi  rose  que 
celle  du  saumon » 

Le  Carpeau  est  plus  mystérieux.  C'est  une  carpe  qui  s'est 
trouvée  privée,  à  la  suite  de  circonstances  encore  mysté- 
rieuses, de  ses  organes  reproducteurs;  comme  tous  les 
animaux  dans  ce  cas,  bœufs,  chapons,  etc.,  elle  engraisse 
d'une  façon  toute  particulière,  et  est,  par  conséquent, 
très  recherchée.  Autrefois  assez  communs  dans  la  région 


LES  POISSONS  DB  SAONE-ET-LOIRE.  185 

lyonnaise,  les  carpeaux  semblent  être  devenus  plus  rares. 
On  en  prend  chez  nous,  parfois,  mais  exceptionnellement, 
dans  la  Saône;  on  en  a  signalé  pendant  un  certain  temps 
dans  quelques  étangs  le  long  de  la  Loire,  mais  ils  ont 
actuellement  disparu. 

Il  existe  encore  d'autres  variétés,  provenant  soit  de  dif- 
formités de  la  tète,  Carpes  dauphins,  soit  de  coloration  très 
spéciale,  Carpes  reines,  mais  elles  n'ont  jamais  été  signalées 
dans  le  département. 

XI.  —  Carassius  Nills.  —  Oarassin. 
Cyprinopsis  Fitzlnger. 

Rayon  dentelé  à  l'anale.  —  Pas  de  barbillons. 

*  13.  —  G.  oulgari8  Nills.  —  Carassin  ordinaire. 
C.  Linnœi  Bp.  — C.  gibelio  Bloch.  —  Cyprinus  cara&siush. 

Corps  très  élevé.  —  Brun  doré. 

Le  carassin,  originaire  d'Allemagne,  se  trouve  assez  rare- 
ment chez  nous,  dans  les  étangs  de  quelques  amateurs,  où 
il  se  reproduit  bien.  Les  jeunes  qui,  au  moment  des  crues, 
gagnent  les  rivières,  s'y  cantonnent  dans  les  endroits 
bourbeux,  car  c'est  par  excellence  le  poisson  de  la  vase, 
et  il  n'existe  pas  naturellement  en  rivière.  Il  grossit  vite 
les  deux  premières  années. 

Poids  maximum  :  2-3  livres. 

*  14.  —  C.  auratue  L.  —  Carassin  doré. 
Cyprinus  aurait**  L.  —  Cyprinus  Kneatus  0.  V. 

Poisson  rouge.  —  Dorade. 

Le  poisson  rouge,  classé  en  général  comme  espèce  par* 
tieulière,  n'est  très  probablement  qu'une  variété  de  carassin 
atteint  d'érythrisme  fixé  et  héréditaire,  obtenue  par  les 
Chinois  et  introduite  en  France  au  dix-huitième  siècle. 

La  couleur  est  très  variable  :  d'abord  brun  doré,  puis 
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rouge  vif,  il  change  plusieurs  fois,  et  peut  devenir  blanc 
avec  l'âge;  on  voit  des  sujets  panachés  de  brun,  de  noir, 
de  rouge,  de  blanc  et  de  jaune.  Des  exemplaires  très  rares 
et  recherchés  sont  complètement  habillés  d'or  vert.  Intro- 
duit en  eau  froide,  il  ne  se  reproduit  presque  plus;  sa 
livrée  tourne  au  brun,  il  redevient  le  oarassin  ordinaire  à 
peine  modifié. 

Les  jeunes  ont  le  corps  souvent  up  peu  moins  élevé  que 
ceux  du  carassin;  cette  légère  différence  disparaît  rapi- 
dement. 

Il  s'est  formé  notamment  2  types  qui  sont  les  extrêmes  de  toute 
une  série  :  le  type  d'aquarium  et  le  type  d'étang.  Le  premier,  avec 
une  forme  relativement  allongée,  présente  une  couleur  rouge  très 
vive,  mais  moins  brillante,  avec  les  parties  inférieures  jaunes  ;  le 
poisson  est  peu  vif  et  se  débat  à  peine,  lorsqu'on  le  tient  à  la 
main.  Le  second,  à  corps  très  élevé,  même  dans  le  premier  âge, 
offre  une  teinte  moins  foncée,  mais  plus  brillante  et  plus  fréquem- 
ment tachée  de  noir  ;  les  parties  inférieures  sont  blanc  d'argent  ; 
l'animal  a  l'aspect  plus  vigoureux,  et  l'est  en  effet  ;  c'est  un  poisson 
d'eau  vive,  tandis  que  l'autre  est  une  momie  à  peine  vivante. 

Il  aime  surtout  les  eaux  tranquilles  et  chaudes,  boueuses; 
comestible,  d'aussi  bonne  qualité  que  la  carpe,  quoique 
rarement  consommé  à  cause  de  sa  couleur. 

Chez  nous,  il  est  très  répandu  dans  les  mares,  les  bas- 
sins, même  dans  les  bocaux,  beaucoup  moins  dans  les 
étangs,  d'où  quelques  individus  échappés  se  font  prendre 
dans  les  cours  d'eau. 

Le  poisson  rouge  ou  le  carassin  serait  utilement  intro- 
duit dans  des  parties  de  rivières  sans  courant  et  très 
vaseuses,  dans  lesquelles  le  premier  surtout  réussirait  sans 
doute  bien;  il  a  pourtant  été  mis  en  quantité,  sans  résul- 
tat, dans  les  affluents  de  la  Loire  du  canton  de  Marcigny. 

XII.  —  Tinca  C.  —  Tanche. 

Pas  d'aiguillons  à  l'anale.  —  Barbillons  :  2,  — •  Écailles 
très  petites. 
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15.  —  7\  uulgarla  C.  —  Tanche  commune. 

Cyprinxis  ttnca  L.  —  Leuciscus  tinc*  Oûnther.  —  T.  chry- 

sitis  Àg.  —  T.  iUlica  Bp. 

Poisson  d'excellente  qualité,  à  chair  grasse;  mais  le 
goût  de  vase  qu'elle  contracte  souvent  dans  les  mares  ou 
étangs  trop  petits,  a  nui  à  sa  réputation. 

Poids  maximum  chez  nous  :  3  livres.  Dans  certains  lacs, 
elle  arriverait  à  6*8  livres. 

Presque  partout  adjointe  i  la  carpe  dans  les  étangs. 
Moins  répandue  dans  les  cours  d'eau  où,  comme  les  pré- 
cédents, elle  se  cantonne  dans  les  biefs,  les  endroits  pro- 
fonds, herbeux  et  vaseux.  Erratique  seulement  et  ne  se 
reproduisant  pas  dans  les  torrents. 

Elle  paraît  devenir  plus  fréquente  dans  la  Saône. 

Presque  tous  les  pisciculteur*  vendent  depuis  quelques  années  la 
tanche  dite  :  Verte  de  Russie,  à  laquelle  ils  attribuent  toutes  les 
qualités.  J'ignore  si  ces  poissons  viennent  réellement  du  Caucase, 
mais  il  n'y  a  là  aucune  espèce  particulière.  Jeunes,  elles  présentent 
une  teinte  vert  foncé  et  une  taille  allongée,  comme  les  tanches 
ordinaires  à  cet  âge.  Il  s'agit  probablement  d'une  variété  prove- 
nant de  lacs  à  eau  transparente  et  profondo;  mises  en  étangs 
vaseux,  ces  tanches  perdent  leur  couleur  et  souvent  leur  forme,  et 
se  confondent  avec  les  tanches  indigènes  vertes,  jaunes,  olives, 
blanches  ou  brunes,  suivant  la  limpidité  et  la  profondeur  de  l'eau. 

*  15  bis.  —  L  uulgaris,  var.  aurata  Bloch.  —  Tanche  rouge. 

Tanche  dorée. 

Rouge  vermillon,  aveo  des  taches  noires  sur  les  flancs» 
La  tanche  rouge  est  une  variété  bien  fixée  de  la  tanche 
commune;  il  y  a  li  encore  un  cas  très  saillant  d'érythrisme 
héréditaire.  C'est  un  très  joli  poisson  qui,  bien  plus  que 
le  type,  circule  volontiers  entre  deux  eaux,  et  même  près 
de  la  surface  ;  il  atteint  les  mêmes  dimensions,  et  posséda 
las  mêmes  qualités,  mais  il  est  probable  que,  comme  la 
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poisson  rouge,  beaucoup  de  personnes  hésiteront  à  le  con- 
sommer. 

Les  sujets  naturels  de  cette  teinte  sont  rares,  mais  aujour- 
d'hui la  tanche  rouge  fournie  par  lès  pisciculteurs  se 
répand  beaucoup;  quelques-uns  la  disent  originaire  de 
Mongolie  ;  il  est  probable  qu'elle  a  été  obtenue  il  y  a  déjà 
longtemps,  puisque  Bloch  la  connaissait  au  dix-huitième 
siècle,  en  Allemagne,  ou  peut-être  en  Hongrie. 

Cette  tanche,  à  robe  éclatante,  possédant  toutes  les  qua- 
lités de  la  tanche  normale,  tendra  probablement  à  sup- 
planter celle-ci  dans  beaucoup  d'étangs,  et  plus  tard  dans 
les  rivières  où,  comme  le  poisson  rouge,  il  est  possible 
qu'elle  revienne  au  type  primitif. 

Pas  très  rare  dans  nos  étangs  ;  se  prend  quelquefois  dans 
les  cours  d'eau  avoisinants,  par  exemple  dans  la  Somme 
(M.  Mérendet). 

Toutes  les  tanches  sont  fréquemment  envahies  par  des 
vers  intestinaux. 

XIII.  —  Barbus  C.  —  Barbeau. 
Pas  d'aiguillons  à  l'anale.  —  Barbillons  :  4. 

16.  —  B.  fluuiatilis  Ag.  —  Barbeau  commun. 

Çyprinus  barbus  L.  —  B.  vulg&ris  Flem.  —  B.  Mayori  C.  V. 

B.  cyclolepis  Heck. 

Barbillon.  —  Poisson  d'eau  courante,  commun  dans  les 
rivières,  mais  pas  dans  les  trop  petites,  ni  les  ruisseaux; 
affectionne  particulièrement  les  courants  un  peu  rapides, 
encombrés  de  roohers. 

Très  nerveux,  il  se  défend  avec  beaucoup  de  vigueur,  et 
le  pêcheur  éprouve  une  grande  peine  i  le  saisir  avec  la 
main. 

Les  jeunes  offrent  une  grande  ressemblance,  comme 
forme,  avec  les  goujons;  outre  la  conformation  particulière 
de  leur  bouche,  située  très  loin  du  bout  du  museau,  et 
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leurs  barbillons,  on  les  distingue  à  première  vue  par  la 
petitesse  des  écailles. 

Chair  de  bonne  qualité,  mais  remplie  d'arêtes;  les  œufs 
sont  fortement  purgatifs,  Orognot  le  disait  déjà.  Sa  taille 
est  forte  :  Heckel  et  Kner  signalent  un  barbeau  de  la 
Salzach  (Allemagne),  de  25  livres?  Dans  la  Saône  et  la 
Loire  jusqu'à  12,  et  même  14,  dit-on.  Ces  poids  sont  évi- 
demment exceptionnels,  et  sont  les  plus  forts  signalés 
aujourd'hui  en  Europe.1 

Commun  chez  nous,  dans  la  Loire  et  ses  affluents,  un 
peu  moins  dans  ceux  de  la  Saône  ;  il  tend  à  disparaître  de 
cette  rivière  par  suite  des  barrages  qui  ont  rendu  le  cou- 
rant nul.  Rare  dans  la  Seille,  la  partie  basse  de  la  Orosne, 
plus  fréquent  dans  la  Dheune.  Il  se  rencontre  peu  en  étangs, 
où  il  grossit  lentement  et  ne  se  reproduit  à  peu  près  pas. 

Une  deuxième  espèce  très  différente  existe  dans  nos  départe- 
ments méridionaux  de  la  Méditerranée  :  fi.  meridionalis  Risso. 

Six  ou  huit  autres  espèces  européennes  : 

B.  plebejus  Bp.  —  Italie. 

fi.  eques  Bp.  —  Italie. 

fi.  Bocagii  Stcind.  —  Espagne  et  Portugal. 

B.  Comiza  Steind.  —  Espagne  et  Portugal. 

fi.  chalibeatus  Nord  m.  —  Europe  orientale. 

B.  peloppone8ios  Val.  —  Grèce. 

Aulopyge  Hugeli  Heck.  —  Bosnie. 

XIV.  —  Gobio  C.  —  Goujon. 

Pas  d'aiguillons  a  l'anale.  —  Barbillons  :  2.  —  Écailles 

grandes. 

17.  —  0.  fluuiatilis  C.  —  Goujon. 

Cyprinus  gobio  L.  —  Leueiscus  gobio  Giint.  — 
G.  vulgaris  H.-K.  —  G.  obtusirostris  C.  V. 

Goiffon  (Saône).  Commun  partout,  sauf  dans  les  ruisseaux 
trop  froids,  où  ne  vivent  que  la  truite  et  le  véron;  étant 

1.  M.  Pierre,  an  célèbre  pécheur  do  Marcignr,  en  aurait  pris  uo  à  la  ligne  dans 
ta  Loire,  de  1S  livrée. 
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surtout  un  poisson  d'eau  vive,  il  se  raréfie  notablement, 
comme  le  barbeau,  dans  la  Saône  et  les  rivières  à  courant 
annulé.  Assez  rarement  en  étang,  où  il  grossit  rapidement 
et  se  reproduit  en  abondance. 

Une  variété,  assez  commune  dans  les  cours  d'eau  pas 
trop  rapides,  se  distingue  du  type  normal  :  le  museau  est 
beaucoup  plus  allongé,  le  front  légèrement  concave,  de 
nombreuses  taches  noires  sur  la  partie  antérieure;  taille 
souvent  très  forte. 

Poids  maximum  :  50-60  gr.,  surtout  en  étangs,  parfois 
75.  Très  souvent  attaqué  par  des  vers  intestinaux.  - 

Une  autre  espèce  G.  uranoscopus  Ag.  (Europe  centrale  et 
orientale.) 

XV.  —  Rhodeus  Ag. 

Nageoires  sans  rayons  épineux.  —  Ligne  latérale  incom- 
plète. —  Dents  pharyngiennes  :  5-5. 

18.  —  R.  amarus  Bloch.  —  Bouvière. 

Puce,  baguière  (Autunois).  —   Carpe  à  Boinon  (Ghalon). 

—  Feuille  de  saule  (Montchanin).  —  Ventre  de son( Arconce.) 

—  Graine  de  courge,  poisson  de  cane  (Loire). 

Corps  élevé;  aspect  d'une  carpette  sans  barbillons  ou 
d'une  brèmette.  —  Ligne  latérale  seulement  amorcée  sur 
5-7  écailles.  —  Écailles  grandes,  formant  des  losanges  très 
réguliers-,  bordés  d'un  pointillé  noir.  —  Argenté  rosé,  une 
bande  de  reflets  bleu  ciel  ou  vert  d'eau  de  chaque  côté  de 
la  partie  inférieure  du  corps.  —  Dents  pharyngiennes  :  5-5. 

Au  printemps,  chez  le  mâle,  toutes  les  parties  latérales 
se  teintent  de  reflets  roses  ou  violets;  la  bande  caudale 
devient  éclatante,  l'œil  et  les  nageoires  inférieures  rouge 
vif,  de  petites  protubérances  paraissent  sur  la  tète.  Chez  la 
femelle,  la  bande  et  les  nageoires  se  teintent  aussi  un  peu 
plus,  un  appendice  tubuleux  rouge,  prolongement  de  l'ovi- 
ducte,  se  forme  à  la  partie  inférieure  ;  cet  appendice  est 
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destiné  à  la  ponte.  La  femelle,  au  moyen  de  ce  petit  tube, 
introduit  ses  œufs  à  l'intérieur  de  la  coquille  des  moules 
d'eau  douce/où  ils  doivent  attendre  le  moment  de  l'éolosion. 

Longueur  :  7-9  centimètres.  La  chair  passe  pour  être 
amère,  d'où  son  nom  spécifique.  L'intestin  est  d'une  très 
grande  longueur,  ce  qui  tiendrait  à  prouver  un  régime 
exclusivement  végétal,  exceptionnel  parmi  nos  poissons. 

La  bouvière  est  répartie  très  inégalement  dans  le  dépar- 
tement. Commune  dans  la  Saône  et  tous  ses  affluents, 
elle  l'est  beaucoup  moins  dans  la  Dheune,  et  serait  même 
inconnue  dans  une  partie  de  cette  rivière.  On  la  retrouve 
dans  le  canal  du  Centre,  et  même  dans  les  réservoirs  de 
Montchanin.  Sur  le  versant  de  la  Loire,  elle  est  beaucoup 
moins  répandue;  assez  connue  dans  la  Loire,  très  peu 
dans  ses  affluents,  sauf  peut-être  l'Arroux.  En  somme, 
dans  tout  ce  bassin,  elle  est  excessivement  localisée,  se 
trouvant  par  petites  colonies  séparées  quelquefois  par  de 
grandes  distances;  même  à  proximité  des  stations,  les 
neuf  dixièmes  des  pêcheurs  l'ignorent  complètement,  ne 
l'ont  jamais  vue  ou  ne  l'ont  jamais  remarquée.  Étant  donnée 
son  alimentation  végétale,  elle  ne  se  prend  pas  à  la  ligne  ;  sa 
petite  taille  lui  fait  éviter  les  filets.  Ce  n'est  que  dans  une 
nasse  de  toile  métallique,  ou  sur  un  carreau  à  mailles  de 
contrebande,  qu'on  peut  capturer  une  partie  de  la  troupe. 

Elle  n'existe  pas  dans  les  rivières  ou  ruisseaux  torren- 
tueux, comme  le  Sornin. 

Dans  la  riole  (eaux  mortes)  d'Artaix. 

XVI.  —  Abramis  C.  —  Brème. 

Corps  très  élevé.  —  Mâchoire  supérieure  saillante; 
bouche  protractile.  —  Dorsale  reculée.  —  Anale  à  base 
large.  —  Espace  nu  en  avant  de  la  dorsale  *,  et  en  arrière 
des  ventrales.  —  Dents  pharyngiennes  sur  un  rang. 

1.  Seuf  dus  une  espèce  européenne  A.  vimb*. 
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19.  —  A.  brama  L.  —  Brème  commune. 

Cyprinus  brama  L.  —  C.  f avenus  L.  —  A.  vetula  Heck.  — 
A.  microlepidotus  Ag.  —  A.  argyreus  Ag.  —  A.  Gehini  Bld. 

Grosse  brème  —  Brame. 

Dents  :  5-5.  —  Dorsale  en  général  :  3,9.  —  Anale  :  3,23- 
27.  Couleur  argentée,  devenant  jaune  bronzé  vers  l'Age  de 
2  ans.  Nageoires  presque  incolores. 

Poisson  d'eau  tranquille,  fuyant  les  courants  et  les  remous; 
il  se  cantonne  dans  les  biefs  et  les  parties  profondes,  et 
semble  craindre  l'eau  très  limpide. 

Commune  chez  nous,  d'autant  plus  que  les  eaux  sont 
plus  calmes  ;  par  conséquent  plus  fréquente  du  côté  Saône, 
où  elle  est  peu  recherchée  et  extrêmement  répandue,  que 
du  côté  Loire.  Rare  pourtant  dans  la  Dheune.  Très  can- 
tonnée dans  la  Loire.  Inconnue  dans  le  Sornin,  sauf  dans 
la  partie  basse,  hors  du  département,  et  dans  les  ruisseaux 
à  fort  courant.  —  Dans  beaucoup  d'étangs,  notamment  les 
réservoirs  de  Montchanin. 

Elle  ne  dépasse  guère  6-7%  livres. 

Grognot  indique  dans  la  Loire  quelquefois  la  Brème  de 
Buggenhagen.  Ce  poisson  est  un  hybride  de  la  brème  et  du 
gardon  ;  il  peut  donc  parfaitement  se  rencontrer  dans  nos 
eaux. 

Plusieurs  autres  espèces  européennes  : 

A.  vimba  L.  —  Europe  nord,  centrale  et  orientale. 

A.  sopa  Pallas.  —  Danube  et  affluents  de  la  mer  Noire. 

A.  ballerus  L.  —  Allemagne,  Autriche,  Suède et  peut-être  :  A. 

melanops  Heck.,  parfois  réuni  à  A.  vimba  (Autriche),  et  A.  tenellus 
Nord.  (Europe  orientale). 

Beaucoup  d'espèces  décrites,  même  en  France,  ne  sont  que  des 
hybrides. 

XVII.  —  Blicca  Heck. 

Caractères  du  genre  Abramis.  —  Dents  pharyngiennes 
sur  2  rangs. 
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20.  —  B.  Bjœrkna  L.  —  Brème  bordelière. 

Cyprinus  bjœrknah.  —  C.  blicca  Bloch.—C.  latush.  —Abramis 
blicca  0.  —  il.  micropteryx  Ag.  —  A.  erythropterus  Ag.  — 
Leuciscus  blicca  C.  V.  —  Blicca  argyrolexxca  H.  et  K. 

Petite  brimé,  Brame,  Brime  blanche,  Bramotte,  Hazelin. 

Dorsale  normalement  :  39  8.  —  Anale  :  3, 19-24.  —  Dents  : 
2,  5*5,  2,  quelquefois  3  au  second  rang.  Flancs  argentés  à 
tout  âge.  —  Nageoires  inférieures  rouges. 

Il  est  assez  difficile,  non  seulement  d'indiquer  un  moyen 
de  distinguer  ce  poisson  de  VA.  brama,  mais  même  de  le 
distinguer  à  première  vue  avec  une  certitude  absolue,  sur 
des  caractères  extérieurs.  La  teinte  des  nageoires  infé- 
rieures, le  nombre  des  rayons,  la  grandeur  souvent  plus 
forte  de  l'œil  sont  les  caractères  les  plus  usités;  l'opercule 
est  aussi  un  peu  différent  ;  mais,  i  part  la  teinte  des  vieux 
sujets  de  VA.  brama,  rien  de  tout  ceoi  n'est  bien  sûr,  même 
sur  la  comparaison  d'un  sujet  de  chaque  espèce.  Le  seul 
caractère  infaillible  à  peu  près  est  la  disposition  des  dents 
pharyngiennes. 

La  bordelière  habite,  plus  volontiers  que  la  grosse  brème, 
les  eaux  un  peu  agitées  ;  aussi  semble-t-elle  plus  commune 
que  celle-ci  dans  la  région  de  la  Loire,  dont  les  cours 
d'eau  présentent  toujours  une  pente  sensible.  Presque 
partout,  ces  2  poissons  sont  parfaitement  confondus  par  la 
masse  des  pêcheurs,  ce  qui  se  comprend  sans  peine. 

Assez  oommune  partout  ;  rare  dans  la  Dheune,  comme  la 
brème  commune;  inconnue  comme  elle,  dans  les  torrents. 
Dans  les  autres  cours  d'eau,  elle  est  moins  localisée  aux 
parties  profondes,  et  se  rencontre  également  dans  les  légers 
courants,  où  jamais,  en  plein  jour  au  moins,  la  brème  ne 
se  hasarde. 

La  taille  de  la  bordelière  reste  toujours  petite  :  1/2  livre 
au  plus  ;  à  cause  de  cela  et  des  arêtes  qui  infestent  tous 
les  poissons  blancs  de  petite  taille,  elle  est  très  peu  estimée. 
tome  xx.  13 
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XVIII.  —  Alburnus  (Rond.)  A.  et  L.  —  Ablette. 

Corps  allongé  ou  ordinaire.  —  Mâchoire  inférieure  égale 
ou  saillante.  —  Dorsale  reculée.  —  Espacé  nu  en  arrière 
des  ventrales.  —  Dents  sur  2  rangs. 

21.  —  A.  Iucidu8  Heck.  —  Ablette  commune. 

Cyprinus  alburnus  L.  —  Leuciscus  a.  Plem.  —  Aspiusa.  Ag.  — 
Abramis  a.  Nills.  —  A,  mirandella  Bld.  —  A.  Fabrœi  Bld. 
—  A.  lacustris  H,  et  K.  —  A.  breviceps  H.  et  K. 

Galin  (Chalonnais).  —  Ablette  blanche  (Loire). 

Corps  très  allongé.  —  Mâchoire  inférieure  ascendante  et 
saillante.  —  Écailles  très  minces,  très  brillantes,  sans  poin- 
tillé noirâtre,  se  détachant  au  moindre  contact.  —  Dents  : 

Poisson  de  surface,  très  vif  et  élégant  ;  tout  le  monde 
sait  que  de  ses  écailles,  on  tire  l'orient  qui  sert  à  fabriquer 
les  fausses  perles. 

L'ablette  présente  de  notables  variations  d'individu  à 
individu,  qui  ont  fait  souvent  subdiviser  son  espèce.  Certains 
caractères,  d'abord  peu  visibles,  vont  en  se  renforçant  avec 
l'âge,  c'est  donc  à  partir  d'une  certaine  taille  qu'on  est 
tenté  de  créer  des  espèces  ou  variétés.  L'une  d'elles  est  très 
commune  :  ligne  du  dos  presque  droite,  écailles  plus  fortes 
et  moins  délicates,  teinte  un  peu  différente;  elle  a  été 
souvent  distinguée  :  A.  alburnoides  Sélys,  —  A.  atborella  de 
Filippi  *,  —  A.  mirandella  Bld  2.  —  Presque  toutes  les  autres 
espèces  décrites  sont  des  hybrides.  Voira  la  fin  :  Hybrides. 

L'ablette  est  commune  partout,  surtout  dans  les  rivières 
ou  parties  de  rivières  un  peu  calmes,  les  remous  pas  trop 
forts;  on  la  trouve  aussi  dans  les  rivières  torrentueuses, 
plus  rare  et  plus  localisée,  mais  non  dans  les  ruisseaux  de 

1.  Décrite  comme  forme  des  affluents  du  Pô. 

2.  Sur  la  Loire,  on  nomme  miràndelle,  quercie,  une  ablette  qui  n'est,  je  crois, 
qu'un  bybride  de  l'ablette  et  du  chevaine.  Voir  a  la  un  :  Hybrides. 
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faible  importance.  Chez  nous  très  rare  en  étangs  où  elle 
prospire,  et  où  on  remploie  en  certains  endroits  a  la  nour- 
riture des  brochets.  Répandue  dans  les  réservoirs  du  canal 
du  Centre. 

Poisson  délicat,  craignant  l'élévation  de  température  et 
le  défaut  d'aération  de  l'eau. 

Taille  :  dans  les  cours  d'eau,  ne  dépasse  que  difficilement 
12-14  centimètres;  en  étangs,  atteint  et  dépasse  20. 

Spirlinus  Fatio. 
22.  —  A.  blpunctatu8  Bloch.  —  À.  à  double  raie. 

Petite  ablette,  ablette  rayée,  Spirlin,  Véron  (Chalonnais).  — 
Ablette  rouge  (Loire). 

Corps  beaucoup  moins  allongé.  —  Écailles  moins  ténues 
et  moins  brillantes,  pointillées  de  noir.  Nageoires  paires 
à  base  rougefttre.  —  2  lignes  foncées  accompagnant  la  ligne 
latérale.  —  Dents  :  5, 2-2,  5  ;  quelquefois  4  d'un  côté  au 
second  rang.  —  Teintes  plus  vives  à  l'époque  du  frai. 

Cette  ablette  est  très  reconnaissable  ;  elle  diffère  telle- 
ment de  l'autre  espèce,  qu'elle  a  été  rangée  par  Oflnther 
dans  le  genre  Abramis,  par  Agassiz  dans  le  genre  Aspius; 
Patio  a  créé  pour  lui  le  genre  Spirlinus.  Au  contraire,  les 
pécheurs  en  général  confondent  les  deux  poissons  sous  le 
même  nom  d'ablette. 

Taille  petite  ne  dépassant  pas  10-12  centimètres. 

L'A.  bipunctatus  est  un  de  nos  rares  poissons  ne  vivant 
pas  en  étang;  lorsqu'on  l'y  transporte,  même  en  grand 
nombre,  il  disparait  sans  laisser  de  traces,  descendant  ou 
remontant  les  ruisseaux  d'alimentation  malgré  les  obstacles  ; 
peut-être  quelques  sujets,  ne  pouvant  s'échapper,  meurent- 
ils,  mais  pas  un  ne  reste  dans  l'étang. 

Par  conséquent,  on  ne  le  trouve  ni  dans  les  canaux,  ni 
dans  les  rivières  stagnantes  ;  on  le  rencontre  au  contraire 
en  même  temps  que  l'ablette  commune  dans  celles  à  cou- 
rant moyen,  et  dans  les  torrents,  il  devient  beaucoup  plus 
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commun  que  celle-ci;  il  habite  même  certaines  petites 
rivières  où  ne  se  trouvent  avec  lui  que  la  truite  et  le  véron, 
mais  non  dans  les  tout  petits  ruisseaux. 

Les  autres  espèces  d'ablettes  sont  : 

A.  mentoAg.  —  Danube  et  Allemagne  orientale. 

A.  fasciatus  Nordm.  —  Affluents  de  la  mer  Noire. 

Pelecus  cultratus  L.  —  Allemagne. 

Leucaspius  delineatus  Sieb.  —  Eur.  n.  et  or. 

Aspius  rapax  Ag.  —  Eur.  or.  —  Grande  espèce  de  80  centimètres. 

XIX.  —  Leuciscus  (Rond.)  A.  et  L.  —  Gardon. 

Gardonus  Bp.  (rutilus,  deoipiens,  lividus,  Pausingeri). 
Leucos  Bp.  (Selysii,  rutiloides,  prasinus). 

Corps  moyennement  allongé.  —  Dorsale  à  la  partie  la 
plus  haute  du  dos.  —  Pas  d'espace  nu.  —  Dents  sur  1  rang. 

23.  —  L  Rutilus  L.  —  Gardon  commun. 

Cyprinus  r.  L.  —  C.  grislagine  Raz. — C.  erythropterus  Hart.  — 
C.  jaculus  Jurine.  —  L.  decipiens  Ag.  —  L.  pr&sinus  Ag.  — 
L.  jeses  Selys.  —  L.  pallens  Bld.  —  L.  Selysi  Heck.— L.  ruti- 
loides Se  lys. 

Rousse  (presque  partout).  —  Gardon  de  fond,  gardon  carpe, 
gardon  blanc. 

Corps  très  allongé  dans  la  jeunesse,  devenant  de  plus 
en  plus  élevé.  —  Bouche  petite,  un  peu  en  dessous.  —  Dos 
et  flancs  bleus,  paraissant  verts,  vus  d'en  haut,  devenant 
bistre  après  la  mort.  —  Nageoires  inférieures  lavées  de 
rouge.  Œil  rouge.  —  Dents  :  6-5,  le  plus  souvent,  nombre 
variable,  quelquefois  6  ou  5  de  chaque  côté.  —  Corps 
couvert  de  mucilage. 

On  rencontre  des  individus  complètement  décolorés  : 
nageoires  et  yeux  blancs,  corps  terne.  C'est  sans  doute  un 
cas,  assez  fréquent,  d'albinisme  incomplet,  qui  a  pu  devenir 
dans  certains  cas  héréditaire  (?)  et  servi  de  prétexte  à  la 
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création  d'espèces  censées  nouvelles  :  L.  rutiloides  Selys. 

—  L.  pallens  Bld.  * 

Il  dépasse  rarement  1-2  livres;  on  en  pêche  pourtant 
jusqu'à  2  1/2,  dit-on.  —  Chair  de  qualité  moyenne.  Il  craint 
beaucoup  l'eau  froide  ;  si  on  l'y  laisse  quelques  heures,  il 
s'engourdit,  devient  presque  rigide,  et  ne  tarde  pas  à 
mourir  ;  aussi  très  sujet  à  la  maladie  connue  sous  le  nom 
de  mousse. 

Commun  partout  en  général;  c'est  un  poisson  d'eau 
plutôt  calme  qui  devient  rare  dans  les  rivières  torren- 
tueuses ;  introuvable  dans  les  ruisseaux  trop  froids  ou  trop 
rapides.  Il  prospère  en  étang,  où  les  individus  de  forte  taille 
semblent  plus  communs,  pourvu  qu'ils  aient  un  espace 
suffisant,  car  il  est  excessivement  prolifique  et  envahissant 
en  eaux  fermées. 

Plusieurs  autres  espèces  du  genre  en  Europe  : 

L.  aula  Bp.  —  Italie.  L.  adspersus  Heck.  —  Eut.  cent. 

L.  Meidingerillcck. — Eur.cent.     L. pictus Giint.  —  Eut.  orientale. 
L.  virgo  Heck.  —  Eur.  centrale.      L.  Hecheli  Nordm.  —  Eur.  or. 

Et  plusieurs  de  la  péninsule  Ibérique,  encore  peu  étudiés,  et  com- 
prenant sans  doute  plusieurs  doubles  emplois  :  L.  alburnoides, 
L.  arr agonis,  L.  arcasi,  L.  Lemmingi,  L.  macrolepidotus,  tous  de 

Steindachner. 

XX.  —  Scardlniun  Bp.  —  Rotengle. 

Bouche  ascendante.  —  Corps  élevé.  —  Dorsale  reculée. 

—  Dents  sur  2  rangs,  dentelées. 

24.  —  8.  erythrophtalmuB  L.  —  Rotengle  commun. 

Cyprinus  e.  L.  —  C.  rutilus  Raz.  —  C.  cœruleus  Jen.  — 
Leuciscus  e.  Ag.  —  S.  macropht&lmu*  H.  et  K. 

Rousse,  rousse  camus.  Gardon  brammé,  gardon  rouge.  — 
Gardon. 
Bouche  oblique,  la  mâchoire  inférieure  nettement  ascen- 

1.  Lee  individu*  de*  lac*  «oal  vert  très  clair,  le*  nageoire*  et  l'œil  très  peu 
colorée,  le  oorpe  plo*  allons*. 
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dante.  —  Flancs  très  brillants  plutôt  dorés  qu'argentés; 
nageoires  inférieures  rouge  éclatant  surtout  à  l'extrémité. 
—  Œil  jaune  d'or.  —  Dents  :  5,  3-3, 5,  garnies  de  fines  den- 
telures. 

Le  nom  spécifique  erythrophtalmus,  qui  semblerait  indi- 
quer un  poisson  à  l'œil  rouge,  s'appliquerait  mieux  au 
gardon  qu'au  rotengle  ;  il  y  a  là  une  anomalie  qui  a  son 
explication  :  dans  certaines  régions,  ce  poisson  a  en  effet 
l'œil  d'un  beau  rouge,  et  les  sujets  examinés  en  Suède  par 
Linné,  le  créateur  de  l'espèce,  étaient  probablement  ainsi. 
En  France,  ce  type  semble  rare,  et  tous  les  exemplaires 
du  département  examinés  avaient  l'œil  jaune  brillant  sans 
aucune  trace  de  rouge. 

On  rencontre  chez  le  rotengle  la  marne  décoloration 
individuelle  que  chez  le  gardon  ;  elle  donne  à  un  poisson 
si  éclatant  un  faciès  tout  particulier. 

Dans  plusieurs  régions,  cette  espèce  est  confondue  avec 
la  précédente,  quoiqu'elle  s'en  distingue  facilement.  Du 
reste,  par  une  anomalie  singulière,  là  où  les  pêcheurs  font 
la  distinction,  ils  appliquent  à  celui-ci  le  nom  de  gardon^ 
alors  que  le  gardon  vrai  porte  le  plus  souvent  le  nom  de 
rousse *.  Cette  confusion  des  noms,  sinon  des  espèces,  existe 
aussi  chez  un  certain  nombre  d'anciens  auteurs,  et,  pour 
être  bien  fixé  sur  l'identité  d'un  poisson  décrit,  il  faut  atten- 
tivement étudier  les  caractères  cités,  quelquefois  contra- 
dictoires. 

Taille  plutôt  plus  petite  que  le  précédent  :  rarement  2  livres. 
Valeur  alimentaire  identique;  quelquefois  plus  apprécié. 

Habitant  des  eaux  très  calmes,  il  ne  se  rencontre  jamais 
dans  les  rivières  montagneuses,  froides  ou  agitées.  Ailleurs 
même,  il  se  retire  dans  les  parties  très  calmes  et  encombrées 
d'herbes  aquatiques. 

I.  Assez  soiiTent  aussi,  le  rotengle  passe  pour  être  un  hybride  de  deux  autres 
poissons,  généralement  du  gardon  et  de  la  brème;  cette  fausse  idée  Tient  d'un 
mélange  apparent  des  caractères,  forme  ou  coloration,  de  ces  espèces. 
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Saône  et  affluents  :  très  commun.  Dheune,  rare.  —  Loire, 
très  peu  répandu.  Arconce,  A  itou  x,  très  localisé,  mais 
abondant  dans  ses  cantonnements.  Sornin  :  inconnu.  — 
Il  forme  la  plus  grande  partie  de  la  faune  des  faux-lits 
(délaissés,  mortes,  ganses,  rioles)  qui  bordent  la  plupart  de 
nos  rivières.  Parfois  dans  les  canaux  et  les  étangs,  où  il 
réussit  à  merveille,  mais  a  une  tendance  à  se  croiser  aveo 
d'autres  espèces. 

Scardinius  Hegeri  Bp.  (Bosnie). 

XXI.  —  Idus  Heck.  —  Ide. 

Caractères  du  genre  Lêuciseus.  — Dents  sur  2  rangs,  lisses. 
Devrait  être  réuni  au  genre  Squalius. 

/.  melanotu8  H.  et  K.  —  Ide  mélanote. 

Cyprinus  idus  L.  —  C.  dobula  Fischer.  —  C.  jeses  Bloch, 
non  Jur.  —  Leuciscus  idus  0.  V.  —  L.  jeses  C.  V.,  non  Selys. 
—  Idus  jeses  Bp. 

•  25.  —  /.  melanotu8f  var.  orfus  L.  —  Orfe. 

Cyprinus  o.  L.  —  Leuciscus  o.  0.  V.  —  /.  mini&tus  Bp.  — 

I.  m.  var.  auratus  Bade. 

Gardon  rouge. 

Aspect  du  gardon  commun.  —  Dents  :  5, 3-3, 5,  lisses.  Le 
type  normal,  inconnu  chez  nous  a  les  teintes  du  gardon, 
lavées  de  bleu.  La  variété  orfus  est  entièrement  rouge  vif. 

Originaire  de  l'Europe  nord,  de  la  Belgique  i  la  Prusse, 
l'ide  mélanote  a  beaucoup  d'analogie  apparente  aveo  notre 
gardon;  les  jeunes  présentent  fréquemment  une  teinte 
rougeàtre  qui,  développée  par  la  sélection  et  fixée,  a  donné 
facilement  une  variété  rouge.  Ce  superbe  poisson  a  beau- 
coup  d'avenir.  Vif,  élégant,  toujours  en  chasse  entre  deux 
eaux,  ou  à  la  surface,  il  est  beaucoup  plus  décoratif  que 
le  gardon,  plus  visible  et  plus  alerte  que  le  poisson  rouge 
toujours  endormi,  et  atteint  une  taille  bien  supérieure, 
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4-5  livres.  Sa  chair,  sans  être  de  premier  ordre,  est  de  très 
bonne  qualité.  Il  pourra  être  utilisé,  soit  comme  animal 
d'ornement,  soit  comme  poisson  de  repeuplement;  les 
jeunes,  malheureusement,  &  cause  de  leur  couleur,  craignent 
beaucoup  les  poissons  carnassiers. 

Dans  plusieurs  étangs  particuliers  ;  introduit  dans  la  Saône 
par  la  société  «  la  Parfaite  »  de  Mâcon. 

XXII.  —  Squalius  Bp.  —  Chevaine. 
Corps  très  allongé.  —  Dents  sur  2  rangs,  lisses. 

26.  —  8.  cephalu8  L.  —  Chevaine  commun. 

Cyprinus  c.  L.  —  C.  idus  Bloch.  —  C  dobula  0.  —  C.  jeses 
Jurine.  —  Leuciscus  dobula  Ag.  —  Leuciscus  c.  Schinz.  — 
Squalius  dobula  Bp.  —  S.  clathratus  Bld. 

Chevesne,  Chavoineau,  Chavasson,  Cabot,  Meunier  (Saône). 

—  Garbot,  Blanc,  Chavani au  (Loire). 

Tête  large;   bouche  très  largement  fendue,  terminale. 

—  Dents  :  5, 2-2, 5.  —  Dorsale  :  3  +  8=11  rayons. 

Dos  brun.  —  Flancs  argentés  brillants,  sans  reflets  roses. 

—  Nageoires  inférieures  rougeâtres.  —  Extrémité  de  la 
caudale  noire  ;  vu  dans  l'eau,  l'opercule  parait  également 
liseré  de  noir. 

Le  chevesne  est  le  plus  commun  et  le  plus  gros  de  nos 
poissons  blancs  ;  son  poids  peut  approcher  de  près  10  livres, 
mais,  en  somme,  dépasse  rarement  6  livres  dans  les 
grandes  rivières  et  2  dans  les  petites.  Chair  remplie  d'arêtes, 
comme  celle  de  tous  ses  congénères  ;  plus  estimé  dans  la 
Saône  que  du  côté  de  la  Loire. 

C'est  un  fort  mangeur,  à  la  fois  vorace  et  timide  ;  dès  qu'il 
atteint  l'âge  de  2  ans,  il  devient  carnassier  et  détruit  des 
quantités  considérables  de  fretin  ;  malgré  cela,  il  semble 
grossir  moins  vite  que  les  autres  poissons  de  grande  taille. 

Allure  rapide;  très  vigoureux,  mais  de  défenses  très 
courtes  avec  le  pêcheur. 
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Décrit  dans  Orognot  sous  les  noms  de  Able  meunier  (Uu- 
ciseus  dobula),  et  Ckavoineau  (L.  jeu*).  La  différence  entre 
ces  deux  poissons  parait  résider,  pour  cet  auteur,  dans  la 
teinte  des  nageoires,  rouges  chez  le  premier,  pâles  chez  le 
second  (?). 

Très  prolifique,  et  commun  partout  :  rivières,  ruisseaux, 
canaux,  faux-lits,  étangs  (réservoir  de  Toroy-Neuf).  —  Dans 
les  eaux  fermées,  il  grossit  lentement,  mais  atteint  avec 
le  temps  une  forte  taille. 

27.  —  &  leueleous  L.  —  Vandoise. 

Cyprinua  I.  L.  —  C.  dobula  Bloch.  —  C.  grislagine  L.  — 
C.  mugilis  Vall.  —  Leuciscus  dobula  Yarell.  —  L.  arjen- 
teus  Ag. — L.  rostratus  Ag.— L.  rodensAg.—L.  majalis  Ag. 
L.  vulgaris  Flem.  —  L.  burdig&lensis  0.  V.  —  S.  chaiy- 
bœu$  H.  —  S.  lepuscuius  H.  —  S.  bearnensis  Bld. 

Dard,  Fertou  (Saône).  — Atone,  Garbot,  Net  pointu  (Loire). 
—  Cressie,  Quercy. 

Tête  effilée  ;  bouche  petite,  en  dessous.  —  Dents  :  5, 2-2, 5, 
quelquefois  3  à  la  rangée  inférieure.  Dorsale  :  3+7=10 
rayons. 

Dos  gris  vert  ou  bleuâtre;  nageoires  inférieures  rou- 
geâtres;  extrémité  de  la  caudale  gris  pâle  peu  visible.  — 
Vue,  même  d'assez  loin,  la  vandoise  se  distingue  i  pre- 
mière vue  du  chevaine,  outre  sa  bouche,  par  les  reflets  roses 
de  son  corps. 

Leudeeus  vulgaris  de  Orognot. 

Ce  poisson  est  beaucoup  plus  nerveux  que  le  chevaine, 
et  se  tord  dans  la  main  qui  le  saisit  avec  la  même  force 
que  le  barbeau.  Il  nage  avec  encore  beaucoup  plus  de 
rapidité  que  l'espèce  précédente.  Très  souvent  confondu 
avec  elle,  surtout  du  côté  de  la  Loire,  sous  le  nom  de  blanc 
ou  de  garbot,  il  est  moins  prolifique  et  moins  commun.  3a 
taille  est  très  inférieure,  et  n'atteint  que  difficilement 
30  centimètres,  et  300  grammes. 
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La  vandoise  est  répandue  à  peu  près  partout  ;  elle  est 
rare  néanmoins  dans  la  Dheune,  le  Sornin,  c'est-à-dire 
dans  les  rivières  courantes  ou  de  peu  d'importance,  et  ne 
se  retrouve  plus  dans  les  ruisseaux  franchement  froids. 
Cependant  elle  fréquente  volontiers  les  courants  de  peu  de 
profondeur  sur  fond  de  sable,  où  elle  chasse  en  compagnie 
des  jeunes  chevesnes. 

Telestes  Bp. 
28.  —  8.  aphya  Hart.  non  L.  —  Blageon. 

Leuciscus  a.  Ag.  —  L.  Agassizi  0.  V.  —  L.  rnuticellus  Oûnt.  — 
—  Telestes  rysela  Heck.  —  T.  Savignyi  Bp.  —  Squ&lius 
Agassizi  Bld. 

Seuffe,  Suiffè,  Soi  fia. 

Bouche  petite,  inférieure.  —  Dents  :  5,2-2,5.  —  Dor- 
sale :  2  +  8  =  10  rayons. 

Teinte  générale  sombre.  —  Dos  gris  verdâtre  ou  brun. 
Sur  les  flancs,  une  bande  longitudinale  large,  noirâtre, 
formée  de  petits  points  juxtaposés.  —  Nageoires  inférieures 
à  base  rougeâtre.  —  Reflets  bleuâtres  sur  le  corps. 

A  l'époque  du  frai,  toutes  les  teintes  s'avivent;  la  bande 
latérale  se  fonce;  une  coloration  rouge  vif,  apparente 
surtout  chez  les  mâles,  se  montre  sur  le  ventre,  la  bouche, 
l'œil,  le  bord  de  l'opercule  et  du  préopercule,  la  ligne 
latérale.  C'est  alors  un  très  brillant  poisson.  —  Péritoine 
noir  d'encre. 

Taille  faible  :  15-20  centimètres;  ce  qui  correspond,  vu 
sa  forme  élancée,  à  un  poids  minime  :  50*60  grammes,  à 
peu  près  celui  du  goujon.  —  Valeur  alimentaire  faible, 
mais  plus  négligée  que  de  raison,  comme  pour  tous  les 
poissons  à  intérieur  noir. 

Certains  sujets,  ainsi  que  dans  d'autres  espèces,  sont  de 
teinte  pâle,  la  bande  latérale  s'efface  alors  presque  com- 
plètement. 

Cet  intéressant  poisson,  malgré  sa  coloration  très  parti* 
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culière,  a  été  souvent  confondu,  par  les  pécheurs  et  par  les 
auteurs  à  la  fois,  avec  d'autres  bien  différents  :  le  véron, 
la  vandoise,  l'ablette  rayée,  et  surtout  les  espèces  du  genre 
Chondrostoma. 

Sa  répartition  est  fort  curieuse  ;  on  le  trouve  çà  et  là  en 
Europe,  dans  des  localités  souvent  fort  éloignées  l'une  de 
l'autre  :  le  Danube,  le  Neckar  et  le  Rhin  (Leuciscus  tnutice llus 
Gûnt.)  la  Suisse  centrale,  le  nord  de  l'Italie  (Telestes  Savi- 
gnyi  Bp.),  et  la  France,  uniquement  dans  le  bassin  du 
Rhône. 

Là  comme  ailleurs,  il  est  très  localisé;  il  n'est  guère 
connu  que  sur  des  points  très  éloignés  :  au  sud,  la  Sorgues, 
le  Gard,  et  quelques  autres  rivières  voisines,  —  les  lacs 
du  Bourget  et  d'Annecy,  —  plus  au  nord,  la  Loue,  et 
quelques  autres  petits  cours  d'eau  du  Jura,  enfin  l'Ouche. 
Reliant  ces  points  de  densité  extrême,  on  le  rencontre  dans 
le  bassin  du  Rhône  et  de  la  Saône  en  quelques  localités, 
peu  abondant. 

D'une  façon  générale,  on  le  voit  donc  habiter  un  certain 
nombre  d'affluents  du  Rhône  à  courant  rapide,  et  quelques 
lacs  d'eau  claire,  mais  quelle  est  la  raison  qui  lui  fait  choisir 
quelques  rivières  éparses,  et  dédaigner  complètement  un 
plus  grand  nombre  d'autres?  Elle  est  de  celles  qui  nous 
échappent. 

En  Saône-et-Loire,  il  est  rare  presque  partout.  La  plupart 
des  pèoheurs  de  la  Saône  et  du  Doubs  l'ignorent  Notre 
département  est  pourtant  encadré  de  stations  très  riches 
de  ce  curieux  poisson  dans  les  départements  limitrophes. 
Chez  nous,  donc,  on  ne  le  trouve  qu'à  l'état  erratique  ;  on 
ne  le  connait  ni  dans  la  Grosne,  ni  dans  la  Dheune  ;  la 
région  où  il  parait  se  trouver  le  moins  rarement  serait  celle 
de  la  Seille. 

Signalé  parfois  dans  le  bassin  de  la  Loire,  il  ne  doit 
pourtant  pas  y  exister  ;  ces  indications  sont  trop  rares  et 
trop   individuelles   pour    ne    pas   provenir,  semble* t-il, 
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d'erreurs.  Blanchard  dit  en  avoir  reçu  un  exemplaire  de 
l'Allier  ;  ne  serait-ce  pas  une  farce  qu'on  aurait  faite  à  ce 
digne  savant? 

M.  Ivolas  dit  aussi ,  :  «  D'après  M.  Sainjon,  il  est  actuel- 
lement assez  répandu  en  Loire  dans  le  Loiret,  mais  il  était 
à  peu  près  inconnu  des  pêcheurs  il  y  a  une  quinzaine 
d'années.  Il  est  infiniment  probable  qu'il  provient  de  l'Allier.  » 
Il  est  infiniment  probable,  au  contraire,  qu'on  a  pris  pour 
le  Blageon,  dans  le  Loiret,  un  autre  poisson,  un  Chon- 
drostome,  par  exemple,  comme  cela  a  eu  lieu  ailleurs.  La 
dernière  phrase  relative  à  l'Allier  se  rapporte  évidemment 
à  ce  que  dit  Blanchard  ;  mais,  pour  être  sorti  de  l'Allier,  il 
faudrait  qu'il  y  eût  été  auparavant,  et  puis,  comment  ce 
poisson  serait-il  parvenu  vers  1880  dans  le  Loiret,  sans  avoir 
été  vu,  ni  laissé  de  traces  sur  son  passage  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  dans  notre  département,  il  n'existe 
nullement  dans  tout  le  versant  de  la  Loire.  Récemment 
une  personne,  qui  connaît  ce  poisson  pour  l'avoir  pris 
ailleurs,  m'a  assuré  l'avoir  vu  pêcher  en  nombre  dans  le 
Rheins,  à  Amplepuis  (Rhône).  Malgré  toutes  mes  tentatives, 
il  m'a  été  impossible  de  me  procurer  un  de  ces  prétendus 
Blageons,  devenus  subitement  rares.  La  question  reste 
pendante,  mais  il  y  a  vraiment  peu  de  chance  pour 
qu'après  tant  de  recherches,  on  trouve  sérieusement  ce 
poisson  dans  le  bassin  de  la  Loire.  2 

Les  espèces  de  ce  genre  offrent  une  foule  de  variétés.  Un  type  de 
chevaine,  très  répandu  dans  le  midi  de  l'Europe,  offre  un  corps 
beaucoup  moins  allongé;  c'est  le  S.  caveda nus  de  Bonaparte,  décrit 
par  Blanchard  sous  le  nom  de  S.  meridionalis.  Celui-ci  a  décrit 
une  autre  variété  plus  ou  moins  intéressante  sous  le  nom  de  S.  cla- 


1.  J.  Ivolas,  te  Péché  en  Loire,  Tours,  1893. 

2.  D'après  M.  Ormezzano,  quelques  vieux  pécheurs  des  bords  de  la  Loire  disent 
avoir  capturé  autrefois  un  poisson  dont  la  description  pourrait  s'appliquer  au 
Blageon.  Ils  ne  semblent  pas  pourtant  avoir  remarqué  la  bande  latérale  qui  est  une 
des  caractéristiques  de  ce  poisson,  et  du  reste,  on  sait  ce  que  valent  ces  souvenirs 
de  pécheurs,  toujours  très  vagues. 
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f /irai  us,  et  fait  de  YAubour,  qui  est  le  vocable  donné  en  paya  basque 
à  la  vandoise,  le  5.  bearnensis;  Valenciennes  avait  déjà  établi  pour 
le  même  :  S.  burdigalensis.  C'est  là  une  avalanche  de  noms  pour 
les  (ormes  locales  de  poissons  très  communs,  très  répandus,  par 
conséquent  très  variables.  Il  est  remarquable  que  ces  pseudo- 
espèces proviennent  toutes  du  Midi  ;  les  poissons  de  cette  région 
paraissent  avoir  un  caractère  original. 

On  a  décrit  6  à  8  autres  espèces  de  Squalius  en  Europe  ;  mais  les 
contrées  qu'ils  habitent  ont  été  tellement  peu  étudiées  qu'il  est 
probable  que  le  nombre  s'en  réduira  un  jour.  Ce  sont,  en  Europe 
orientale  le  S.  borysthenicus ;  dans  les  Balkans  :  les  S.  delinealus, 
illyriexis,  microlepis,  polylepis,  tenellust8vallize,  Turskyi  et  ukliva; 
en  Espagne,  S.  pyrenaicus. 

XXIII.  —  Phoxinus  Ag.  —  Véron. 

Écailles  et  taille  petites.  —  Ce  genre  a  tous  les  carac- 
tères du  précédent,  et  l'opportunité  do  le  créer  ne  se  fai- 
sait pas  sentir. 

29.  —  P.  Lœuis  Ag.  —  Véron  commun. 

Cyprinus  phoxinus  L.  —  C.  aphya  L.  non  Hartm.  —  Leu- 
ci&cus  phoxinus  Flem.  —  P.  varius  Schinz.  —  P.  Mar- 
silii  Heck.  —  P.  mont&nus  Ogérien. 

Maréchal ,  Gendarme  (Maçonnais).  —  Ver  der elle  (Charol- 
lais).  —  Verdeau. 

Le  véron,  partout  connu,  et  dont  la  description  est  inu- 
tile, a  une  livrée  des  plus  irrégulières,  dès  qu'il  atteint 
une  certaine  taille.  Au  moment  de  la  ponte,  et  même  i 
d'autres  époques,  parfois,  il  se  couvre  de  plaques,  de 
taches,  de  bandes,  où  le  vert,  le  bleu,  le  rouge,  le  noir  et 
le  jaune  se  mélangent  comme  au  hasard;  quelques  indi- 
vidus sont  tout  noirs,  d'autres  complètement  verts;  de 
petites  protubérances  blanchâtres,  piquantes,  apparaissent 
sur  la  tète. 

Taille  minime  :  jusqu'à  10  centimètres. 

Le  véron  est  fortement  carnassier;  bien  entendu,  il  ne 
peut  exercer  sa  voracité  que  sur  les  œufs,  ou  les  alevins 
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nouvellement  éolos,  mais  si  sa  taille  était  considérable,  il 
deviendrait  facilement  un  fléau.  Il  ne  sait  pas  ce  que  c'est 
que  la  méfiance;  sa  curiosité  et  son  appétit  insatiable 
triomphent  de  la  plus  élémentaire  prudence;  il  vient  en 
troupe  sucer  les  jambes  ou  les  bras  des  personnes  entrées 
à  l'eau,  et  on  arrive  facilement  à  le  prendre  à  la  main.  Il 
saute  sur  tout  ce  qui  remue  ;  là  qù  il  existe  en  nombre,  il 
est  le  désespoir  du  pécheur  à  la  ligne. 

Gomme  tous  les  poissons  de  taille  infime,  il  est  dédaigné 
pour  l'alimentation,  mais  à  tort;  il  fait  des  fritures  excel- 
lentes. 

Très  commun  dans  tous  les  ruisseaux  et  les  rivières 
fraîches  et  rapides;  avec  la  truite,  il  forme  la  faune  entière 
des  ruisseaux  très  froids  de  montagne.  Dans  les  rivières  à 
cours  irrégulier,  il  se  cantonne  aux  endroits  où  l'eau  est 
très  agitée,  sur  fond  de  cailloux  ou  de  sable  très  faible,  et 
surtout  au  voisinage  des  moulins.  Inconnu  dans  les  cours 
d'eau  très  calmes,  les  canaux,  il  se  rencontre  parfois  dans 
certains  étangs,  toujours  au  débouché  du  ruisseau  d'ali- 
mentation. * 

XXIV.  —  Chondrostoma  Ag.  —  Ghondrostome. 
Corps  allongé.  —  Bouche  franchement  inférieure,  bordée 
de  lèvres  épaisses  à  armature   cartilagineuse.  — -  Dents 
sur  un  rang.  —  Péritoine  noir. 

30.  —  Os  Naau8  L.  —  Nase. 
Cyprinus  n.  L.  —  Chondrostoma  cœrule&cens  Bld. 

Hotu,  Chiffe,  Fira,  Lavaret  (Saône).  —  Fera,  Mulet,  Ombre- 
chevalier  (Loire.) 
Museau  très  saillant,  presque  carré.  —  Bouche  forte- 

1.  H.  Darcbe,  pécheur  et  observateur  distingué,  de  Marcigny,  est  arrivé  à 
apprivoiser  des  vérons  au  point  de  leur  faire  happer  des  mouches  à  la  main,  même 
un  peu  en  dehors  de  l'eau.  Cet  exercice  demande  de  la  patience,  mais  peut  se 
répéter  sans  trop  de  difficulté  avec  ce  poisson  si  familier,  de  même  qu'aveo 
quelques  autres;  on  peut  essayer  notamment  l'expérience  sur  les  poissons  de  la 
famille  des  Centrarchidés,  par  exemple  la  perche  du  Canada. 
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ment  inférieure,  relativement  large,  bordée  de  lèvres 
épaisses,  violacées.  —  Dents  :  6-6,  quelquefois  7  d'un  oôté, 
en  palette  haute,  presque  quadrangulaire,  terminée  par 
une  partie  plane  perpendiculaire  à  la  direction  de  la  dent. 
—  Rayons  de  la  dorsale  :  normalement  3-9,  des  ventrales  : 
11.  —  Écailles  hautes  dessinant  sur  le  corps  des  surfaces 
losangiques  allongées  en  hauteur;  8-10  rangs  verticaux  i  la 
hauteur  du  commencement  de  la  dorsale.  —  Ligne  laté- 
rale formant  à  la  partie  initiale  un  léger  8.  —  Nageoires 
inférieures  rouges  ou  rougeâtres;  dorsale  grise.  — Argenté 
bleuâtre,  quelquefois  presque  bleu  (C.  cceruleseens  Bld). 

Jusqu'à  50  centimètres;  une  livre  et  demie,  parfois  deux. 

Il  est  très  prolifique,  et  grossit  vite,  vit  en  bandes  nom- 
breuses. Vorace,  mais  méfiant,  malgré  son  abondance  il  se 
prend  peu  à  la  ligne  et  semble  dédaigner  l'amorce  du 
pécheur.  Pour  le  prendre  ainsi,  il  faut  que  les  eaux  soient 
troublées  par  une  crue,  ou  qu'on  le  pêche  par  plusieurs 
mètres  de  fond.  Il  a  une  certaine  analogie  d'allures  avec 
le  barbeau,  et  on  le  voit,  comme  lui,  dans  les  courants 
légers,  faire  des  rapides  mouvements  de  rotation  qui  font 
briller  les  flancs  du  poisson  d'un  éclair  soudain. 

II  est  i  peu  près  généralement  dédaigné;  c'est  là  un 
préjugé  venant  de  sa  grande  abondance  depuis  quelques 
années,  et  surtout  de  la  couleur  noire  de  sa  membrane 
péritonéale,  car  il  n'est  pas  inférieur,  comme  qualité  à  la 
moyenne  de  nos  poissons  blancs;  on  lui  reproche  de  se 
corrompre  rapidement. 

Le  nase  est  originaire  des  régions  nord  de  l'Europe,  et 
était  inconnu  jadis  dans  notre  pays.  En  1837,  l'iohtyolo- 
giste  dijonnais  Vallot,  qui  a  décrit  tant  de  variétés  de  nos 
poissons  indigènes,  ne  le  connaît  pas  et  n'en  parle  que  par 
ouï-dire,  d'après  Artedi,  Bloch,  Lacépède  et  Cuvier,  comme 
d'un  poisson  étranger. l 

I.  Vallot,  tchtyoloçiê  ffnçtim,  p.  193. 
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C'est  dans  la  deuxième  moitié  du  dix-neuvième  siècle, 
qu'il  s'est  répandu  vers  le  sud,  en  utilisant  les  canaux  de 
plus  en  plus  nombreux  qui  sillonnent  la  moitié  N.-E.  de  la 
France. 

Il  semble  apparaître  vers  1860  dans  la  vallée  de  la  Seine, 
vers  1865  dans  celle  du  Rhône,  vers  1870  dans  celle  de  la 
Loire,  sans  que  ces  dates  soient  absolues.  D'abord  rare,  il 
s*est  rapidement  multiplié.  * 

Il  est  assez  difficile  de  dire  s'il  a  aujourd'hui  envahi  la 
France  entière,  la  plupart  des  auteurs  le  confondant  avec 
l'espèce  suivante;  au  contraire,  en  certaines  localités,  les 
pêcheurs  le  distinguent  fort  bien. 

Dans  tout  notre  département,  il  est  actuellement  connu, 
et  même  très  commun  ;  il  remonte  parfois  certaines  rivières 
en  bandes  serrées,  sans  que  ces  mouvements  aient  quelque 
chose  de  régulier,  c'est  une  véritable  invasion  de  barbares. 
Il  n'est  pourtant  pas  arrivé  i  franchir,  sauf  exception,  les 
barrages  des  moulins,  et  n'est  donc  pas  connu  dans  les 
rivières  à  cours  interrompu  :  Arconce,  Sornin2,  Dheune, 
haute  Orosne,  etc. 

La  soudaineté  de  son  apparition  lui  a  valu  une  foule  de 
noms  bizarres,  et  qui,  pour  la  plupart,  sont  ceux  de  poissons 
tout  différents,  qu'on  a  cru  reconnaître,  tantôt  marins, 
comme  le  mulet,  tantôt  d'eau  douce.  C'est  ainsi  qu'on  Ta 
pris  successivement  pour  Y  ombre-chevalier,  le  lavaret,  et 


1.  On  donne  généralement  nne  autre  explication  de  l'arrivée  de  ce  poisson  dans 
nos  légions  :  oe  serait  l'administration  des  eaux  et  forêts  qui  l'aurait  sciemment 
introduit  dans  toutes  les  rivières  de  cette  partie  de  la  France.  S'il  en  était  ainsi, 
l'opération  aurait  été  conduite  avec  un  mystère  et  une  discrétion  qu'on  peut  être 
étonné  de  rencontrer  chez  nous,  et  qui  la  rend  invraisemblable  :  on  se  perd  du 
reste  en  conjectures  sur  la  raison  d'être  de  ce  choix  et  de  ce  silence  général, 
puisque  l'immersion  aurait  nécessairement  été  faite  en  quelques  années  dans  un 
très  grand  nombre  de  départements,  alors  que  l'invasion  naturelle  est  fort  com- 
préhensible à  mesure  que  se  multipliaient  les  canaux  faisant  communiquer  entre 
eux  des  bassins  différents.  Ce  cas  n'est  d'ailleurs  pas  unique  et  s'est  manifeste- 
ment produit  déjà,  notamment  pour  la  perche  goujonnière. 

2.  En  1892,  a  été  pris  dans  le  Sornin  un  poisson  qui  paraît  être  un  Nase,  sans 
que  cette  supposition  puisse  aujourd'hui  être  vérifiée. 
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surtout  actuellement  la  Fera.  Malgré  l'étrangeté  du  fait 
pour  qui  connaît  ces  remarquables  Salmonidés  des  lacs 
suisses  et  savoisiens,  le  nase  a  constamment  été  décrit  sous 
leur  état-civil.  ' 

31.  —  6.  toxostoma  Vall.  —  Petit  chondrostome. 
C.  rhodanensis  Bld.  —  C.  Dremœi  Bld. 

Seuffè,  Soiffè  (Saône).  ~  Blanc,  Fera,  Mulet  (Loire). 

Museau  pas  ou  peu  saillant.  — •  Bouche  inférieure,  mais 
située  à  l'extrémité,  étroite,  ayant  l'aspect,  vue  d'en  dessous, 
d'une  demi-circonférence.  Lèvres  moins  épaisses  que  chez 
C.  natus,  jaunâtres.  —  Dents  :  6-6,  parfois  5,  plutôt  étroites, 
terminées  par  une  pointe  assez  aiguë.  —  Dorsale  :  en 
général,  3-8;  ventrales,  8  à  10.  —  Écailles  paraissant  plus 
petites  que  celles  du  nase,  découvrant  des  surfaces  quasi- 
circulaires,  ou  losangiques  équidiagonales  ;  10-11  rangs  ver* 
ticaux  i  la  hauteur  du  commencement  de  la  dorsale.  — 
Ligne  latérale  à  courbure  régulière.  — Nageoires  jaunâtres. 
—  Teinte  générale  :  argentée  jaunâtre. 

Jusqu'à  20-25  centimètres  seulement. 

Confondu  généralement  par  les  auteurs  avec  C.  natu$,  il 
Test  par  les  pèoheurs  avec  beaucoup  de  poissons  :  1$  blageon, 
qui  porte  i  peu  près  le  même  nom  vulgaire  que  lui,  le  note, 
et  surtout  la  vandoi$*t  à  laquelle  il  ressemble  extérieure- 
ment d'une  manière  frappante,  car  il  a  la  bouche  de  ce 
dernier  poisson,  plutôt  que  celle,  caractéristique,  du  nase. 
Il  est  dono  désigné  en  général  sous  les  noms  de  la  vandoise 
du  côté  de  la  Loire,  tandis  que  sur  la  Saône  on  le  distingue 
davantage  de  son  congénère,  pour  le  désigner  par  les 
mêmes  vocables  que  le  blageon. 

Ce  petit  Chondrostome  est  un  habitant  de  nos  eaux  beau- 


t.  V.  notamment  Ivelat,  U  Pêche  tu  Loire,  p.  U,  d'aprèi  des  r«OMifn«aMaU 
éê  Snô—  1-Lolf. 
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coup  plus  ancien  que  le  nase  1  ;  depuis  longtemps,  il  peuple 
toute  la  France,  même  la  région  de  la  Garonne,  mais, 
néanmoins,  on  peut  se  demander  s'il  est  vraiment  indigène, 
car  il  n'habite  pas  davantage  les  rivières  à  barrages  au-dessus 
du  dernier. 

C'est  Vallot  qui,  le  premier,  semble- t-il,  le  décrivit  sous 
le  nom  de  Cyprin  bouche-m-croi$$ant>  en  le  séparant  nette- 
ment du  nase  :  «  Bloch,  sous  le  nom  de  Nase,  a  décrit  et 
figuré  un  poisson  différent  du  nôtre,  par  sa  forte  taille  et 

son  poids »2  Plus  tard,  il  est  vrai,  dans  son  Supplément 

à  l'Icthyologie,  p.  34,  il  semble  revenir  sur  son  appréciation 
exacte,  et  identifier  son  Cyp.  toxostoma,  aveo  le  Chondros- 
toma  nasus  d'Agassiz. 

Plus  tard,  Blanchard  crut  le  découvrir  dans  le  Rhône 
(C.  rhodanensis  Bld.)>  et  en  même  temps  sa  forme  langue- 
docienne sous  le  nom  de  C.  Dremœi,  redécouverte  encore 
en  1873  par  la  Blanchère  (C.  Cereï). 

La  zoologie  géographique  de  ce  poisson  est  rendue  diffi- 
cile par  ce  fait  de  la  confusion  des  deux  espèoes  de  Chon- 
drostomes  entre  elles,  et  surtout  avec  plusieurs  des  genres 
voisins. 

Aussi  commun  que  le  C.  nasus,  du  côté  de  la  Saône,  un 
peu  moins  que  lui,  vers  la  Loire  ;  on  ne  le  trouve  pas,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  dans  les  rivières  coupées  par  des 
barrages. 

Deux  autres  espèces  ont  été  décrites  en  Italie  :  C.  Genei  Bp., 
C.  soetta  Bp.,  — et  2  dans  la  région  des  Balkans  :  C.  Kneri  Heck., 
C.  phoxinus  Heck.  —  Enfin  le  type  d'Espagne,  peut-être  identique 
au  nôtre,  a  reçu  de  Steindachner  le  nom  de  C.polylepis. 


1.  Rondelet,  au  seizième  siècle,  décrit  un  poisson,  qu'il  appelle  Cepïuliu  fluvi*- 
tiliê,  et  qui  parait  bien  être  le  petit  Chondrostome. 
?.  Vallot,  Icthyoloçi*  /rançaiae,  p.  193. 
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FAMILLE  DE8  SALMONIDÉS 

Corps  oblong.  —  Un  petit  appendice  graisseux,  dit 
nag$oir$  adipeuse,  entre  les  nageoires  dorsale  et  caudale. 
(Ce  caractère  existe  chez  d'autres  familles  exotiques.) 

Famille  hétérogène  comprenant  des  types  très  différents. 

XXV.  —  Salmo  A.  et  L. 

Bouche  très  fendue.  —  Vomer  uni.  —  Écailles  petites. 
—  Dents  sur  la  tige  du  vomer  (caractère  assez  variable). 

32.  —  8.  salar  L.  —  Saumon  commun. 
S.  salmo  G.  V.  —  S.  sebago  Girard.  —  Truffa  Salar  Sieb. 

Pas  de  dents  sur  la  tête  du  vomer.  —  Opercule  strié. 
Dos  gris  bleu,  flancs  argentés,  avec  des  taches  noires, 
chair  rosée.  —  Très  variable  avec  l'âge  ;  les  jeunes  ont  des 
bandes  verticales. 

Jusqu'à  50  livres  et  plus. 

Tout  le  monde  aujourd'hui  connaît  le  genre  de  vie  de  ce 
poisson,  qui  est  i  la  fois  d'eau  douce  et  d'eau  salée.  La 
plus  grande  partie  de  sa  vie  se  passe  en  eau  douce  où  il 
naît,  et  oùt  en  général,  il  meurt;  c'est  à  l'âge  de  un  an  ou 
de  deux  ans  que  le  jeune  saumon  se  rend  à  la  mer  pour  y 
villégiaturer  ;  il  n'y  reste  que  deux  i  trois  mois,  et  rentre 
dans  les  rivières  où  il  se  livre  au  frai.  Après  un  deuxième 
séjour  dans  l'eau  salée,  il  est  adulte  et  recommence  les 
mêmes  pérégrinations. 

Toute  sa  croissance  se  fait  pendant  les  quelques  semaines 
qu'il  passe  dans  les  profondeurs  de  la  mer  ;  chez  nous,  il 
ne  fait  guère  que  se  maintenir  et  maigrit  même  4  l'époque 
de  la  ponte.  Retenu  en  eau  douce,  un  jeune  saumon  reste, 
pour  ainsi  dire,  à  l'état  de  larve  ;  il  ne  peut  se  reproduire, 
sa  taille  reste  inûme,  et  sa  chair  n'acquiert  ni  la  teinte  ni 
la  valeur  qui  la  caractérisent. 
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Tous  les  ans,  ils  reprennent  le  même  chemin,  et  se  font 
capturer  souvent  dans  la  rivière  où  ils  sont  nés. 

Devenu  vieux,  le  saumon  perd  sa  valeur  alimentaire. 

On  rencontre  parfois  de  ces  animaux,  dont  la  mâchoire 
inférieure,  recourbée  en  crochet,  se  loge  dans  une  alvéole 
pratiquée  dans  l'autre  mâchoire.  Autrefois  décrits  par 
Valenciennes ,  sous  le  nom  de  S.  hamatus,  et,  quelquefois 
encore,  classés  comme  une  espèce  spéciale,  ces  bécards  *  sont 
considérés  plutôt  aujourd'hui  comme  de  vieux  saumons, 
mâles  surtout,  comme  noués  et  ayant  subi  un  arrêt  de 
croissance  par  cause  inconnue  ;  leur  chair  est  décolorée 
et  presque  immangeable. 2 

Le  saumon  était  autrefois  très  commun  dans  la  Loire  et 
l'Àrroux.  Certains  auteurs  ont  avancé  qu'il  ne  pénétrait 
que  dans  les  affluents  de  gauche  de  la  Loire.  Cette  affir- 
mation est  audacieuse  ;  on  ne  peut  actuellement  citer  des 
exemples  dans  notre  département,  mais  un  fait  est  notable, 
et  Courtépée  le  rapporte  à  diverses  reprises  :  c  Oueugnon 
est  remarquable  par  la  pêche  du  saumon3.  »  —  «  Dans 

l'Arroux,  A  Toulon,  on  prend des  saumons4,  »  plus 

loin  :  t  Digoin,  renommé  par  la  pêche  du  saumon5.  »  Il 
cite  encore  deux  fois  le  poisson  avec  l'alose  et  la  lamproie. 

Depuis  une  dizaine  d'années,  les  pêcheries  de  saumons 
sont  abandonnées  sur  la  Loire,  faute  de  saumons.  Ces 
animaux  ne  passent  plus  chez  nous,  et  c'est  tout  juste  si 
l'on  peut  encore  les  considérer  comme  faisant  partie  de 
notre  faune  ;  de  loin  en  loin,  un  sujet  se  fait  prendre  pour 
rappeler   aux  populations    le   souvenir  des  plantureuses 


1.  Les  bèeàrdê  dont  le  poids  moyen  était  faible  (5  à  6  kilos),  passaient  autrefois 
après  les  autres;  ils  ont  toujours  été  rares. 

2.  Un  phénomène  analogue  se  produit  du  reste  chez  plusieurs  autres  espèces 
de  la  famille,  et  &  un  haut  degré  chez  un  saumon  américain  :  VOncorhynchuê 
Nerk*  Walb. 

3.  Courtépée,  DeicripUon  du  duché  de  Bourgogne,  t.  II,  p.  575. 

4.  I*.  c,  t.  II,  p.  595. 

5.  L.  c,  t.  III,  p.  9. 
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péchas  d'autrefois.  Les  habitants  des  pays  riverains  attri- 
buent ce  changement  aux  barrages  construits  en  aval;  il 
est  possible  que,  malgré  la  vieille  réputation  de  sauteurs 
des  saumons,  et  les  échelles  i  poissons  établies  sur  les 
barrages,  ces  animaux,  devant  l'obstacle  qu'ils  trouvent  à 
chaque  instant  devant  eux,  aient  dirigé  ailleurs  leurs  péré- 
grinations annuelles,  ou  plutôt  les  aient  bornées  au  cours 
bas  et  moyen  de  la  Loire.  Peut-être  aussi  une  pèche  inten- 
sive en  aval  éclaircit-elle  trop  leurs  rangs  avant  qu'ils 
puissent  pénétrer  chez  nous  ;  cette  raison  semble  bien  être 
la  bonne  :  tous  les  animaux  sauvages  reculent  devant 
l'homme  et  l'abus  qu'il  fait  de  son  intelligence  et  de  son 
adresse,  pourquoi  cette  règle  ne  s'appliquerait-elle  pas  au 
saumon? 

Le  poids  moyen  des  saumons  est  de  16  à  20  kilogrammes, 
soit  une  moyenne  de  36  livres;  mais  quelques  individus 
dépassent  de  beauooup  ces  limites. 

Les  captures  s'effectuaient  de  février  à  avril;  chose 
curieuse,  la  presque  totalité  des  sujets  étaient  porteurs  de 
vers  parasites. 

Salar  C.  V. 
Trutta  Sieb. 

33.  — S.fario  L.  —Truite  commune. 

S.  àlpinus  Bloch.  —  S.  punctatus  C.  —  S.  marmorafus  0.  — 
S.  Bailloni  C.  V.  —  Trutta  variabilis  Lunel. 

Opercules  lisses.  —  Dents  sur  la  tête  du  vomer  (carac- 
tère peu  fixe). 

Teintes  sans  fixité,  ordinairement  des  taches  noires  et 
ronges  (chez  les  jeunes),  sur  un  fond  argenté  rosé.  Pas  un 
poisson  n'offre  des  différences  pareilles  de  robes,  selon 
Tige,  le  sexe  et  surtout  l'habitat.  Des  nombreuses  formes 
qui  constituent  l'espèce  truite,  la  plus  connue  et  la  plus 
constamment  séparée  du  type  est  la  truite  dite  des  lacs 
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(S.  lacustris  L.)1,  forme  de  très  grande  taille,  sans  taches 
rouges. 

La  chair  est  normalement  blanche,  mais,  comme  la  plu- 
part des  Salmonidés,  a  une  tendance  à  se  teinter  de  rose. 
La  truite  dite  saumonée,  à  chair  colorée,  non  seulement 
n'est  pas  une  espèce,  mais,  en  général,  pas  même  une 
variété  héréditaire,  quoique  souvent  on  désigne  sous  ce 
nom  la  forme  lacustris,  et  quelquefois  la  truite  de  mer.  On 
trouve  des  truites  saumonées  dans  toutes  les  eaux,  et  cet 
état  semble  provenir  en  grande  partie  de  l'alimentation  ; 
certains  expérimentateurs  ont  émis  l'opinion  que  la  truite 
des  ruisseaux  devait  la  qualité  de  saumonée  à  la  consom- 
mation habituelle  de  la  petite  crevette  d'eau  douce. 

Quant  aux  truites  saumonées  des  lacs,  ce  sont  presque 
toujours  des  sujets  stériles,  analogues  dans  l'espèce  au 
carpeau  de  nos  régions,  présentant  un  faciès  assez  parti- 
culier pour  avoir  été  décrits  d'une  façon  spéciale,  notam- 
ment par  Cuvier  (S.  Schiffermûlleri  Bloch). 

Grognot  distingue  deux  espèces  qu'il  nomme  :  S.  /ario, 
à  taches  rouges,  et  S.  trutta,  à  taches  noires. 

Dans  Saône-et-Loire,  la  truite  n'est  commune  que  dans 
les  rivières  dites  «  rivières  à  truites,  »  et  qui  n'existent, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  la  Répartition  des  eaux, 
qu'au  nord,  dans  l'arrondissement  d'Àutun  (Morvan),  et  au 
sud,  dans  celui  de  Charolles  (monts  du  Beaujolais).  La 
plus  importante  des  rivières  de  cette  catégorie  est  le  Sornin, 
où  la  truite  est  commune,  ou  plutôt  était  commune,  car 
elle  se  raréfie  devant  les  déprédations.  La  Loire  a  aussi 
un  cours  irrégulier  et,  dans  notre  région,  peut  être  classée 
fleuve  à  truites. 

Ailleurs,  ce  poisson  existe,  plus  ou  moins  répandu  mais 
plutôt  rare,  et,  bien  entendu,  diminuant  constamment, 
surtout   dans  les   endroits   où,   pour  une  raison   ou   une 

1.  S.  truite.  Schrank,  non  L.  — Ftrio  lemanuê  C.  V.,  etc. 
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autre,  les  eaux  deviennent  stagnantes  :  tel  est  le  cas  de  la 
Saône. 

En  somme,  elle  est  surtout  commune  dans  les  régions 

montagneuses   d'où  sortent  certains    affluents   ou    sous- 

afïluents  de  la  Loire.  Elle  est  devenue  peu  commune  dans 

la  Loire  et  très  rare  dans  l'Arroux,  où  les  dernières  années 

de  sécheresse  en  ont  fait  périr  beaucoup. 

Du  côté  de  la  Saône,  elle  est  assez  commune  dans  le 
Grison,  affluent  de  la  Grosne,  on  la  trouve,  en  petite  quantité 
•  dam  la  Grosne,  la  Tenarre  et  le  Doubs.  Dans  la  Saône,  ce 
poisson  se  prend  de  temps  en  temps,  mais  de  moins  en 
ni  oins  dans  l'arrondissement  de  Chalon,  et  sa  raïeté  aug- 
na ente  à  mesure  qu'on  descend  vers  le  département  du 
Fthône.  A  partir  du  barrage  de  Gigny,  et  pour  tout  le 
Méconnais,  la  prise  d'une  truite  est  devenue  un  événement; 
°lle  se  localise  à  peu  près  sous  les  barrages,  où  l'eau  est 
fortement  agitée,  par  conséquent  plus  aérée  qu'ailleurs. 
ti  peut  dire  qu'elle  est  dans  la  Saône  un  poisson  erratique. 
Dans  certaines  rivières,  elle  est  complètement  inconnue, 
quelle  en  est  la  raison?  C'est  là  une  question  à  laquelle  on 
e  peut  répondre.  La  truite  est  un  poisson  absolument 
indigène,  par  conséquent  on  ne  saurait  s'arrêter  à  la  ques- 
tion des  barrages;  il  est  bien  connu,  du  reste  que  de 
Xpareils  obstacles,  surtout  en  cas  de  débordements,  n'existent 
pas  pour  un  poisson  passé  maitre  dans  l'art  de  franchir  les 
rapides.  Il  y  a  là  une  question  de  qualité  des  eaux  qui  nous 
échappe. 

Du  côté  Saône,  la  Dheune,  en  amont  de  Saint-Martin-en- 
Gâtinois,  c'est-à-dire,  sur  presque  tout  son  cours,  en  est 
totalement  dépourvue  (M.  Quincy).  La  Seille  également,  à 
une  exception  près.  «  On  trouve  quelquefois,  mais  seule- 
ment dans  la  chambre  inférieure  des  turbines  des  moulins 
situés  entre  Saint-Germain-du-Bois  et  la  haute  Seille,  des 

truites  généralement  grosses Elles   ne   peuvent   être 

capturées que    lorsque    les    appareils    nécessitent    la 
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.,    .  .      ..ti  .uannie  dans  cette  chambre  inférieure  pour 
_  v..oii>  au  pivot  de  la  turbine  »  (M.  Bourgeois, 
.  _.uiians). 
■j.  . ,-u    Loire,  nous  ne  connaissons  dans  ce  cas  que 

u*.c.  rivière  assez  forte  en  temps  normal,  coupée  de 

.^t->  idpides  très  rapprochés,  à  eau  par  conséquent  bien 
oo--  Mve  et  aérée,  et  qui  abonde  en  barbeaux,  poissons 
^udiuant  à  peu  près  les  mêmes  eaux.  Nous  ne  croyons 
ticiii*  pas  qu'on  l'ait  jamais  rencontrée  dans  la  partie 
ii^rieure,  entre  Varennes-Reuillon  et  l'embouchure,  où 
*i.L*  pourrait  cependant  accidentellement  remonter  de  la 
Loire . 

Inconnue  dans  les  canaux,  la  truite  n'est  pas  non  plus 
un  poisson  d'étang,  quoiqu'elle  se  trouve  dans  certains, 
pourvu  qu'ils  aient  une  certaine  taille  et  que  l'eau  y  soit 
suffisamment  fraiche  et  renouvelée.  Des  essais  ont  été  faits 
dans  le  réservoir  de  Torcy-Neuf,  à  Montchanin,  mais  la 
réussite  a  été  nulle.  On  la  signale  comme  ayant  prospéré 
à  Flacé,  près  de  Mâcon,  dans  une  propriété  particulière,  d'où 
elle  se  serait  répandue  dans  tout  le  ruisseau  dit  de  l'Abime  ; 
mais  il  s'agit  peut-être  là  de  l'espèce  suivante,  beaucoup 
plus  robuste. 

La  truite,  comme  taille,  n'est  pas  moins  variable.  Dans 
les  torrents,  c'est  la  petite  truite  mouchetée  de  rouge,  qui 
ne  dépasse  pas  habituellement  2  livres,  accidentellement 
3  ou  4.  Dans  les  rivières  calmes,  on  trouve  la  forme  plus 
grande,  souvent  sans  taches  rouges  (c'est  le  S.  trutta  décrit 
par  Grognot)  !.  Une  des  truites  prises  en  Seille,  au  moulin 
de  Visargent,  en  1889,  pesait  9  livres  (M.  Bourgeois).  — 
Dans  la  Saône,  jusqu'à  16  livres  (M.  Quincy).  Beaucoup 
moins  dans  la  Loire  où  les  sujets  de  3  livres  sont  rares. 


f.  Le  S.  trutta,  do  Linné  est  un  tout  autre  animal,  généralement  distingué 
spécifiquement,  la  Truite  de  mer,  grande  espèce  marine,  remontant  les  eaux  douces, 
comme  lo  saumon,  mais  bien  moins  haut  que  ce  dernier,  et  qui  n'a  jamais  paru 
chez  nous. 


i 
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La  forme  lacustris,  du  reste,  dépasse  couramment  ces 
poids  ;  c'est  un  de  nos  plus  gros  poissons  d'eau  douce. 

Quelques  pisciculteurs  ont  introduit  une  variété  de  la  truite 
commune,  connue  sous  le  nom  de  S.  levenensis  Walker,  originaire 
du  lac  Leven  en  Ecosse. 

*34.  —  S.  irideu8  Gibbons.  —  Rainbow-trout. 

S.  rivularis  Ayres. 

Truite  arc-en-ciel. 

Bouche  plutôt  petite  ;  museau  court.  —  Une  bande  rose 
irisée  longitudinale  sur  les  flancs;  des  mouchetures  noires. 
— »  Fraye  au  printemps,  contrairement  aux  autres  truites, 
qui  le  font  pendant  l'hiver. 

Poisson  originaire  des  États-Unis,  côté  du  Pacifique,  où 
H  est  très  répandu  ;  introduit  en  Europe  depuis  assez  long- 
temps, il  y  est  devenu  commun,  à  cause  de  sa  rusticité.  Il 
ne  craint  ni  les  eaux  closes,  ni  les  eaux  chaudes  ;  il  supporte 
P*^8  de  28°  pendant  quelque  temps;  c'est  donc  une  acqui- 
8*tion  précieuse  pour  les  localités  qui  ne  peuvent  offrir  à 
'*  truite  commune  la  basse  température  qui  lui  est  néces- 
ft^ire  (maximum  :  18-19°).  Il  croît  beaucoup  plus  vite  qu'elle, 
rrXai8,  néanmoins,  n'atteint  qu'un  poids  de  6  livres  anglaises, 
*oit2  kilogrammes  et  demi.  Qualité  excellente. 

Répandu  dans  presque  tout  le  département,  cours  d'eau 
^t  étangs;  d'une  reproduction  assez  irrégulière  dans  les 
civières,  où  les  prises  en  sont  rares  ;  mais  la  plupart  des 
insuccès  constatés  sont  imputables  à  un  manque  de  soin 
dans  la  mise  à  l'eau,  et  à  l'âge  trop  faible  des  alevins,  qui 
se  défendent  mal,  et  craignent  beaucoup  pendant  un  ou 
deux  ans  l'attaque  des  poissons  carnassiers. 

XXVI.  —  Salvelinus  Nills. 

Bouche  très  fendue.  —  Vomer  creusé  ;  dents  sur  la  tête 
et  sur  la  tige  du  vomer.  —  Écailles  très  petites. 
Le  type  de  ce  genre  est  l'Omble-chevalier,  S.  wnbla  L. , 
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sorte  de  petit  saumon  qui  habite  les  grands  lacs  de  l'Eu- 
rope, notamment  ceux  de  Savoie.  Il  est  indiqué  de  temps 
en  temps,  notamment  par  I volas  *  (Salmo  salvelianus),  comme 
se  trouvant  dans  la  Loire.  Il  y  a  là  une  erreur  probable, 
tous  les  poissons  désignés  sous  ce  nom  se  trouvent  être 
des  Chondrostoma,  ou  parfois  Y  Ombre  commune1,  salmonidé 
d'un  genre  tout  différent,  connu  aussi  presque  partout  sous 
ce  nom  d'ombre-chevalier. 

Le  véritable  omble- chevalier  a  été  importé  avec  succès 
dans  certains  lacs  d'Auvergne,  mais  il  n'est  nullement 
prouvé  que  les  eaux  courantes  lui  conviennent,  et,  jusqu'à 
présent,  on  n'a  signalé  aucune  réussite  de  ce  côté.  Le 
10  juillet  1905,  l'établissement  de  pisciculture  de  Roanne, 
dont  le  directeur,  M.  Christin,  élève  avec  succès  ce  poisson, 
en  a  fait  immerger  11,000  dans  la  Loire;  depuis  lors,  on 
n'a  pas  signalé  une  seule  prise.  Il  est  assez  souvent  produit 
par  les  pisciculteurs.  —  En  1866,  l'administration  des  ponts 
et  chaussées  fit  verser  dans  la  Seille  des  alevins  dénommés 
«  ombre-chevaliers  »  (?). 

*35.  — 8.  fontinalis  Mitchill.  —  Brook-trout. 
S&lmo  nigrescens  Raf.  —  S.  canadensis  Smith. 

Saumon  de  fontaine. 

Formes  générales  de  la  truite  commune.  —  200-250 
écailles  sur  la  ligne  latérale. 

Dos  brun  verdâtre,  avec  des  lignes  très  sinueuses  olive 
ou  jaune  foncé.  —  Des  taches  rouges  sur  les  flancs.  — 
Ventre  rougeâtre.  —  Chair  rosée. 

Temps  du  frai  :  hiver. 

Ce  superbe  salmonidé,  originaire  du  nord  du  continent 
américain,  fut  introduit  à  peu  près  en  même  temps  que  la 
truite  arc-en-ciel  en  Europe,  il  y  a  au   moins  25  ans.  Il 

t .  La  Pèche  en  Loire,  p.  47.  Sa/oeitanus  est  une  erreur  typographique. 
2.  C'est  à  cette  espèce  qu'appartiennent  les  poissons  signalés,  fort  souvent,  dans 
U  Haute-Loire. 
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grossit  encore  plus  vite  qu'elle,  et  arrive  à  un  poids  supé- 
rieur :  8-10  livres.  C'est  un  poisson  d'eau  vive,  et  qui  craint 
les  hautes  températures;  il  passe  pour  mourir  à  18  ou  20°; 
mais  ces  limites  données  sont  évidemment  relatives,  et 
varient  avec  d'autres  facteurs.  J'ai  personnellement  cons- 
taté que  des  S.  fontinalis  avaient  passé  tout  l'été  de  1905 
dans  un  petit  étang  dont  l'eau  ne  s'est  pas  renouvelée  pen- 
dant un  mois  et  demi;  la  température  avait  évidemment 
de  beaucoup  dépassé  les  20°  permis,  et,  sur  12  sujets,  2  seu- 
lement étaient  morts,  lorsqu'on  septembre,  alors  que  l'eau 
avait  commencé   à    se   renouveler  et   la    température   à 
baisser,  une  attaque  d'un  petit  parasite,  Yargule  foliacé, 
détruisit  en  quelques  jours  tout  l'élevage.  Ce  n'est  pas  la 
chaleur  qui  fut  la  cause  véritable  de  la  mort  des  poissons, 
mais  les  blessures  produites  par  les  argules,  dont  le  nombre 
dans  Tétang  était  au-dessus  de  toute  description  :  un  verre 
d'eau  pris  au  hasard  en  contenait  plusieurs.  La  haute  tem- 
rature  avait  seulement  anémié  les  poissons,  devenus  moins 
résistants,  et  favorisé  probablement  le  développement  des 
argules.  Ce  qui  le  démontre  bien,  c'est  qu'outre  les  S.  fon- 
tinalis et   un  certain   nombre   d'arc-en-ciel,  la   mortalité 
s'étendit  à  plusieurs  goujons  et  à  un  assez  grand  nombre 
de  carpettes,  poissons  qui  ne  passent  pas  pour  craindre 
les  eaux  chaudes! 

Le  saumon  de  fontaine  est  moins  répandu  que  la  truite 
arc-en-ciel  dans  le  département,  à  tort,  car,  dans  les  eaux 
propices,  il  lui  est  supérieur.  Je  ne  le  connais  chez  nous 
dans  aucune  rivière  encore,  mais  seulement  chez  quelques 
amateurs. 

Au  même  genre,  appartient  le  saumon  du  Danube  (S.  hucho  L.), 
dont  on  a  fait  à  plusieurs  reprises  des  essais  d'importation  dans 
nos  rivières  de  France. 

Des  tentatives  d'acclimatation  ont  été  faites  également  avec  une 
espèce  voisine  d'Amérique  :  la  Truite  du  grand  Lac  (Cristivomer 
Namaycusch  Walb.) 
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Tous  ces  essais  ont  échoue,  mais  un  autre  a  réussi  en  partie,  il  y  a 
déjà  une  trentaine  d'années,  sur  le  Saumon  de  Californie  ou  Saumon 
Quinnat.  Ce  poisson  (Oncorhynchus  Tschawytscha  Walb.),  a  rela- 
tivement prospéré,  notamment  dans  la  Seine,  mais  il  s'est  peu  ou 
pas  reproduit,  et  est  à  peu  près  abandonné  aujourd'hui,  après  avoir 
eu  un  certain  succès  d'estime,  ce  qui  peut  sembler  fâcheux,  étant 
données  les  qualités  d'adaptation  à  nos  eaux  qu'avait  montrées  ce 
saumon. 

Les  corégones  constituent  un  genre  très  remarquable  de 
Salmonidés,  dont  je  n'aurais  rien  à  dire,  si  on  n'avait 
signalé,  très  faussement,  dans  nos  eaux  la  présence  de 
deux  d'entre  eux  :  le  lavaret  et  la  fera.  Ce  sont  des  pois- 
sons ayant  très  peu  le  faciès  des  truites,  habitant  pour  la 
plupart  de  grands  lacs,  où  ils  vivent  à  des  profondeurs  très 
fortes  ;  tous  aussi  recherchés  que  la  truite  pour  l'alimenta- 
tion. Leur  classification  est  très  délicate  pour  les  espèces 
lacustres,  dont  les  stations,  souvent  fort  éloignées,  et 
n'ayant  aucune  communication  entre  elles,  ont  diversifié 
les  formes.  Après  Schinz1,  le  Dr  Fatio,  très  bien  placé  pour 
cela,  en  a  fait  une  étude  particulière  et  soignée. 2 

Ces  animaux  sont  particulièrement  délicats,  et  leur  accli- 
matation dans  les  eaux,  même  voisines,  est  difficile. 

Nous  avons  en  France,  dans  le  lac  Léman  :  la  fera  (Core- 
gonus  fera  Jur.),  dont  le  nom  sert  à  désigner  chez  nous 
le  Chondrostoma  nasus,  et  la  Gravenche  (C.  hiemalis  Jur.); 
—  dans  le  lac  du  Bourget  :  le  lavaret  (C.  la  v  are  tus  L.)s,  et 
la  Bezole  (C.  Bezola  Fatio),  peut-être  identique  à  la  Gra- 
venche. 

Une  espèce  marine,  le  Houting  {C.  oxyrhynchus  L.), 
remonte  parfois  la  Meuse. 

On  a  aussi  importé  un  corégone  américain. 


1.  F*un*  helvetica,  1837.  Europàische  fauna,  1840. 

2.  Lea  Corégone»  de  Suieee,  1885.  Un  Nouveau  Corégone  françaia,  1888. 

3.  Quelquefois  rapproché  de  C.  marmne  Bloch,  et,  par  d'autres,  avec  plus  de 
vraisemblance,  de  C.  Wartmanni  Bloch,  qui  n'en  est  qu'un  synonyme. 
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XXVII.  —  Thymallus  C.  —  Ombre. 

Bouche  peu  fendue.  —  Écailles  les  plus  grandes  de  la 
famille.  —  Dorsale  de  grande  dimension. 

Genre  très  particulier,  qu'on  commence  à  séparer  en 
famille  distincte  :  Thymallidés  Oill. 

36.  —  T.  uexillifer  Ag.  —  Ombre  commune. 

Salmo  thymallus  L.  —  Coregonus  t.  Lac.  —  T.  vulgaris  Nills. 

T.  gymnothorax  0.  V. 

Ombre-Chevalier. 

Caractères  du  genre.  —  Dorsale  haute,  rayée  de  foncé. 
—  Coloration  variable;  argenté,  avec  des  lignes  longitudi- 
nales foncées.  Dos  bleu.  —  Légère  odeur  de  thym. 
La  ponte  a  lieu  au  printemps. 

L'ombre,  toujours  facilement  reconnaissable  à  la  présence 
de  la  nageoire  adipeuse,  est  généralement  connue  sous  le 
nom  fautif  d'ombre-chevalier,  lequel  s'applique  à  un  pois- 
son du  genre  Salvelinus. 

L'ombre  commune  est  un  habitant  des  eaux  vives,  de 
qualité  excellente,  —  comme  la  plupart  des  Salmonidés,  — 
et  une  des  victimes  habituelles  de  la  mouche  artificielle. 
Elle  est  répandue  généralement  en  France  dans  les  ruis- 
seaux des  régions  montagneuses,  mais  rarement  très  com- 
mune. 

Par  une  anomalie  singulière,  l'ombre,  en  Saône-et-Loire, 
ne  se  rencontre  que  dans  les  régions  de  plaine  du  bassin 
de  la  Saône  et  non  dans  les  cours  d'eau  où  la  truite  pullule, 
et  qu'elle  préfère  généralement.  Toujours  rare  dans  notre 
département,  elle  se  trouve  à  l'état  sporadique  dans  la 
Saône  et  ses  affluents;  c'est  dans  le  Doubs  qu'on  a  le  plus 
de  chance  de  la  rencontrer.  Elle  devient  de  plus  en  plus 
rare,  ce  qui  n'a  rien  d'étonnant,  étant  donné  l'état  de  plus 
en  plus  stagnant  des  eaux  de  la  Saône. 

Complètement  inconnue  aujourd'hui  du  côté  de  la  Loire, 
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quoique  répandue  dans  le  haut  cours  de  ce  fleuve.  Elle 
aurait  été  autrefois  commune  dans  cette  partie  de  notre 
département  (???)*. 


FAMILLE  DES  CLUPÉIDÉS 
Ouïes  très  fendues.  —  Pas  de  ligne  latérale. 

XXVIII.  —  Alosa  C.  —  Alose. 

Ventre  à  arête  tranchante  dentelée  en  scie.  Les  aloses 
sont  des  poissons  de  mer,  remontant  les  rivières,  comme 
les  saumons,  pour  frayer.  C'est  à  cette  époque  (printemps), 
qu'on  les  capture.  Après  la  ponte,  elles  meurent  souvent 
en  grande  quantité  mais  n'ont  plus  de  valeur  alimentaire. 

37.  —  A.  uulgari8  C.  —  Alose  commune. 

Clupea  alosa  L.  —  C.  rufa  Lac.  —  A.  communis  Yarell. 

Alose  blanche. 

Dos  verdâtre,  flancs  argentés,  ventre  blanc.  —  Une  tache 
noire  à  l'angle  supérieur  de  l'opercule  chez  les  adultes.  — 
90-125  lamelles  surle  premier  arc  branchial  (branchiospines). 

60-70  centimètres,  jusqu'à  5  livres.  —  Poisson  estimé. 

L'alose  se  rencontre  à  peu  près  exclusivement  dans  nos 
deux  principaux  cours  d'eau,  la  Loire  et  la  Saône  ;  les  pas- 
sages sont  irréguliers,  surtout  sur  la  Saône,  où  on  attribue 
sa  plus  ou  moins  grande  fréquence  à  la  coïncidence  de  la 
remontée  avec  les  crues.  Elle  ne  semble  pas  remonter  les 
affluents,  sauf  un  peu  l'Arroux. 

Se  raréfie  plutôt,  surtout,  sur  la  Loire,  depuis  3  ou  4  ans 

1.  Une  note  qui  m'a  été  envoyée,  relate  la  prise  dans  la  Saône,  Tété  dernier, 
d'un  éperUn.  Ce  petit  Salmonidé  marin,  n'existant  pas  en  Méditerranée,  ne  peut 
pas  se  rencontrer  dans  un  affluent  du  Rhône,  d'autant  plus  qu'il  ne  remonte  les 
fleuves  qu'avec  le  flux,  par  conséquent  à  une  très  petite  distance  des  côtes.  C'est 
une  ombré  qui,  sans  doute,  a  été  prise  pour  un  éperlan. 
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38.  —  A.  flnta  C.  —  Alose  feinte. 
Clupea.  fallax  Lac. 

Petite  alose.  —  Alose  bleue  (Loire). 

Dents  plus  fortes.  —  Plusieurs  taches  noires  en  ligne 
longitudinale  à  la  suite  de  la  tache  operculaire.  —  25-55 
branchiospines  sur  le  premier  arc  branchial. 

«40-50  centimètres,  jusqu'à  3  livres.  —  Moins  estimée. 

L.a  feinte  est  beaucoup  moins  répandue  que  l'alose  com- 
mune; elle  fréquente  les  mêmes  eaux  et  se  trouve  dans  les 
même 8  localités,  à  peu  près  à  la  même  époque,  quelque- 
fois plus  tard. 


FAMILLE  DES  ÉSOCIDÉS  *. 

Corps  très  allongé.  —  Bouche  et  ouïes  très  largement 
fendues.  —  Museau  aplati  horizontalement.  —  Dorsale 
rapprochée  de  la  caudale. 

XXIX.  —  Esox  A.  et  L.,  non  Ra/\  2 

Lucius  Raf. 
39.  —  f .  lucius  L.  —  Brochet. 

Les  jeunes  :  lançons,  lancerons  (Saône). 

Commun  partout,  sauf,  bien  entendu,  dans  les  tout  petits 
ruisseaux.  —  Dans  presque  tous  les  étangs  également,  où 
il  sert  à  maintenir  la  production  d'alevins  de  carpe  à 
un  niveau  raisonnable. 

Chair  de  bonne  qualité;  œufs  purgatifs. 

La  rapidité  de  sa  croissance  est  en  raison  directe  de  la 
quantité  de  nourriture  qu'il  peut  se  procurer;  elle  devient 
fantastique  s'il  a  à  discrétion  des  poissons,  dont  il  fait  une 

I.  Le  nom  d'Kêooidéê  est  parfois  donné  à  une  famille  aaiez  éloignée  de  oelle-ci, 
quoique  présentant  des  formes  très  analogues  extérieurement,  celle  des  Scomoe* 
reeoctdéf  =  ExocoUidië.  Dans  ce  cas,  la  présente  prend  le  nom  de  Luciidé*. 

t.  Le  genre  Eêox  Raf.  =  Bilan*  G.  (Soambêtuocidis). 
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(S.  lacustris  L.)1,  forme  de  très  grande  taille,  sans  taches 
rouges. 

La  chair  est  normalement  blanche,  mais,  comme  la  plu- 
part des  Salmonidés,  a  une  tendance  à  se  teinter  de  rose. 
La  truite  dite  saumonée,  à  chair  colorée,  non  seulement 
n'est  pas  une  espèce,  mais,  en  général,  pas  même  une 
variété  héréditaire,  quoique  souvent  on  désigne  sous  ce 
nom  la  forme  lacustris,  et  quelquefois  la  truite  de  mer.  On 
trouve  des  truites  saumonées  dans  toutes  les  eaux,  et  cet 
état  semble  provenir  en  grande  partie  de  l'alimentation  ; 
certains  expérimentateurs  ont  émis  l'opinion  que  la  truite 
des  ruisseaux  devait  la  qualité  de  saumonée  i  la  consom- 
mation habituelle  de  la  petite  crevette  d'eau  douce. 

Quant  aux  truites  saumonées  des  lacs,  ce  sont  presque 
toujours  des  sujets  stériles,  analogues  dans  l'espèce  au 
carpeau  de  nos  régions,  présentant  un  faciès  assez  parti- 
culier pour  avoir  été  décrits  d'une  façon  spéciale,  notam- 
ment par  Cuvier  (S.  Schiffermûlleri  Bloch). 

Orognot  distingue  deux  espèces  qu'il  nomme  :  S.  fario, 
à  taches  rouges,  et  S.  trutta,  à  taches  noires. 

Dans  Saône-et-Loire,  la  truite  n'est  commune  que  dans 
les  rivières  dites  «  rivières  à  truites,  »  et  qui  n'existent, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  la  Répartition  des  eaux, 
qu'au  nord,  dans  l'arrondissement  d'Àutun  (Morvan),  et  au 
sud,  dans  celui  de  Charolles  (monts  du  Beaujolais).  La 
plus  importante  des  rivières  de  cette  catégorie  est  le  Sornin, 
où  la  truite  est  commune,  ou  plutôt  était  commune,  car 
elle  se  raréGe  devant  les  déprédations.  La  Loire  a  aussi 
un  cours  irrégulier  et,  dans  notre  région,  peut  être  classée 
fleuve  à  truites. 

Ailleurs,  ce  poisson  existe,  plus  ou  moins  répandu  mais 
plutôt  rare,  et,  bien  entendu,  diminuant  constamment, 
surtout  dans  les  endroits  où,  pour  une  raison   ou  une 

t.  S.  trulU  Sehrank,  non  L.  — Fario  Uminui  C.  V.,  etc. 
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autre,  les  eaux  deviennent  stagnantes  :  tel  est  le  cas  de  la 
Saône. 

En  somme,  elle  est  surtout  commune  dans  les  régions 
montagneuses  d'où  sortent  certains  affluents  ou  sous- 
affluents  de  la  Loire.  Elle  est  devenue  peu  commune  dans 
la  Loire  et  très  rare  dans  l'Arroux,  où  les  dernières  années 
de  sécheresse  en  ont  fait  périr  beaucoup. 

Du  côté  de  la  Saône,  elle  est  assez  commune  dans  le 
Grison,  affluent  de  la  Grosne,  on  la  trouve,  en  petite  quantité 
.  dans  la  Grosne,  la  Tenarre  et  le  Doubs.  Dans  la  Saône,  ce 
poisson  se  prend  de  temps  en  temps,  mais  de  moins  en 
moins  dans  l'arrondissement  de  Ghalon,  et  sa  rateté  aug- 
mente à  mesure  qu'on  descend  vers  le  département  du 
Rhône.  A  partir  du  barrage  de  Gigny,  et  pour  tout  le 
Maçonnais,  la  prise  d'une  truite  est  devenue  un  événement  ; 
elle  se  localise  à  peu  près  sous  les  barrages,  où  l'eau  est 
fortement  agitée,  par  conséquent  plus  aérée  qu'ailleurs. 
On  peut  dire  qu'elle  est  dans  la  Saône  un  poisson  erratique. 

Dans  certaines  rivières,  elle  est  complètement  inconnue. 
Quelle  en  est  la  raison?  C'est  là  une  question  à  laquelle  on 
ne  peut  répondre.  La  truite  est  un  poisson  absolument 
indigène,  par  conséquent  on  ne  saurait  s'arrêter  à  la  ques- 
tion des  barrages;  il  est  bien  connu,  du  reste  que  de 
pareils  obstacles,  surtout  en  cas  de  débordements,  n'existent 
pas  pour  un  poisson  passé  maître  dans  l'art  de  franchir  les 
rapides.  Il  y  a  là  une  question  de  qualité  des  eaux  qui  nous 
échappe. 

Du  côté  Saône,  la  Dheune,  en  amont  de  Saint-Martin-en- 
Gâtinois,  c'est-à-dire,  sur  presque  tout  son  cours,  en  est 
totalement  dépourvue  (M.  Quincy).  La  Seille  également,  à 
une  exception  près.  «  On  trouve  quelquefois,  mais  seule- 
ment dans  la  chambre  inférieure  des  turbines  des  moulins 
situés  entre  Saint- Germain-du-Bois  et  la  haute  Seille,  des 

truites  généralement  grosses Elles   ne   peuvent   être 

capturées que   lorsque    les    appareils   nécessitent    la 


216  J.  OENSOUL. 

descente  d'un  homme  dans  cette  chambre  inférieure  pour 
des  réparations  au  pivot  de  la  turbine  »  (M.  Bourgeois, 
maire  de  Louhans). 

Du  côté  Loire,  nous  ne  connaissons  dans  ce  cas  que 
l'Arconce,  rivière  assez  forte  en  temps  normal,  coupée  de 
légers  rapides  très  rapprochés,  à  eau  par  conséquent  bien 
assez  vive  et  aérée,  et  qui  abonde  en  barbeaux,  poissons 
fréquentant  à  peu  près  les  mêmes  eaux.  Nous  ne  croyons 
même  pas  qu'on  l'ait  jamais  rencontrée  dans  la  partie 
inférieure,  entre  Varennes-Reuillon  et  l'embouchure,  où 
elle  pourrait  cependant  accidentellement  remonter  de  la 
Loire . 

Inconnue  dans  les  canaux,  la  truite  n'est  pas  non  plus 
un  poisson  d'étang,  quoiqu'elle  se  trouve  dans  certains, 
pourvu  qu'ils  aient  une  certaine  taille  et  que  l'eau  y  soit 
suffisamment  fraîche  et  renouvelée.  Des  essais  ont  été  faits 
dans  le  réservoir  de  Toroy-Neuf,  à  Montchanin,  mais  la 
réussite  a  été  nulle.  On  la  signale  comme  ayant  prospéré 
à  Flaoé,  près  de  M&eon,  dans  une  propriété  particulière,  d'où 
elle  se  serait  répandue  dans  tout  le  ruisseau  dit  de  l'Abîme  ; 
mais  il  s'agit  peut-être  là  de  l'espèce  suivante,  beaucoup 
plus  robuste. 

La  truite,  comme  taille,  n'est  pas  moins  variable.  Dans 
les  torrents,  c'est  la  petite  truite  mouchetée  de  rouge,  qui 
ne  dépasse  pas  habituellement  2  livres,  accidentellement 
3  ou  4.  Dans  les  rivières  calmes,  on  trouve  la  forme  plus 
grande,  souvent  sans  taches  rouges  (c'est  le  S.  trutta  décrit 
par  Qrognot) *.  Une  des  truites  prises  en  Seille,  au  moulin 
de  Visargent,  en  1889,  pesait  9  livres  (M.  Bourgeois).  — 
Dans  la  Saône,  jusqu'à  16  livres  (M.  Quincy).  Beaucoup 
moins  dans  la  Loire  où  les  sujets  de  3  livres  sont  rares. 


1.  Le  S.  truit*  de  Linné  est  un  tout  moire  animal,  généralement  distingué 
spécifiquement,  la  Truite  de  m*rt  grande  espèce  marine,  remontant  les  eaux  douées, 
comme  le  saumon,  mais  bien  moins  haut  que  ce  dernier,  et  qui  n'a  jamais  paru 
chez  nous. 
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La  forme  Joctitlrti,  du  reste,  dépasse  couramment  ces 
poids  ;  c'est  un  de  nos  plus  gros  poissons  d'eau  douce. 

Quelques  pisciculteurs  ont  introduit  une  variété  de  la  truite 
commune,  connue  sous  le  nom  de  S.  levenentis  Walker,  originaire 
du  lac  Leven  en  Ecosse. 

A  34.  —  &  irideu8  Gibbons.  —  Rainbow-trout. 

S.  rivularis  Ayree. 

Truite  arc-en-ciel. 

Bouche  plutôt  petite  ;  museau  court.  —  Une  bande  rose 
irisée  longitudinale  sur  les  flancs;  des  mouchetures  noires. 
—  Fraye  au  printemps,  contrairement  aux  autres  truites, 
qui  le  font  pendant  l'hiver. 

Poisson  originaire  des  États-Unis,  côté  du  Pacifique,  où 
il  est  très  répandu  ;  introduit  en  Europe  depuis  assez  long* 
temps,  il  y  est  devenu  commun,  à  cause  de  sa  rustioité.  Il 
ne  craint  ni  les  eaux  closes,  ni  les  eaux  chaudes  ;  il  supporte 
près  de  28*  pendant  quelque  temps;  c'est  dono  une  acqui- 
sition précieuse  pour  les  localités  qui  ne  peuvent  offrir  à 
la  truite  commune  la  basse  température  qui  lui  est  néces- 
saire (maximum  :  18-19*).  Il  croit  beaucoup  plus  vite  qu'elle, 
mais,  néanmoins,  n'atteint  qu'un  poids  de  6  livres  anglaises, 
soit  2  kilogrammes  et  demi.  Qualité  excellente. 

Répandu  dans  presque  tout  le  département,  cours  d'eau 
et  étangs  ;  d'une  reproduction  assez  irrégulière  dans  les 
rivières,  où  les  prises  en  sont  rares  ;  mais  la  plupart  des 
insuccès  constatés  sont  imputables  i  un  manque  de  soin 
dans  la  mise  à  l'eau,  et  à  l'Age  trop  faible  des  alevins,  qui 
se  défendent  mal,  et  craignent  beaucoup  pendant  un  ou 
deux  ans  l'attaque  des  poissons  carnassiers. 

XXVI.  —  Salvelinu»  Ni  Ils. 

Bouche  très  fendue.  —  Vomer  creusé  ;  dents  sur  la  tète 
et  sur  la  tige  du  vomer.  —  Écailles  très  petites. 
Le  type  de  ce  genre  est  l'Omble-chevalier,  S.  urnbla  L.  9 
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sorte  de  petit  saumon  qui  habite  les  grands  lacs  de  l'Eu- 
rope, notamment  ceux  de  Savoie.  Il  est  indiqué  de  temps 
en  temps,  notamment  par  I volas1  (Salmo  salvelianus),  comme 
se  trouvant  dans  la  Loire.  Il  y  a  là  une  erreur  probable, 
tous  les  poissons  désignés  sous  ce  nom  se  trouvent  être 
des  Chondrostoma,  ou  parfois  VOmbre  commune*,  salmonidé 
d'un  genre  tout  différent,  connu  aussi  presque  partout  sous 
ce  nom  d'ombre-chevalier. 

Le  véritable  omble- chevalier  a  été  importé  avec  succès 
dans  certains  lacs  d'Auvergne,  mais  il  n'est  nullement 
prouvé  que  les  eaux  courantes  lui  conviennent,  et,  jusqu'à 
présent,  on  n'a  signalé  aucune  réussite  de  ce  côté.  Le 
10  juillet  1905,  l'établissement  de  pisciculture  de  Roanne, 
dont  le  directeur,  M.  Christin,  élève  avec  succès  ce  poisson, 
en  a  fait  immerger  1 1 ,000  dans  la  Loire  ;  depuis  lors,  on 
n'a  pas  signalé  une  seule  prise.  Il  est  assez  souvent  produit 
par  les  pisciculteurs.  —  En  1866,  l'administration  des  ponts 
et  chaussées  fit  verser  dans  la  Seille  des  alevins  dénommés 
«  ombre-chevaliers  »  (?). 

*35.  —  8.  fontinali8  Mitchill.  —  Brook-trout. 
Sàlmo  nigrescens  Raf.  —  S.  can&densis  Smith. 

Saumon  de  fontaine. 

Formes  générales  de  la  truite  commune.  —  200-250 
écailles  sur  la  ligne  latérale. 

Dos  brun  verdfttre,  avec  des  lignes  très  sinueuses  olive 
ou  jaune  foncé.  —  Des  taches  rouges  sur  les  flancs.  — 
Ventre  rougeâtre.  —  Chair  rosée. 

Temps  du  frai  :  hiver. 

Ce  superbe  salmonidé,  originaire  du  nord  du  continent 
américain,  fut  introduit  à  peu  près  en  même  temps  que  la 
truite  arc-en-ciel  en  Europe,  il  y  a  au  moins  25  ans.  Il 

1.  La  Pêche  en  Loire,  p.  47.  SàloelUnuê  est  une  erreur  typographique. 

2.  C'est  à  cette  espèce  qu'appartiennent  les  poissons  signalés,  fort  souvent,  dans 
la  Haute-Loire. 
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grossit  encore  plus  vite  qu'elle,  et  arrive  à  un  poids  supé- 
rieur :  8-10  livres.  C'est  un  poisson  d'eau  vive,  et  qui  craint 
les  hautes  températures;  il  passe  pour  mourir  à  18  ou  20*; 
mais  ces  limites  données  sont  évidemment  relatives,  et 
varient  avec  d'autres  facteurs.  J'ai  personnellement  cons- 
taté que  des  S.  fontinalis  avaient  passé  tout  l'été  de  1905 
dans  un  petit  étang  dont  l'eau  ne  s'est  pas  renouvelée  pen- 
dant un  mois  et  demi;  la  température  avait  évidemment 
de  beaucoup  dépassé  les  20*  permis,  et,  sur  12  sujets,  2  seu- 
lement étaient  morts,  lorsqu'on  septembre,  alors  que  l'eau 
avait  commencé  à  se  renouveler  et  la  température  i 
baisser,  une  attaque  d'un  petit  parasite,  YarguU  foliacé , 
détruisit  en  quelques  jours  tout  l'élevage.  Ce  n'est  pas  la 
chaleur  qui  fut  la  cause  véritable  de  la  mort  des  poissons, 
mais  les  blessures  produites  par  les  argules,  dont  le  nombre 
dans  l'étang  était  au-dessus  de  toute  description  :  un  verre 
d'eau  pris  au  hasard  en  contenait  plusieurs.  La  haute  tem- 
rature  avait  seulement  anémié  les  poissons,  devenus  moins 
résistants,  et  favorisé  probablement  le  développement  des 
argules.  Ce  qui  le  démontre  bien,  c'est  qu'outre  les  S.  fon- 
tinalis et  un  certain  nombre  d'aroen-ciel,  la  mortalité 
s'étendit  à  plusieurs  goujons  et  à  un  assez  grand  nombre 
de  carpettes,  poissons  qui  ne  passent  pas  pour  craindre 
les  eaux  chaudes! 

Le  saumon  de  fontaine  est  moins  répandu  que  la  truite 
arc-en-ciel  dans  le  département,  à  tort,  car,  dans  les  eaux 
propices,  il  lui  est  supérieur.  Je  ne  le  connais  chez  nous 
dans  aucune  rivière  encore,  mais  seulement  chez  quelques 
amateurs. 

Au  même  genre,  appartient  le  saumon  du  Danube  (S.  hucho  L.l, 
dont  on  a  fait  à  plusieurs  reprises  des  essais  d'importation  dans 
nos  rivières  de  France. 

Des  tentatives  d'acclimatation  ont  été  faites  également  avec  une 
espèce  voisine  d'Amérique  :  la  Truite  du  grand  Lac  (Cristivomer 
Ssmsycusch  Walb.) 
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Tous  ces  essais  ont  échoué,  mais  un  autre  a  réussi  en  partie,  il  y  a 
déjà  une  trentaine  d'années,  sur  le  Saumon  de  Californie  ou  Saumon 
Quinnat.  Ce  poisson  (Oncorhynchus  Tschawylscha  Walb.),  a  rela- 
tivement prospéré,  notamment  dans  la  Seine,  mais  il  s'est  peu  ou 
pas  reproduit,  et  est  à  peu  près  abandonné  aujourd'hui,  après  avoir 
eu  un  certain  succès  d'estime,  ce  qui  peut  sembler  fâcheux,  étant 
données  les  qualités  d'adaptation  à  nos  eaux  qu'avait  montrées  ce 
saumon. 

Les  corégones  constituent  un  genre  très  remarquable  de 
Salmonidés,  dont  je  n'aurais  rien  à  dire,  si  on  n'avait 
signalé,  très  faussement,  dans  nos  eaux  la  présence  de 
deux  d'entre  eux  :  le  lavaret  et  la  fera.  Ce  sont  des  pois- 
sons ayant  très  peu  le  faciès  des  truites,  habitant  pour  la 
plupart  de  grands  lacs,  où  ils  vivent  à  des  profondeurs  très 
fortes  ;  tous  aussi  recherchés  que  la  truite  pour  l'alimenta- 
tion. Leur  classification  est  très  délicate  pour  les  espèces 
lacustres,  dont  les  stations,  souvent  fort  éloignées,  et 
n'ayant  aucune  communication  entre  elles,  ont  diversifié 
les  formes.  Après  Schinz1,  le  Dr  Fatio,  très  bien  placé  pour 
cela,  en  a  fait  une  étude  particulière  et  soignée. 2 

Ces  animaux  sont  particulièrement  délicats,  et  leur  accli- 
matation dans  les  eaux,  même  voisines,  est  difficile. 

Nous  avons  en  France,  dans  le  lac  Léman  :  la  fera  {Core- 
gonus  fera  Jur.),  dont  le  nom  sert  à  désigner  chez  nous 
le  Chondrostoma  nasus,  et  la  Gravenche  (C.  hiemalis  Jur.); 
—  dans  le  lac  du  Bourget  :  le  lavaret  (C.  la  v  are  tus  L.)s,  et 
la  Bezole  (C.  Bezola  Fatio),  peut-être  identique  à  la  Gra- 
venche. 

Une  espèce  marine,  le  Houting  {C.  oxyrhynohus  L.)t 
remonte  parfois  la  Meuse. 

On  a  aussi  importé  un  corégone  américain. 


t.  Fauna  helvetiûà,  1837.  EwropUwche  /auna,  1840. 

2.  Les  Corégone*  do  Suit  te,  1885.  Un  Nouoeou  Corégone  français,  1888. 

3.  Quelquefois  rapproché  de  C.  marama  Blooh,  et,  par  d'autres,  avec  plus  de 
vraisemblance,  de  C.  TVarfmanni  Blocb,  qui  n'en  est  qu'un  synonyme. 
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XXVII.  —  Thymallus  C.  —  Ombre. 

Bouche  peu  fendue.  —  Écailles  les  plus  grandes  de  la 
famille.  —  Dorsale  de  grande  dimension. 

Oenre  très  particulier,  qu'on  commence  à  séparer  en 
famille  distincte  :  Tkymallidés  Oill. 

36.  —  T.  uexillifer  Ag.  —  Ombre  commune. 

Salmo  thymallus  L.  —  Coregonus  t.  Lac.  —  T.  vulgaris  Nills. 

T.  gymnothorax  0.  V. 

Ombre- Chevalier. 

Caractères  du  genre.  —  Dorsale  haute,  rayée  de  foncé. 
— •  Coloration  variable  ;  argenté,  avec  des  lignes  longitudi- 
nales foncées.  Dos  bleu.  —  Légère  odeur  de  thym. 

La  ponte  a  lieu  au  printemps. 

L'ombre,  toujours  facilement  reconnaissable  i  la  présence 
de  la  nageoire  adipeuse,  est  généralement  connue  sous  le 
nom  fautif  d'ombre-chevalier,  lequel  s'applique  à  un  pois- 
son du  genre  Salvelinus. 

L'ombre  commune  est  un  habitant  des  eaux  vives,  de 
qualité  excellente,  —  comme  la  plupart  des  Salmonidés,  — 
et  une  des  viotimes  habituelles  de  la  mouche  artificielle. 
Elle  est  répandue  généralement  en  France  dans  les  ruis- 
seaux des  régions  montagneuses,  mais  rarement  très  com- 
mune. 

Par  une  anomalie  singulière,  l'ombre,  en  Saône-et-Loire, 
ne  se  rencontre  que  dans  les  régions  de  plaine  du  bassin 
de  la  Saône  et  non  dans  les  cours  d'eau  où  la  truite  pullule, 
et  qu*elle  préfère  généralement.  Toujours  rare  dans  notre 
département,  elle  se  trouve  à  l'état  sporadique  dans  la 
Saône  et  ses  affluents;  c'est  dans  le  Doubs  qu'on  a  le  plus 
de  chance  de  la  rencontrer.  Elle  devient  de  plus  en  plus 
rare,  ce  qui  n'a  rien  d'étonnant,  étant  donné  l'état  de  plus 
en  plus  stagnant  des  eaux  de  la  Saône. 

Complètement  inconnue  aujourd'hui  du  côté  de  la  Loire, 
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quoique  répandue  dans  le  haut  cours  de  ce  fleuve.  Elle 
aurait  été  autrefois  commune  dans  cette  partie  de  notre 
département  (???)*. 


FAMILLE  DE8  CLUPÉIDÉ8 
Ouïes  très  fendues.  —  Pas  de  ligne  latérale. 

XXVIII.  —  Alosa  C.  —  Alose. 

Ventre  à  arâte  tranchante  dentelée  en  scie.  Les  aloses 
sont  des  poissons  de  mer,  remontant  les  rivières,  comme 
les  saumons,  pour  frayer.  C'est  i  cette  époque  (printemps), 
qu'on  les  capture.  Après  la  ponte,  elles  meurent  souvent 
en  grande  quantité  mais  n'ont  plus  de  valeur  alimentaire. 

37.  —  d.  vulgaris  C.  —  Alose  commune. 
dupez  alosa  L.  —  C.  rufa  Lac.  —  A.  communis  Yarell. 

Alose  blanche. 

Dos  verdfttre,  flancs  argentés,  ventre  blanc.  —  Une  tache 
noire  i  l'angle  supérieur  de  l'opercule  chez  les  adultes.  — 
90-125  lamelles  sur  le  premier  arc  branchial  (branohiospines). 

60-70  centimètres,  jusqu'à  5  livres.  —  Poisson  estimé. 

L'alose  se  rencontre  à  peu  près  exclusivement  dans  nos 
deux  prinoipaux  cours  d'eau,  la  Loire  et  la  Saône  ;  les  pas- 
sages sont  irréguliers,  surtout  sur  la  Saône,  où  on  attribue 
sa  plus  ou  moins  grande  fréquence  à  la  coïncidence  de  la 
remontée  avec  les  crues.  Elle  ne  semble  pas  remonter  les 
affluents,  sauf  un  peu  l'Arroux. 

Se  raréûe  plutôt,  surtout,  sur  la  Loire,  depuis  3  ou  4  ans 

1.  Une  nota  qui  m'a  été  envoyée,  relate  la  prise  dans  la  Saône,  l'été  dernier, 
d'an  tptrUn.  Ce  petit  Salmonidé  marin,  n'eilstant  pas  en  Méditerranée,  ne  peut 
pas  se  rencontrer  dans  un  affluent  du  Rhône,  d'autant  plus  qu'il  ne  remonte  les 
fleuves  qu'avec  le  flux,  par  conséquent  à  une  très  petite  distance  des  côtes.  C'est 
une  ombré  qui»  sans  doute,  a  été  prisa  pour  un  éperlan. 
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38.  —  A.  flnta  C.  —  Alose  feinte. 

Clupea  fallax  Lac. 

Petite  alose.  —  Alose  bleue  (Loire). 

Dents  plus  fortes.  —  Plusieurs  taches  noires  en  ligne 
longitudinale  à  la  suite  de  la  tache  operculaire.  —  25-55 
branchiospines  sur  le  premier  arc  branchial. 

40-50  centimètres,  jusqu'à  3  livres.  —  Moins  estimée. 

La  feinte  est  beaucoup  moins  répandue  que  l'alose  com- 
mune ;  elle  fréquente  les  mêmes  eaux  et  se  trouve  dans  les 
mêmes  localités,  à  peu  près  à  la  même  époque,  quelque- 
fois plus  tard. 


FAMILLE  DE8  É80CIDÉ8  *. 

Corps  très  allongé.  —  Bouche  et  ouïes  très  largement 
fendues.  —  Museau  aplati  horizontalement.  —  Dorsale 
rapprochée  de  la  caudale. 

XXIX.  —  Esox  A.  et  L.,  non  Ra/. a 

Lucius  Raf. 
39.  —  E .  lucius  L.  —  Brochet. 

Les  jeunes  :  lançons,  lancerons  (Saône). 

Commun  partout,  sauf,  bien  entendu,  dans  les  tout  petits 
ruisseaux.  —  Dans  presque  tous  les  étangs  également,  où 
il  sert  à  maintenir  la  production  d'alevins  de  carpe  à 
un  niveau  raisonnable. 

Chair  de  bonne  qualité;  œufs  purgatifs. 

La  rapidité  de  sa  croissance  est  en  raison  directe  de  la 
quantité  de  nourriture  qu'il  peut  se  procurer;  elle  devient 
fantastique  s'il  a  à  discrétion  des  poissons,  dont  il  fait  une 

1.  Lt  nos*  d'Rêooidét  est  parfois  donné  à  une  famille  assez  éloignée  de  oelle-ci, 
onessjne  présentaat  des  formes  très  analogues  extérieurement,  celle  des  Seomos- 
issi  r ki m = Exocœlidi:  Dans  ee  oas,  la  présente  prend  le  nom  de  Ludidêê. 

t.  Le  genre  Bêox  Raf. = fistons  G.  (âoomosresocûfét). 
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consommation  encore  hors  de  proportion  avec  son  accrois- 
sement ;  aussi  est-il  peu  avantageux  à  produire,  et  devient-il 
un  fléau,  s'il  se  multiplie  trop. 

C'est  le  plus  gros  de  nos  poissons  indigènes  ;  il  peut 
atteindre  sans  trop  de  peine  le  poids  de  50  livres.  Un  bro- 
chet, pris  dans  la  Saône,  à  Ghalon,  aurait  pesé  30  kilo- 
grammes (MM.  Douriaux  et  Roger).  Dans  la  Loire,  le  plus 
gros  observé  pesait  20  livres. 

Un  pêcheur  de  la  Loire  aurait  observé  que  le  brochet 
ne  digérait  pas  les  arêtes  des  poissons  qui  composent  sa 
nourriture,  mais  les  rejetait  par  la  bouche,  à  peu  près 
comme  font  les  oiseaux  rapaces  des  peaux  de  souris  (??). 

D'une  famille  voisine,  les  Umbridés,  se  trouve  en  Hongrie  un 
petit  poisson  assez  curieux  :  YUmbra  Crameri  Fitzinger. 


FAMILLE  DES  SI  LU  RI  DÈS 

Corps  comprimé  horizontalement  sur  la  moitié  antérieure, 
et  verticalement  sur  la  moitié  postérieure  du  corps.  — 
Bouche  très  large,  pourvue  de  dents.  —  Des  appendices 
tactiles  autour  de  la  tête,  et  souvent  des  épines  aux  nageoires. 
—  Peau  nue  épaisse. 

XXX.  —  Ameiurus  Raf.  — -  Cat-fish. 

Pimelodus  Lac. 

*  40.  —  A.  nébulosité  Le  Sueur.  —  Small  cat-fish. 
A  catiAS  Jordan  et  Gilbert,  non  L.  *.  —  Pimelodus  felis  Ag. 

Poisson-chat.  —  Cat-fish. 

Une  épine  à  la  base  des  pectorales  et  de  la  dorsale.  — 
Une  nageoire  adipeuse  entre  la  dorsale  et  la  caudale.  — 

1 .  Ne  pas  confondre  avec  le  Siluruê  calut  de  Linné.  Il  s'est  passé  ponr  le 
poisson- chat  le  même  phénomène  que  pour  la  Perche  du  Canada,  la  confusion  des 
noms,  sinon  des  espèces,  compliquée  encore  par  les  personnes  qui  ne  font  pas 
suivre  le  nom  d'une  espèce  de  l'indication  de  l'auteur  qui  l'a  créée.  Très  souvent 
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8  appendices  tactiles,  dont  :  2,  très  longs,  en  barbillons, 
4  au  menton,  1  au  devant  de  chaque  œil.  —  Queue  tron- 
quée presque  carrément. 

Couleur  brun  jaunâtre  plus  ou  moins  foncé,  devenant 
facilement  jaune  dans  les  eaux  bourbeuses  peu  profondes  ; 
dessous  blanc  jaunâtre. 

Il  fraye  dès  l'âge  de  2  ans;  2  livres  1/2,  et  plus. 

Ce  poisson,  curieux  pour  notre  pays  qui  n'en  possède  pas 
d'analogue,  est  une  de  nos  plus  vieilles  importations;  il  est 
en  Europe  depuis  1871,  et  s'y  est  assez  bien  acclimaté  dans 
les  eaux  vaseuses.  Pas  un  poisson  n'a  été  l'objet  de  discus- 
sions plus  passionnées  sur  sa  valeur  et  l'opportunité  de 
son  acclimatation.  Les  questions  soulevées  sont  loin  d'être 
tranchées,  des  expériences  ayant  donné  des  résultats  con- 
traires. Actuellement,  il  est  en  baisse,  et  on  le  traque  sans 
merci.  A  bout  d'arguments,  on  a  même  publié  des  corres- 
pondances d'Amérique  disant  que,  dans  son  pays  originaire, 
il  était  exécré  à  tel  point  que  les  pêcheurs,  loin  de  le  con- 
sommer, l'écrasaient  avec  fureur.  A  dire  de  pareilles  absur- 
dités, on  dépasse  le  but;  qui  nous  fera  croire  qu'on  a  choisi, 
pour  l'importer  en  Europe,  un  poisson  de  telle  réputation, 
alors  que  l'Amérique  en  produit  d'excellents?  Il  n'y  a  du 
reste  qu'à  faire  cuire  un  poisson-chat  pour  constater  qu'il 
est  fort  mangeable. 

Outre  la  qualité  de  sa  ohair,  ce  poisson  présente  l'avan- 
tage inestimable  de  n'avoir  pas  d'arêtes,  qualité  extrême- 
ment rare  chez  nos  poissons  d'eau  douce,  et  qui,  à  elle 
seule,  justifie  son  introduction. 

note*  polsson-cnat  est  désigné  sous  le  nom  d'Ameiarus  calas.  L'Ameiurtiseeius  L. 
appartient  à  un  sous-genre  différent  et  on  ne  peut,  semble-t-il,  avec  la  meilleure 
volonté  da  monde,  le  réunir  à  VA .  nibuloêtu. 

L'ancien  Pimêlodu$  aibirfus  de  Le  Sueur,  identifié  définitivement  par  Jordan  et 
Evennann  avec  le  Siluruê  estas,  est  uo  silure  de  grande  taille,  a  queue  écha  ocrée, 
a  teinte  générale  claire  grts-bleutée  ou  argentée  ;  les  Américains  le  distinguent 
parfaitement  sous  le  nom  de  •  Wblte-cat.  » 

Y  aurait- 11  eu  des  sujets  des  deux  espèces  Importés  ensemble  en  Europe?  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  poissons*cnats  communs  cbos  nous  sont  bien  des  A.  neèuJosti*. 

TOME  XX.  15 
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Il  faut  donc  faire  table  rase  des  appréciations  passion- 
nées dans  les  deux  sens,  souvent  faites  dans  un  but  de 
réclame,  plus  ou  moins  visible,  et  voir  les  choses  d'une 
façon  plus  calme. 

Il  est  probable  que  le  poisson-chat,  comme  tous  les 
Silures,  est  un  carnassier,  mais  à  alimentation  mixte  pen- 
dant les  premières  années  au  moins,  c'est-à-dire  modéré- 
ment nuisible,  comme  la  perche  et  une  foule  d'autres 
poissons  indigènes,  si  on  considère  comme  nuisible  tout 
animal  qui  mange  ses  voisins  ;  il  ne  serait  donc  certaine- 
ment pas  bon  de  le  laisser  se  reproduire  en  trop  grand 
nombre  dans  les  étangs. 

Sa  valeur  alimentaire,  d'abord  exagérée,  puis  très  injus- 
tement dépréciée,  est  très  satisfaisante  et  supérieure  à  celle 
de  la  foule  de  nos  poissons  blancs  ;  il  grossit  vite  pendant 
quelques  années,  et  pourrait  être  exploité  avec  succès, 
dès  que  sa  vente  serait  devenue  courante. 

Très  répandu  chez  nous  dans  les  étangs,  où  il  se  repro- 
duit régulièrement,  et  avec  abondance,  en  général,  il  l'est 
beaucoup  moins  dans  les  rivières  où  on  le  trouve  en  divers 
endroits,  à  l'état  sporadique,  ayant  été  répandu  dans  une 
foule  de  localités.  Il  quitte  facilement  les  places  où  on  le 
met,  pour  se  retirer  dans  de  meilleures  qui  lui  con- 
viennent. 

Les  seules  eaux  qu'il  habite  volontiers  sont  les  eaux 
chaudes,  calmes,  où  il  puisse  trouver  des  vases  épaisses 
pour  y  hiverner,  car  il  craint  beaucoup  le  froid,  et  ne 
circule  pas  de  toute  la  mauvaise  saison.  Toutes  les  tenta- 
tives faites  dans  les  rivières  torrentueuses  sont  donc  vouées 
à  un  insuccès  plus  ou  moins  complet. 

Bien  que  poisson  de  fond,  il  vient  parfois  respirer  l'air  à 
la  surface  de  l'eau,  pendant  les  chaudes  journées.  Il  est  de 
mœurs  plutôt  nocturnes,  et  on  ne  le  prend  guère  à  la  ligne 
qu'à  la  tombée  de  la  nuit,  moment  où  il  commence  à  se 
mettre  en  chasse;  il  avale  gloutonnement  l'amorce,  se  fait 
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accrocher  jusqu'au  fond  du  gosier,  ce  qui   empêche  de 
conserver  vivants  les  sujets  ainsi  capturés. 

Bien  que  relativement  acclimaté  chez  nous,  le  poisson- 
chat  est  loin  d'être,  sauf  en  étangs,  un  poisson  courant  en 
quelque  endroit  que  ce  soit,  et,  cependant,  les  immersions 
ont  porté  sur  un  nombre  considérable.  C'est  en  1903  que 
les  premières  ont  eu  lieu,  dans  le  8ornin  en  février,  puis 
dans  la  Saône  et  la  Loire. 

Les  poissons  mis  à  Ghalon,  par  «  la  Oaule  »,  ont  quitté 
les  abords  de  la  ville,  où  ils  sont  devenus  très  rares,  pour 
se  retirer  soit  en  dessus,  soit  en  dessous.  Ceux  de  «  la  Par- 
faite »  ont  semblé  mieux  réussir,  et  se  prendre  plus  fréquem- 
ment aux  environs  de  Mâcon.  % 

Du  côté  de  la  Loire,  il  n'est  pas  devenu  beaucoup  plus 
commun,  et  les  prises  sont  loin  d'être  courantes  ;  la  première 
signalée  remonte  i  1905,  le  poisson  pesait  200  grammes. 
Le  plus  bel  exemplaire,  jusqu'à  ce  jour,  a  été  d'un  kilo- 
gramme, et  capturé  en  1907  dans  le  canal  latéral  à  la  Loire. 

Quant  à  ceux  du  Sornin,  malgré  le  nombre  considérable 
lâchés,  —  près  de  40.000,  —  par  les  «  Amis  du  Sornin,  • 
ils  ont  disparu  avec  encore  plus  d'ensemble;  quelques 
rares  captures  ont  eu  lieu,  même  dans  le  département,  vers 
Ghâteauneuf.  A  cela,  rien  d'étonnant  dans  ce  cas  ;  comme 
je  l'ai  dit,  les  eaux  froides  et  rapides  de  ce  grand  torrent 
ne  lui  convenant  nullement. 

En  Europe,  se  trouve  le  Silurus  glaniê  L.,  monstre  carnassier  de 
plus  de  100  kilogrammes  dans  certains  lacs  et  fleuves  d'Allemagne, 
Suisse  et  Autriche.  On  a  essayé  son  acclimatation  dans  le  Doubs  ; 
après  la  prise  de  quelques  sujets,  l'espèce  n'a  plus  été  revue. 


FAMILLE8  DE8  MURÉNIDÉ8 

Corps  serpenti forme.  —  Pas  de  nageoires  ventrales.  — 
Ouïes  très  peu  fendues.  —  Peau  épaisse,  couverte  de  muci- 
lage, avec  des  écailles  invisibles. 
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XXXI.  —  Anguilla  Sc/iaw.  —  Anguille. 
41.  —A.  uulgaris  Turton.  —  Anguille  commune. 

Murœna  anguilla  L.  —  Af .  unicolor  A.  et  L. 

Jusqu'à  7-8  livres. 

L'anguille,  comme  les  poissons  analogues,  a  toujours 
intrigué  les  naturalistes  par  ses  particularités  et  son  genre 
de  vie.  Ne  la  trouvant  jamais  en  état  de  se  reproduire,  ils 
la  considéraient  comme  un  animal  imparfait.  Aujourd'hui, 
on  admet  généralement  que  l'anguille  est  un  animal  parfait, 
qui  naît  à  la  mer,  et  passe  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
dans  l'eaij  douce,  qu'elle  ne  quitte  que  pour  propager  son 
espèce.  L'Italien  Grassi  a  identifié  ce  poisson  avec  un  autre, 
appelé  autrefois  Leptocephalus  brevirostris ,  et  qui  n'est  que 
la  première  forme  de  l'anguille.  On  découvrit  ensuite  que 
tous  les  Leptooéphales  sont  des  larves  de  Murénidés. 

Grâce  à  la  faible  ouverture  de  ses  ouies,  et  à  son  robuste 
tempérament,  l'anguille  craint  peu  le  contact  de  l'air  ;  non 
seulement  elle  supporte  d'être  tenue  pendant  de  longues 
heures  hors  de  l'eau,  mais,  d'elle-même  elle  ciroule  la  nuit 
sur  terre;  c'est  par  ce  moyen  qu'elle  pénètre  dans  la 
plupart  des  étangs. 

D'après  la  forme  de  son  museau,  très  variable,  l'anguille 
avait  été  divisée  par  Risso  en  3  espèces,  latirostris,  tnedio- 
rostris  et  acutiro$tri$,  mais,  comme  on  trouve  partout  tous 
les  intermédiaires  possibles,  il  n'y  a  guère  matière  à  une 
distinction  spécifique  ;  on  peut  seulement  noter  que  l'an- 
guille &  petit  bec  est  généralement  de  petite  taille: 

Très  commune  partout  :  rivières,  fleuves,  canaux,  pourvu 
qu'elle  puisse  y  trouver  de  la  vase,  des  cavités  ou  des 
racines  d'arbres  pour  s'y  cacher.  Elle  se  trouve  dans  les 
étangs,  sans  qu'on  ait  cherché  à  l'y  introduire,  mais,  par 
contre,  la  plupart  du  temps,  il  est  inutile  de  vouloir  en 
peupler  une  pièce  d'eau  qui  ne  lui  convient  pas  ;  au  bout  de 
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quelques  nuits,  elle  aura  disparu.  C'est  dire  que  les  pro- 
priétaires qui  achètent  de  jeunes  anguilles  à  des  industriels 
jouent  presque  toujours  le  rôle  des  Danaîdes  remplissant 
leur  tonneau  percé. 

Étant  de  mœurs  nocturnes,  elle  se  prend  rarement  à  la 
ligne  de  jour  ;  des  captures  se  produisent  cependant  parfois, 
surtout  en  temps  d'orage. 

Un  sujet  de  4  kil.,  dans  la  Loire. 

D'après  M.  Ormezzano,  l'ancien  nom  de  «  murène  »  se 
retrouve  sur  la  Loire  dans  celui  de  «  murette  »,  qui  sert  i 
désigner  la  matelote  d'anguille. 


ORDRE  DES  ANACANTHIEN8 

Nageoires  sans  rayons  épineux.  Ventrales  jugulaires  ou 
thoraciques. 

FAMILLE  DES  PIEU  ROI»  EÛT IDÉ8 
Poissons  asymétriques,  ayant  les  2  yeux  du  même  côté. 

Plateaaa  C.  —  Plie. 
Pleuronectes  L. 

"P.flesusL.  —  Plet. 

Flesus  vulgaris  Moreau. 
Plie. 

Le  flet  appartient  à  cette  famille  des  poissons  plats,  très 
communs  dans  la  mer,  qui  vivent  à  plat  au  fond  de  la  mer, 
les  yeux  tournés  vers  le  ciel.  Des  expériences  récentes  ont 
montré  l'évolution  curieuse  de  ces  animaux,  qui  naissent 
conformés  comme  les  poissons  ordinaires,  le  corps  vertical, 
les  yeux  symétriques,  et  qui,  par  une  torsion  lente  de  la  tête, 
arrivent  à  cet  état  monstrueux  qui  est  pour  eux  définitif. 

Le  flet  n'est  plus  un  poisson  de  notre  faune;  nous  ne  le 
citons   ici  que  pour  mémoire,  comme   espèce  disparue. 
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Aujourd'hui,  il  devient  rare  dans  tous  les  fleuves,  sauf  à 
quelques  kilomètres  de  la  mer,  et  ne  paraît  plus  guère 
dépasser  sur  la  Loire  la  région  orléanaise.  Mais  autrefois, 
il  n'en  était  pas  ainsi  ;  le  siècle  dernier,  il  se  prenait  cou- 
ramment dans  toutes  nos  rivières  du  bassin  de  la  Loire,  en 
dessous  des  barrages  des  moulins,  bien  entendu. 

D'après  Courtépée:  «  Dans  TArroux,  à  Toulon....,  on  prend 
d'excellents  poissons,  quelquefois  des  plies,  qui  remontent 
de  la  mer  dans  la  Loire1,  »  et  plus  loin  :  «  A  Varennes- 
Reuillon,  on  prend  le  saumon,  l'alose,  la  lamproie,  la  plie.  »  2 

On  signalait  ce  poisson,  il  y  a  encore  peu  d'années  dans 
la  région;  il  y  est  aujourd'hui  introuvable.  M.  l'abbé  Fla- 
geolet, de  Rigny-sur-Arroux,  se  souvient  en  avoir  vu 
prendre  une  dizaine,  «  mais,  il  y  a  bien  longtemps.  » 
M.  Pierre,  de  Marcigny,  a  des  souvenirs  analogues. 3 

Nous  avons  perdu  là  un  spécimen  intéressant  de  notre 
faune. 

FAMILLE  DES  GADIDÉS 

Aucun  rayon  épineux  aux  nageoires.  —  Anale  et  dorsales 
très  longues.  —  Ventrales  sous  la  gorge.  —  Queue  normale. 
—  Écailles  lisses. 

XXXII.  —  Lota  C.  —  Lote. 

42.  —  L  uulgari8  G.  —  Lote  commune. 

Gadus  lota,  L. 

Corps  très  allongé,  antérieurement  aplati,  puis  comprimé 
postérieurement,  gluant,  couvert  d'écaillés  presque  invi- 
sibles. —  2  dorsales,  la  première  très  longue.  Caudale 
pointue.  —  1  barbillon  sous  le  menton. 

1.  Hittoire  du  duché  dû  Bourgogne,  t.  II,  p.  596. 

2.  L.  c,  t.  III,  p.  114.  —  Varennes-Reuillon  est  situé  sur  l'Arconce,  à  2  kilo- 
mètres de  l'embouchure  dans  la  Loire  ;  le  droit  de  poche,  dit  Courtépée,  y  appar- 
tenait au  seigneur,  Nicolas  de  Conteoson. 

3.  A  cette  époque,  les  plies  se  prenaient  surtout  à  la  t  foône  i,  en  suivant  le 
sillon  qu'elles  creusaient  dans  le  sable  avant  de  s'y  snfoneer. 
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Brun  marbré;  ventre  jaunâtre.  Très  variable. 

La  lote  est  le  seul  représentant,  dans  les  eaux  douces,  de 
cette  famille  si  nombreuse  en  types  marins.  C'est  un  pois- 
son plutôt  rare  dans  les  eaux  courantes,  très  commune  au 
contraire  dans  les  grands  lacs  à  de  fortes  profondeurs  où 
on  la  voit  souvent  aveugle  d'un  ou  de  deux  yeux. 

Carnassier  nocturne,  elle  se  prend  par  conséquent  rare- 
ment à  la  ligne  i  main,  et  on  ne  peut  la  capturer  qu'aux 
lignes  de  fond. 

Sa  chair  a  une  réputation  ancienne  et  méritée. 

La  lote  ne  dépasse  que  rarement  la  longueur  de  60  cen- 
timètres, mais,  néanmoins,  arrive  à  un  poids  respectable  ; 
presque  serpentiforme  dans  sa  jeunesse,  elle  ne  fait  plus,  à 
partir  d'un  certain  fige,  qu'épaissir  sans  trop  s'allonger. 
C'est  ainsi  qu'une  lote  d'une  livre  peut  atteindre  45  centi- 
mètres, tandis  qu'à  6  ou  8  livres  elle  n'a  souvent  que  60  centi- 
mètres. De  pareilles  dimensions  ne  se  rencontrent  que  dans 
les  lacs  ;  nous  ne  la  voyons  guère  dépasser  2  livres  1/2  i  3. 
—  Dans  la  Loire,  d'après  Grognot  :  65  centimètres. 

Un  matin  de  cette  année,  il  a  été  vu,  sur  le  bord  de  la 
8eille,  près  de  Cuisery,  3  lotes  qui  circulaient  dans  l'herbe 
pleine  de  rosée,  et  dont  l'une  fut  tuée  avant  d'avoir  pu 
regagner  l'eau.  Ce  fait  est  assez  rare  pour  être  signalé. 

La  ponte  se  fait  en  hiver. 

En  3a£ne-et-Loire,  elle  est  répandue  dans  presque  tous 
les  cours  d'eau  un  peu  importants,  mais  tend  partout  A  se 
raréfier.  Elle  a  même  disparu  du  Sornin  depuis  une  tren- 
taine d'années  ;  on  en  péchait  autrefois  dans  cette  rivière 
de  beaux  exemplaires.  Il  est  difficile  de  donner  la  raison  de 
ee  phénomène  ;  peut-être  s'est-il  agi  d'une  maladie  épidé- 
mique  non  observée. 

La  lote  ne  semble  pas  se  plaire  dans  les  étangs  où  on 
l'obtient  avec  peine. 
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SOUS-CLASSE  DES  GANOIDES 


ORDRE  DES  CHONDROSTÉENS 


FAMILLE  DES  ACIPENSÉRIDÉ8 

Squelette  cartilagineux.  —  Corps  couvert  de  boucliers 
osseux.  —  Queue  hélérocerque.  —  Bouche  fortement  infé- 
rieure, sans  dents.  —  Museau  proéminent. 

Acipenser  A.  et  L.  —  Esturgeon. 
**  A.  sturio  L.  —  B.  commun. 

5  séries  longitudinales  de  plaques  osseuses  pyramidales . 

—  Museau  très  pointu,  dépassant  de  beaucoup  la  bouche. 

—  Lobe  supérieur  de  la  queue  très  long. 
Jusqu'à  5*6  mètres. 

Ce  curieux  poisson,  le  plus  long  de  notre  ancienne  faune, 
remontait  autrefois  la  Loire  et  la  Saône.  Courtépée  en 
parlait  comme  d'un  poisson  courant !.  Marcel  de  Serres  dit  : 
a  L'esturgeon  fréquente  la  Saône,  la  Loire  et  peut-être  le 
Doubs.  » 2 

Vallot,  rapporté  par  Qrognot,  cite  la  oapture  d'un  eBtur- 
geon  dans  le  Doubs3.  Ogérien  cite  un  fait  semblable. 4 

Quoi  qu'il  en  soit,  cet  animal  ne  peut  plus  être  cité  parmi 
nos  poissons  ;  depuis  des  années,  on  ne  le  connaît  plus. 

Un  certain  nombre  d'espèces  habitent  les  fleuves  de  Russie  : 
A.  Ruthenu8  L.  (Sterlet).  —  A.  hu$o  L.  —  A.  gUber  Heok.  —  A.  Btel* 
latus  Pallas.  —  A.  Gùlden&tadti  Brandt.  —  A.  schypa  Guldenstadt. 

t.  L.  c,  tome  I,  p.  502. 

2.  Migrationë  d$$  animaux,  p.  497. 

3.  Iclhyologie  /rançato,  p.  209. 

4.  Hiêtoire  naturelle  du  Jura.  Ces  deux  dernières  citations  se  rapportent  peut* 
être  à  la  même  capture. 
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Parmi  les  nouvelles  introductions,  citons  un  curieux  poisson,  de 
la  famille  des  Amiidés*  qui,  quoique  ayant  un  squelette  osseux,  est 
un  Ganoide.  Il  présente  un  cas  remarquable  d'hctëroccrquic  interne  : 
Amia  caiua  L.  (bowfin).  Son  introduction  en  Allemagne  date  d'une 
quinzaine  d'années. 


SOUS-CLASSE  DES  MARSIPOBRANCHES 


ORDRE  DES  CYCLOSTOMES 


FAMILLE  DE8  PETR0MYZ0NIDÈ8 

Corps  anguilliforme.  —  Bouche  constituée  par  une  plaque 
circulaire  garnie  de  dents,  et  formant  ventouse.  —  Sque- 
lette cartilagineux.  —  Pas  de  nageoires  ventrales  ni  pec- 
torales. 

XXXIII.  —  Petromyxon  A.  et  L.  —  Lamproie. 

Les  lamproies  subissent,  comme  les  anguilles,  des  méta- 
morphoses, mais  on  ne  connaît  pas  encore  les  différents 
états  de  toutes  les  espèces.  En  somme,  l'évolution  de  ces 
animaux  est  enoore  un  mystère. 

43.  — •  P.  marinuB  L.  —  Grande  lamproie. 

Flûte  (Saône). 

Dents  en  très  grand  nombre  sur  toute  la  bouohe.  — 
Larges  marbrures  foncées  sur  le  dos  et  les  flancs.  —  1  mètre 
et  plus.  Jusqu'à  5  livres. 

La  grande  lamproie  remonte  de  la  mer  dans  nos  rivières  ; 
autrefois,  et  il  n'y  a  pas  bien  longtemps,  commune,  elle  est 
devenue  rare.  Sur  la  Saône  on  attribue  cette  diminution  à 
l'établissement  des  barrages. 
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Comestible,  et  même  recherchée  en  certains  endroits. 

Les  pêcheurs  de  la  Loire  distinguent  trois  sortes  de 
lamproies,  qui  toutes,  cependant,  semblent  se  rapporter  à 
l'espèce  marinus. 

44.  —  P.  fluuiatili8  L.  —  L.  de  rivière. 

Flûte  (Saône).  —  Fifre. 

Dents  en  nombre  très  limité,  20-30,  pointues.  —  2  dor- 
sales distantes  Tune  de  l'autre.  —  Coloration  uniforme, 
sans  tâches,  blanchâtre,  plus  claire  sous  le  ventre. 

30-50  centimètres,  et  plus.  —  3  livres. 

Cette  lamproie  est  très  probablement  devenue  encore 
plus  rare  que  la  précédente.  En  somme  toutes  nos  lamproies 
de  grande  taille  tendent  à  devenir  des  poissons  exception- 
nels ;  du  reste  toutes  deux  remontent  de  la  mer,  et  ne  sont 
qu'occasionnellement .  fluviatiles,  malgré  leurs  noms  très 
différents.  On  les  pêche  notamment  dans  la  Loire  et  la 
Saône,  très  accidentellement  dans  leurs  affluents. 

Orognot  rapporte  la  croyance  générale,  d'après  laquelle 
elles  s'attachent  aux  ventres  des  aloses  (?). 

Sur  la  Saône,  les  lamproies  sont  complètement  dédai- 
gnées ;  beaucoup  de  pêcheurs  ne  les  consomment  même  pas . 
C'est  la  un  préjugé,  même  pour  l'espèce  fluviatilis,  qui,  sans 
avoir  la  valeur  de  l'autre,  est  parfaitement  comestible. 
Néanmoins,  ceci  n'est  vrai  que  tant  qu'elles  ne  sont  pas 
arrivées  au  terme  de  leur  développement,  à  leur  vieillesse 
en  un  mot;  à  ce  moment,  leur  valeur  alimentaire  est  très 
faible  ;  leur  corde  dorsale,  qui  remplace  la  colonne  verté- 
brale des  autres  poissons,  a  durci,  et  est  devenue  légère- 
ment saillante  sur  le  dos  ;  les  pêcheurs  disent  que  la  lam- 
proie est  cordée. 

En  raison  de  leur  actuelle  rareté,  les  lamproies  sont 
devenues  difficiles  à  étudier. 
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45.  — P.  Planeri  Bloch.  —  Petite  lamproie. 

P.  branchialis  L.  —  P.  fluviatilis  Benecke.  —  État 
larvaire  :  Ammodytes  branchisilis  Hol. 

Flûte.  —  Chair  ouille,  Chatouille,  Ver  d'eau  (état  larvaire). 
—  Fifre. 

Dents  comme  à  l'espèce  précédente.  —  2  dorsales  presque 
coniiguës. 

Dimension  :  15-20  centimètres. 

A  l'état  de  larve,  la  P.  Planeri  est  un  animal  aveugle, 
pourvue  d'une  lèvre  saillante  circulaire,  mais  interrompue 
à  la  partie  inférieure,  sans  dents,  de  teinte  foncée. 

A  l'état  parfait,  la  bouche  est  circulaire,  pourvue  de 
dents;  les  yeux  ont  apparu,  et  l'animal  est  presque 
argenté. 

Ce  poisson  n'est  peut-être  qu'une  forme  particulière  du 
P.  fluviatilis,  i  laquelle  beaucoup  d'auteurs  la  joignent. 

Mangeable,  mais  consommé  nulle  part. 

Presque  aussi  rare  que  la  précédente  dans  les  rivières 
lentes,  surtout  du  côté  de  la  Saône,  elle  semble  plus  répan- 
due dans  le  bassin  de  la  Loire,  où  elle  devient  même  com- 
mune dans  certaines  petites  rivières,  et  très  commune  dans 
les  grands  torrents,  comme  le  Sornin,  à  l'état  larvaire;  on 
la  capture  en  quantité  en  fouillant  la  vase  ou  les  sables  un 
peu  vaseux,  pour  amorcer  les  lignes  de  fond.  On  la  ren- 
contre rarement  à  l'état  parfait,  ce  qu'on  explique,  en 
disant  qu'elle  meurt  aussitôt  après  avoir  frayé;  du  reste, 
elle  est  alors  peu  recherchée,  car,  dans  oette  période,  elle 
est  très  délicate,  et  ne  vit  pas  longtemps  au  bout  des 
lignes. 
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Comestible,  et  même  recherchée  en  certains  endroits. 

Les  pêcheurs  de  la  Loire  distinguent  trois  sortes  de 
lamproies,  qui  toutes,  cependant,  semblent  se  rapporter  à 
l'espèce  marinus. 

44.  —  P.  fluuiatili8  L.  —  L.  de  rivière. 

Flûte  (Saône).  —  Fifre.  ; 

Dents  en  nombre  très  limité,  20-30,  pointues.  —  2  dor- 
sales distantes  Tune  de  l'autre.  —  Coloration  uniforme, 
sans  tâches,  blanchâtre,  plus  claire  sous  le  ventre. 

30-50  centimètres,  et  plus.  —  3  livres. 

Cette  lamproie  est  très  probablement  devenue  encore 
plus  rare  que  la  précédente.  En  somme  toutes  nos  lamproies 
de  grande  taille  tendent  à  devenir  des  poissons  exception- 
nels ;  du  reste  toutes  deux  remontent  de  la  mer,  et  ne  sont 
qu'occasionnellement .  fluviatiles,  malgré  leurs  noms  très 
différents.  On  les  pêche  notamment  dans  la  Loire  et  la 
Saône,  très  accidentellement  dans  leurs  affluents. 

Grognot  rapporte  la  croyance  générale,  d'après  laquelle 
elles  s'attachent  aux  ventres  des  aloses  (?). 

Sur  la  Saône,  les.  lamproies  sont  complètement  dédai- 
gnées; beaucoup  de  pêcheurs  ne  les  consomment  même  pas. 
C'est  là  un  préjugé,  même  pour  l'espèce  fluviatilis,  qui,  sans 
avoir  la  valeur  de  l'autre,  est  parfaitement  comestible. 
Néanmoins,  ceci  n'est  vrai  que  tant  qu'elles  ne  sont  pas 
arrivées  au  terme  de  leur  développement,  à  leur  vieillesse 
en  un  mot;  à  ce  moment,  leur  valeur  alimentaire  est  très 
faible  ;  leur  corde  dorsale,  qui  remplace  la  colonne  verté- 
brale des  autres  poissons,  a  durci,  et  est  devenue  légère- 
ment saillante  sur  le  dos;  les  pêcheurs  disent  que  la  lam- 
proie est  cordée. 

En  raison  de  leur  actuelle  rareté,  les  lamproies  sont 
devenues  difficiles  à  étudier. 
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LES  HYBRIDES 

La  fécondation  toujours  possible  des. œufs  d'une  espèce 
par  une  autre  espèce  vient  compliquer  beaucoup  la  classi- 
fication des  poissons. 

Ce  fait  se  produit  surtout  dans  les  étangs,  car,  en  eau 
libre,  un  poisson  trouve  facilement  un  individu  de  son 
espèce;  il  est  remarquable  cependant  que  les  hybrides 
soient  si  peu  répandus  dans  les  faux-lits,  sortes  d'étangs 
naturels  séparés  parfois  de  la  rivière  mère  pendant  plu- 
sieurs années. 

Les  hybrides,  si  leur  nombre  est  assez  faible,  se  ren- 
contrent pourtant  fréquemment,  dans  les  Cyprinidés  notam- 
ment. Les  poissons  des  autres  familles  ne  trouvent  pas 
souvent  dans  nos  eaux  des  espèces  ayant  une  affinité  suffi- 
sante avec  la  leur  pour  pouvoir  effectuer  un  croisement. 
C'est  notamment  parmi  les  poissons  dits  :  poissons  blancs 
que  se  rencontrent  le  plus  grand  nombre  de  formes  hété- 
rogènes, autrefois  classées  comme  espèces  spéciales.  L'ou- 
vrage du  savant  professeur  Blanchard  comprend  plusieurs 
espèces  métissées,  particulièrement  dans  le  genre  Abratnis% 
et  nos  anciens  auteurs  en  pullulent. 

Vallot,  que  je  cite  spécialement  parce  qu'il  écrivait  dans 
une  région  très  proche  de  la  nôtre,  donne  la  description  de 
4  espèces  qu'on  a  de  la  peine  à  retrouver,  et  qui,  à  n'en 
pas  douter,  sont  des  hybrides  du  Gardon  avec  d'autres 
poissons. 

Cyprin  brun.  Cyprinus  fuscus,  Gardon X  Brème  bordelière. 
C.  nag.  jaune.  C.  xanthopterus,  Gardon  X  Brème  commune. 
C.  fauve.  C.  fulvus,  Gardon X  Ro tengle. 
C.  roux.  C.  rufus,  Gardon X Chevaine? 

Je  ne  cite  ici  que  les  hybrides  que  j'ai  rencontrés  dans 
le  département. 
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1 .  —  Cyprinua  earplo  X  Caraaalua  auratua.  —  Carreau . 

Cyprinua  Koll&ri  Heck.  —  C.  striatus  Hol. 

Dans  les  étangs  où  on  entretient  des  poissons  rouges,  en 
même  temps  que  des  carpes,  on  trouve  presque  toujours  ce 
métis  en  plus  ou  moins  grande  quantité. 

Le  dos  est  très  courbe,  et  un  angle  rentrant  très  visible 
existe  en  général  entre  le  dos  et  la  tôte.  Les  rayons  des 
nageoires  sont  très  variables,  mais,  en  général  :  dorsale,  3-19. 
Anale,  2-6.  —  Ventrales,  9.  Deux  barbillons  très  petits, 
presque  invisibles. 

Dents  variables,  tantôt  celles  de  Tune,  tantôt  celles  de 
l'autre  des  espèces  mires. 

Coloration  :  plutôt  celle  de  la  carpe  ;  brun  doré,  avec  une 
teinte  générale  violacée  bien  visible.  Quelques  sujets  pré- 
sentent une  couleur  au  contraire  plus  blanche,  plus  mate 
que  celle  de  la  carpe. 

Le  mâme  hybride  se  produit  avec  le  earassinf  lorsque  ce 
dernier  existe,  puisque  ces  2  poissons  sont  excessivement 
voisins  ;  dans  ce  cas,  la  teinte  violette  n'existe  pas. 

Ce  métis,  assez  commun,  a  été  décrit  sous  le  nom  de 
Carpe  de  Kollar,  mais  il  y  a  déjà  longtemps  que  Ton  a 
reconnu  sa  nature. 

A  la  séance  du  7  mai  1907  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Mâcon, 
il  a  été  signalé  des  hybrides  Carpe  x  Tanche.  N'ayant  pu,  malgré 
mes  efforts  pour  cela,  obtenir  de  renseignements,  je  considère  ces 
poissons,  qui  auraient  été  curieux,  comme  des  carpes  de  la  variété 
dite  :  Carpes  cuir. 

Bliccopsis  Sieb. 

2.  —  Blieca  bjœrknaXLeuciaeua  rutilua.  —  Brème- rosse. 
Abramis  abramo-ruh/as  Hol.  —  Cyprinua  fuacua  Val). 

Cet  hybride  présente  à  l'œil  l'aspect  franchement  inter- 
médiaire entre  les  2  espèces  qui  lui  ont  donné  naissance, 
et  la  parenté  saute  aux  yeux  un  peu  exercés  i  la  vue  de 
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nos  poissons.  La  forme  est  celle  de  la  brème,  un  peu  moins 
haute,  la  coloration,  celle  du  gardon,  un  peu  moins  vive. 

Dents  très  variables,  comme  chez  tous  les  hybrides  ;  chez 
un  sujet,  1-5  à  droite,  5  à  gauche,  chez  le  second,  5-6.  Ce 
2*  individu  pouvait  devoir  son  origine  à  YAbramis  brama1. 
Mais  la  présence  d'un  pharyngien  à  6  dents,  avec  quelques 
détails  de  l'aspect  général,  me  semble  en  faire  le  même 
type  que  ci-dessus. 

Deux  exemplaires  trouvés,  de  petite  taille  :  un  dans 
l'Arconce,  entre  les  communes  de  Poisson  et  de  Varennes- 
l'Arconce,  —  un  dans  la  Orosne,  i  Malay.  —  Cet  hybride  est 
donc  assez  rare,  mais  doit  se  trouver  partout,  confondu 
avec  les  espèces  mères. 

3.  —  Leuci$cu$  rutilusXScardinius  erythrophtalmus. 
Scârdiniopsis  anceps  Jaeckel.  —  Cyprinus  fulvus  Vall. 

Aspect  intermédiaire  entre  Qardon  et  Rotengle.  Comme 
pour  le  préoédent,  un  observateur  exercé  reconnaît  ce  croi- 
sement à  première  vue,  ne  pouvant  l'identifier  ni  avec  Let*- 
ciscus,  ni  avec  Scardinius.  La  bouche,  notamment,  ne  peut 
caractériser  l'animal  ;  les  dents  sont  tantôt  sur  un  rang, 
tantôt  sur  deux,  légèrement  dentelées. 

Je  n'ai  trouvé  ce  métis  que  dans  un  étang,  à  Chftteauneuf 
(S.-et-L.),  de  1903  à  1905,  où  n'existaient  qu'un  ou  deux 
individus  de  Scardinius,  Les  rotengles,  si  peu  nombreux, 
disparurent  accidentellement,  et  les  nouvelles  générations 
devinrent  des  gardons  purs  ;  les  hybrides  disparurent  i  leur 
tour.  Actuellement,  il  est  impossible  d'en  trouver. 

Je  ne  l'ai  jamais  rencontré,  ni  dans  les  rivières,  ni  dans 
les  eaux  mortes,  où  pourtant  existent  les  espèces  mères  en 
quantité,  et  c'est  peut-être  pour  oela  qu'on  ne  le  rencontre 
pas  :  les  deux  sujets  de  rotengle,  étant  isolés  et  probable- 

1.  Ce  serait  dans  ce  cas  l'ancien  Abrtmiê  Buggenhàgi  Bloch.  —  A6ramidopsis 
Ltuckêtdti  Sieb.  —  Cyprinuê  xtnthopterns  Vall. 
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ment  du  même  sexe,  ont  été  forcés  de  se  réunir  à  des 
espèces  voisines.  Il  est  du  reste  signalé  plus  rarement  que 
beaucoup  d'autres  hybrides. 

4.  — Alburnua  lucidus  XSqualius  cephalus. 
Leuciscus  dolabratus  Hol . 

Ablette,  Blanc,  Quereie,  Mirandelle. 

Forme  du  corps  de  l'Ablette  commune,  allongé,  peu  épais. 

—  Mâchoire  inférieure  plutôt  ascendante;  tête  peu  large. 

—  Écailles  épaisses,  pointillées  de  noir,  comme  celles  du 
Chevaine,  et  ne  ressemblant  nullement  i  oelles  de  l'Ablette. 

—  En  somme  :  forme  de  Tablette,  et  coloration  du  ohevaine. 
Dents  :  5, 2-2, 5.  —  Anale  à  13-ik  rayons  (l'ablette  a  18-21 , 

et  le  ohevaine  10-12).  —  Taille  ne  semblant  pas  dépasser 
beauooup  celle  de  Tablette;  100-125  grammes  environ. 

Cet  hybride  est  excessivement  commun  ;  je  Tai  trouvé 
aussi  bien  dans  le  bassin  de  la  Saône,  que  dans  celui  de 
la  Loire.  Il  est  désigné  généralement  sous  les  noms  de 
Tablette,  rarement  sous  ceux  attribués  au  chevaine.  Je  ne 
Tai  jamais  vu  dans  les  étangs. 

Un  très  grand  nombre  d'autres  hybrides  sont  connus  ;  je  ne  les  ai 
jamais  vus  dans  le  département,  mais  ils  ont  des  chances  de  s'y 
trouver  quoique  rarement  ;  quelquefois  peu  rcconnaissables  ;  il  est 
certain  qu'un  type  dérivant  de  la  vandoise  et  d'un  Chondrostome  est 
facilement  pris  pour  un  de  ces  poissons  à  l'état  pur. 

Il  y  a  là  une  source  d'études  et  d'observations  pour  ceux  qui 
s'intéressent  à  notre  faune,  et,  pour  les  faciliter,  je  prie,  en  termi- 
nant les  personnes  qui  rencontreraient  des  poissons  curieux,  de 
vouloir  bien  me  les  communiquer,  et  également  de  me  faire  part 
des  observations  qu'ils  pourraient  faire  sur  les  poissons  de  notre 
département. 
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ADDENDA 


Leuciscus  rutilu8.  —  Les  pêcheurs  de  la  Loire,  dans  noire 
département,  distinguent  deux  poissons  qu'ils  nomment  : 
Gardon  et  Gardon  de  fond.  Le  premier,  comme  poids,  dépas- 
serait de  beaucoup  le  second.  —  Dans  la  plupart  des  cas, 
oette  distinction  repose  uniquement  sur  des  variations  du 
Oardon  commun,  tenant  i  un  habitat  différent  et  à  la  taille 
de  l'animal  :  parfois  il  semble  qu'on  se  trouve  en  face 
d'une  confusion  avec  le  rotengle. 

Salmo  salar.  —  Cette  année,  on  a  noté  sur  la  Loire  un 
passage  de  saumons  qui  paraît  un  peu  plus  fort  que  les 
années  précédentes  :  on  ne  sait  à  quoi  attribuer  ce  léger 
retour,  du  reste  peu  accusé. 

Salmo  irideu8.  —  On  me  signale  une  acclimatation  assez 
réussie  de  Varc-en-ciel,  dans  le  cours  supérieur  d'une  des 
branches  de  la  Grosne,  sur  les  limites  du  département  du 
Rhône,  cantons  de  Tramayes  (Saône-et-Loire)  et  de  Monsols 
(Rhône).  Cette  truite  se  reproduirait  assez  bien  et  grossirait 
rapidement. 

Ameiurus  nebulosus.  —  Un  essai  d'acclimatation  a  été  fait 
vers  1899  dans  la  Grosne,  i  Cluny  ;  cette  tentative,  portant 
sur  un  nombre  minime  de  sujets,  n'a  eu  aucun  succès. 
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TABLEAU 
DÉTERMINATION  PRATIQUE  DES  GENRES 


Bouche  circulaire,  sans  mâchoires Petromyzon. 

Corps  couvert  d'écus- 

_  .    .     sons  pyramidaux,  en 

Bouche  normale  (     ..        ,       -     ,.     .         m  . 

ligne  longitudinale. .  Acipenser. 

Corps  nu  ou  écailleux.  B. 

^  Corps  complètement  serpentiforme..  Anguilla. 

#  (      »      non  serpentiforme C. 

Pas  de  ligne  latérale.  Ventre  dentelé 

.en  scie . Alosa. 

Ligne  latérale   au    moins    partielle. 

Ventre  normal D. 

(8  barbillons ....  Ameiurus. 
nageo,read,peu8e«|pagdebarbmon8E 

;  Moins  de  100  écailles  sur  la  ligne 

latérale Thymallus. 

D.  /  „  ]  De  100  à  175  écailles  sur  la  ligne 
E  (  * 

latérale Salmo. 

Plus  de  175  écailles  sur  la  ligne 

latérale Saluelinus. 

Pas  d'adipeuse F. 

Museau  aplati  horizontalement Esox. 

Les  2  yeux  du  m  ême 

F.  {  _      .   .  t    .  \     côté  de  la  tête  . .  Platessa. 

Pas  de  beo  aplati  <  mAA  ,      . 

r        l  Tête   normale,   les 

yeux  symétriques  G. 


I.  La  nageoire  adipeuse  est  un  petit  appendice  graisse»  situé  entre  la  dorsale 
el  la  caudale. 

TOME   XX.  16 


G. 


H. 


â> 
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Des  épines  libres  sur  le  dos , Oasterosteus. 

2  dorsales,  réunies 
ou  non,  la  pre- 
mière épineuse.  H. 
Pas  d'ép.  libres  (  Une  seule  dorsale 

molle,  ayant  par- 
fois un  rayon  den- 
telé..  J. 

S  Peau  nue Cottus. 
»     écailleuse I. 

1  épine  à  l'anale Aspro. 

-,  .       %  lt      ,    (  Dorsales  séparées.  Perça. 

9  épines  a  1  anale  \  .     .  M 

r  (        »        réunies..  Acenna. 

Une  tache  à  Toper- 

I.   {  \     cule.   Corps  très 

»       <     élevé Eupomotis. 

Pas  de  tache.  Corps 

ordinaire Micropterus. 

6  épines  à  l'anale Ambloplites. 

Barbillons  :  6  au  moins Cobitis. 

Barbillons  :  4 Barbus. 

I  Corps  arrondi,  allongé 606/0. 

Ecailles  petites. . . .  Tinca. 

Barbillons 

.  .  normaux.  Cyprin us. 

J.  /    ~     ~\  .     A  Ecailles  ]  Barbillons 

comprimé  )         ,     < 

r         'grandes]  presque 

impercep- 
tibles   Hyb.  Cyp.  X  Car. 

1,  au  menton Lota. 

(Dents  pharyng.1  sur  1  rang..  K. 

(  »  sur  2  rangs.  L. 


1.  Le  chiffre  des  dents  pharyngiennes  est  donné  pour  la  normale;  ne  pas 
oublier  qu'il  y  a  des  irrégularités. 
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4  dents  pharyngiennes Oarasalus. 

ligne  latérale  incomplète. .  •  Rhodeua. 

!  Corps    très 
élevé Abramis. 
Corps  allongé  Leueiscus. 
I  6  dents  pharyngiennes Chondrostoma. 

n    „     ft  t  .  (  lisses Iduê. 

3+5=8  dent-  ph.ryng.  j  denteléeg      8cardlnlu9. 

Corps  très  élevé Blicca. 

/Eo.  très  petites.  Phoxinus. 

2+5=7  dents  (Corps)  „      L     °rpS     mt. 

1  „  r  <  Ec.   Ur.comp.  Alburnus. 
allon.J  <   ^ 

fnorm.J  Corps 

\  (  épais . . .  8qualiu8. 


TABLEAU  DES  ESPÈCES 


Dents  en  très  grand  nombre. 

Corps  marbré P.  marinus. 

2  dorsales  sépa- 
rées •    Taille 

Petromyzon  {  A  _  on  ,         \     forte P.  fluufatUls. 

1 20-30  dents.  1_        . 
m  .  .    (  Dorsale  presque 

Teinte  unie  1  A . :     „ 

eontiguës. 

Taille  petite  : 

20  cent P.  Planeri. 

25  -  55   branchiospines .    Plusieurs 

.     taches  sur  les  flancs A.  finta. 

90-125  branchiospines.  Une  tache 

i  l'opercule A.  uulgarls. 

tome  xx.  16* 
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/  Dents  sur  la  tige  du  yoiper,  petites, 

peu   nombreuses  et  caduques. 

Ventre  très  blanc 8.  salar. 

Salmo  {  Dents  sur  la  tige  du  vomer,  fortes, 

nombreuses     et     persistantes . 

Ventre  en  général  jaunâtre. . ..  8,  fario. 

Une  bande  rose  irisée  sur  les  flancs  8.  irideus. 

(  3  épines  dorsales  libres  ...  Q.  aculeatus. 

(  9-10  épines  dorsales  libres.  Q.  pungitius. 

environ  10  rangs  d'écaillés  sur 

.     la  joue M.  salmoides. 

Micropterus  {       .       4«  ,,,     .„ 

r  ■  environ  17  rangs  d  écailles  sur 

la  joue M.  Dolomieu. 

C  Un  aiguillon  mobile  sous  l'œil . .  G.  tœnia. 

(  Pas  d'aiguillon C.  barbatula. 

.     ,  Adultes  bruns C.  uulgaris. 

Cara88iU8 


ius  j 


Adultes  rouges C.  auratuB. 

Lèvres  très  épaisses,  vio- 
lacées. Museau  presque 

ChondroBtoma  l     carré G.  nasus. 

Lèvres  normales.   Museau 

arrondi G.  toxostoma. 

Ligne  latérale  accompagnée  de 

2  séries  de .  points  noirs A.  bipunctatus . 

Alburnus  { T  .       ,  AJt    ,  * 

Ligne  latérale  non  accompagnée 

de  2  séries  de  points  noirs . .  A.  lucldus. 

Bouche  petite,  C  Péritoine  noir. . .  8.  aphya. 

8qualius{     inférieure     (  Péritoine  argenté  S.  leuçiscus. 

Bouche  largement  fendue 8.  cephalus. 


-x><- 


NOMS  FRANÇAIS  ET  NOMS  VULGAIRES 


-*c*o«- 


Pagcs. 

AbU»  meunier 201 

Ablette 104,  195,  239 

—  blanche 191 

—  biponctuce 195 

—  rayée 195 

—  rouge 195 

Alose 222 

—  blanche 222 

—  bleue 223 

—  feinte 223 

Anguille 228 

Apron 170 

Bapruière 190 

Barbeau 188 

Barbillon 188 

Bécard 212 

Bézolo 220 

Blaîrcon 202 

Blanc 200,  201 ,  209,  239 

Black- ba*s 174 

Bouvière 190 

Brame 192,  193 

Bramottc 193 

Brème 191,  192 

—  blanchi» 193 

—  bordelière 193 

—  de  Buuireuhatrcn 192 

—  rosse 237 

Brochet 22  5 

Caboche 175 

Cabot ?IMI 

Cabri-cobra.*» 173 

Calk-o-ba»s 171.  172 

Carpe 182 

—  à  bouion 190 

—  à  miroir 1X3 

—  cuir 18$ 

—  de  Kollar 237 

—  rouirc IX  l 

—  hauiuonèc ISf 

Caqwati IX  t 

<  'anvau     237 

c.irranMn ix;> 

—        dore 1X5 


Page». 

Cat-fish 224 

Chabot 175 

Chafîot 175 

Chatrouilie 233 

Chavasson 200 

Chavaniau 200 

Chavoineau 200 

Chevaine 200 

Cheval 179 

Chevesne 200 

Chiffe 206 

Chondrôstomc 206,  209 

Corétfone 220 

Cressie 201 

Dard 201 

Dorade» 185 

Dormille 180 

Dremille 180 

Écharde 176 

Kperlan 222.  note 

Kpinaclc 176,  179 

tipiuettc 176 

Kpiuirlottc 176 

Kpinochc 176 

tipinochette 179 

Estunreon 232 

Fera 206.  209,  220 

Fertou 201 

Feuille  d«*  saule 190 

Fifre 231,  235 

Flct 229 


Flûte  


°*n    -''M     '35 


Ctalin 19i 

(iarbot 200,  201 

Gardon 1%.  197 

—  blanc 1% 

—  brammè 197 

196 


carpe  

—  île  fond 

—  roucc T*7 

Gendarme  . 

Cioiffou 


196 
199 
205 


NOMS  FRANÇAIS  ET  NOMS  VULGAIRES  DES  POISSONS. 


Pages. 

Goujon 489 

—      pcrchard 168 

Graine  de  courge 190 

Gravenchc 220 

Grcmille 168 

Hazelin 193 

Hotu 206 

Houting 220 


Idc 


199 


Lanceron 223 

Lançon 223 

Lamproie 232 

—  de  rivière 234 

—  de  Planer 235 

Lavarct 206,  208,  220 

Loche  franche 180 

—  de  riviôre 181 

—  d'étang 181 

Lote 230 

Lotte 180 

Maréchal 205 

Marichaud 179 

Meunier 200 

Mirandelle 239 

Moutellc 180 

Mulet 206,  208,  209 

Nase 206 

Nez  pointu 201 

Ombre-chevalier 217 

Ombre 221 

Ombre-chevalier..  206,208,  221 
Orfc 199 

Perche 167 

—  argentée 171 

—  diamant 175 

—  du  Canada 171 

—  du  Rhin 168 

—  goujonnée 168 

—  goujonniôrc 168 

—  noire 174 

—  noire  de  Russie 173 

—  truite 174 

Plie 229 


Pagci. 
Poisson-chat 224 

—  de  cane 190 

—  rouge 185 

—  soleil 171 

Puce 190 

Quercie 201,  239 

Revilletto 180 

Rock-ba8S 173 

Roi-poisson 170 

Roitelet 175 

Rotengle 197 

Rousse 196,  197 

—  camus 197 

Sandre 170 

Saumon 211 

—  du  Danube 219 

—  de  fontaine 218 

—  Quinnat 220 

Savetier 176 

Scuffc 202,  209 

Silure 227 

Soifïa 202 

Soillc 209 

Sorcier 170 

Spirlin 195 

Suifïc 202 

Sun-fishcs 171 

Tanche 186,  187 

—  dorée 187 

—  rouge 187 

—  verte  de  Russie 187 

Truite 213 

—  arc-en-cicl 217,  240 

—  de  mer 214,  216 

—  des  lacs 213 

—  saumonée 211 

Testard 175 

Tête  de  mouni 175 

Vandoisc 201 

Ventre  de  son 190 

Vcrdcau 205 

Ver  d'eau 235 

Verdcrclle 205 

Véron 195,  205 


ERRATA 


P.   164,  ligne  25,  au  lieu  de  la  Cosne,  lire  la  Corne. 

P.   164,  cinquième   avant -dernière    ligne,    au    lieu   de 

ruisseaux,  lire  espèces. 
P.   167,  lire  Acanthoptérygions. 
P.   180,  lire  Physostomcs,  sans  accent. 
P.  208,  note  1,  ligne  2,  au  lieu  de  légions^  lire  régions. 

Pour  désigner  l'époque  du  frai,  les  pécheurs  de  Saônc- 
ct-Loirc  emploient  le  mot  «  fraye  »  qui  n'existe  pas  dans 
1rs  Dictionnaires;  ils  le  mettent  au  féminin  et  disent  jour- 
nellement :  lo  temps  de  la  «  fraye  ».  11  y  a  intérêt  à 
signaler  cette  locution  particulière  au  ('entre  do  la  France, 
qui  n'est  autre  que  lo  vieux  français  «  froic  »,  employé 
par  les  anciens  auteurs. 


**+ 
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DES  EXCURSIONS 


PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 


SÉANCE  DU  17  MARS  1907 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  Dr  GILLOT 

Étaient  présents  :  MM.  des  Abbayes;  Georges  André; 
l'abbé  Brintet;  Bovet;  Camusat,  du  Creusot,  et  son  fils; 
Chas8ignol,  de  la  Boulaye;  Chavannes;  Bernard  Croizier; 
Orézel;  Jeannet  Joseph;  Morel,  de  Montchanin;  Plassard; 
Porte;  Renaud  aine;  Renaud  Louis;  et  Y.  Berthier. 

M.  Raymond  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  réu- 
nion. 

M.  le  président  prend  la  parole  dans  les  termes  suivants  : 

«  Messieurs, 

»  Cette  première  séanoe  de  Tannée  courante  est  un  peu 
an  retard  de  la  date  habituelle  ;  la  cause  en  est,  d'une  part, 
dans  la  rigueur  de  la  température  hivernale  que  nous 
venons  de  subir  pendant  quelques  semaines,  et  qui  aurait 
rendu  notre  réunion  pénible  dans  la  mansarde  où  nous 
sommes  peu  confortablement  installés;  d'autre  part,  dans 
l'épidémie  de  grippe  qui  a  sévi  sur  notre  population,  et 
aurait  certainement  retenu  bon  nombre  de  nos  collègues. 
Heureusement  qu'aucun  d'entre  eux  n'a  jusqu'à  présent 
été  victime  de  la  maladie  dont  nous  n'avions  pas  ressenti 
depuis  seize  ans  les  atteintes  aussi  générales  et  aussi 
sévères. 
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»  Nous  avons,  du  reste,  assez  d'autres  deuils  à  déplorer, 
et  c'est  notre  premier  devoir  que  de  rappeler  le  souvenir 
des  amis  et  des  collaborateurs  que  la  mort  nous  a  ravis  au 
cours  de  l'année  dernière. 

»  Le  premier  en  date  est  celui  de  M.  Gény,  directeur  des 
usines  du  Creusot,  dont  notre  collègue,  M.  J.  Camusat, 
secrétaire  de  la  section  du  Creusot,  nous  faisait  part  dans 
la  séance  du  29  avril  1906  (Bull.  Soc.  hist.  nat.  d'Autun, 
XIX  (1906),  2,  p.  70),  et  au  sujet  duquel  il  nous  a  rédigé 
l'article  nécrologique  suivant  : 

»  M.  Maurice  Gény,  directeur  général  des  établissements 
de  MM.  Schneider  et  Cu,  est  mort  victime  d'un  accident, 
le  9  avril  1906.  Il  visitait  les  chantiers  et  ateliers  de 
Penhoët,  à  Saint-Nazaire,  quelques  heures  avant  le  lan- 
cement du  croiseur  cuirassé  Ernest  Renan,  auquel  il  était 
venu  assister,  quand,  en  voulant  jeter  un  dernier  coup 
d'œil  sur  les  nouvelles  installations  électriques  en  montage, 
en  passant  sur  un  plancher  posé  au-dessus  d'une  fosse, 
profonde  de  cinq  mètres,  un  faux  pas  le  précipita  dans  le 
vide  et  lui  fit  faire  une  chute  dans  laquelle  il  se  fracassa 
le  crâne  et  trouva  une  mort  instantanée. 

»  On  peut  dire  qu'il  est  mort  au  champ  d'honneur,  car 
c'est  en  voulant  étudier  personnellement  des  questions  qui 
pouvaient  présenter  un  intérêt  tout  spécial  pour  les  éta- 
blissements de  MM.  Schneider  et  Gu  qu'il  persista,  pour 
son  malheur,  à  poursuivre  sa  visite  jusqu'à  ces  installa- 
tions électriques  encore  inachevées. 

»  Cette  fin,  aussi  tragique  que  prématurée,  causa  une 
profonde  émotion  dans  le  monde  industriel,  où  M.  Oény 
était  très  connu  et  universellement  estimé. 

»  M.  Maurice  Gény  était  né  à  Baccarat  (Meurthe-et- 
Moselle),  le  24  septembre  1858.  Il  n'avait  donc  pas  qua- 
rante-huit ans  quand  la  mort  est  venue  le  frapper  en  pleine 
vigueur.  Après  de  brillantes  études,  commencées  à  Metz 
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et  terminées  à  Paris,  il  entrait  à  l'École  polytechnique 
en  1877,  et  poursuivait  ses  études  techniques  à  l'École 
supérieure  des  mines,  d'où  il  sortait  en  1882. 

»  II  débuta  comme  ingénieur  à  la  cristallerie  de  Baccarat, 
fit  ensuite  de  nombreux  voyages  et  remplit  des  missions 
à  l'étranger,  en  Norvège,  en  Californie,  où  il  se  consacra 
spécialement  à  l'étude  des  gisements  de  cuivre.  A  son 
retour  à  Paris,  il  occupa  diverses  situations  d'ingénieur 
conseil  ou  administrateur,  notamment  à  la  Société  du  Ferro- 
Nickel,  qu'il  quittait  pour  entrer  définitivement  aux  établis- 
sements Schneider.  M.  Maurice  Gény  appartenait  depuis 
une  quinzaine  d'années  à  ces  établissements  où  ses  rares 
qualités  d'intelligence  et  de  caractère  lui  avaient  vite  con- 
quis l'attachement  et  la  confiance  de  tous. 

•  Si  la  mort  de  M.  Gény  a  été  une  grande  perte  pour 
MM.  Schneider  et  Cu,  elle  a  été  également  très  sensible  pour 
notre  Société  d'histoire  naturelle  et  particulièrement  pour 
la  section  du  Creusot.  Malgré  des  occupations  très  nom- 
breuses et  particulièrement  absorbantes,  M.  Gény  trouvait 
le  temps  de  s'intéresser  aux  œuvres  charitables,  scientifi- 
ques ou  autres  de  la  région  et  d'encourager  leurs  efforts. 
C'est  ainsi  qu'il  avait  accepté  de  faire  partie  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  d'Autun,  dont  il  était  membre  à  vie. 
Bien  que  n'ayant  pas  le  temps  de  s'occuper  directement 
des  questions  d'histoire  naturelle,  il  y  attachait  néanmoins 
une  réelle  et  sérieuse  importance.  Lorsque,  i  plusieurs 
reprises,  notre  Société  vint  faire  des  excursions  au  Creusot, 
soit  aux  usines,  soit  aux  travaux  extérieurs  qui  pouvaient 
présenter  quelque  intérêt  pour  l'histoire  naturelle,  c'est 
avec  la  plus  grande  bienveillance  que  M.  Gény  accueillit 
toutes  les  demandes  pour  les  favoriser,  et  autorisa,  pour 
en  rendre  les  comptes  rendus  intéressants,  la  publication 
de  croquis  ou  données  particulières. 

»  L'auteur  de  ces  lignes  n'en  veut  citer  comme  preuve 
que  les  paroles  suivantes  que  lui  adressait  un  jour  person* 
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nellement  M.  Gény  :  «  Je  ne  puis  m'occuper  beaucoup  de 
toutes  vos  questions  d'histoire  naturelle,  mais  soyez  assuré 
que  c'est  avec  le  plus  grand  intérêt  que  je  suis  les  travaux 
de  la  section  du  Creusot,  et  j'interviendrai  toujours  avec 
plaisir  lorsqu'il  s'agira  de  faciliter  vos  travaux  scienti- 
fiques. »  Ces  paroles  sont  suffisamment  éloquentes  par 
elles-mêmes;  elles  font  connaître  l'homme  et  justifient 
pleinement  nos  regrets.  » 

Notre  Société  tout  entière  partage  les  sentiments  si 
bien  exprimés  par  M.  Camusat,  et  adresse,  avec  lui,  nos 
douloureuses  condoléances  à  la  famille  de  M.  Gény,  en 
même  temps  qu'à  M.  Schneider,  vice-président  de  notre 
Société. 

«  M.  Goublet,  rédacteur  au  ministère  de  l'Instruction 
publique  et  calculateur  au  bureau  des  Longitudes,  est 
décédé  i  Paris,  le  21  avril  1906  dans  sa  quarante-neuvième 
année.  M.  Goublet,  que  ses  fonctions  avaient  mis  en  rap- 
ports fréquents  avec  Bernard  Renault,  avait  été  à  même 
d'apprécier  l'importance  de  notre  Société  et  l'intérêt  de 
nos  Bulletins  qu'il  s'était  chargé  de  présenter  au  ministère, 
et  avait  accepté,  en  1900,  le  titre  de  membre  correspon- 
dant. Il  était  officier  de  l'Instruction  publique  et  chevalier 
du  Mérite  agricole. 

»  Le  14  mai,  nous  perdions,  à  Autun,  dans  sa  cinquantième 
année,  Louis-Eugène-Charlbs  Letort,  né  à  Saint-Marcel- 
lès-Chalon,  le  17  juin  1856.  Après  avoir  fait  ses  études  au 
petit  Séminaire  d' Autun,  L.  Letort  commença  son  stage 
d'élève  en  pharmacie  à  Lure  (Haute-Saône),  le  continua  à 
Beaune  et  le  termina  à  Autun  dans  la  pharmacie  Fauconnet. 
Élève  de  l'École  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Dijon,  il 
conserva  d'étroites  relations  avec  notre  ville,  et  son  alliance 
avec  une  des  familles  les  plus  considérées  de  nos  envi- 
rons devait  l'y  ramener  et  l'y  fixer  définitivement.  Il  devint, 
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en  1883»  titulaire  de  la  pharmacie  Fauconnet,  et  la  géra 
pendant  vingt  ans;  il  la  revendit,  en  1903,  pour  prendre 
le  portefeuille  de  la  Cu  d'assurances  «  l'Abeille  »,  Tune  des 
plus  importantes  de  notre  région.  Sa  santé  devait,  pen- 
sait-il, mieux  s'accommoder  de  cette  vie  active,  qui  répon- 
dait à  ses  goûts,  que  de  l'assiduité  sédentaire  de  l'officine 
pharmaceutique.  Il  s'y  dépensa  avec  trop  d'ardeur;  le  sport 
en  bioyclette  ou  en  motocyclette,  dont  il  était  un  fervent 
adepte,  ne  fut  vraisemblablement  pas  étranger  à  l'affection 
qui  l'obligea  i  ralentir  puis  à  cesser  tout  i  fait  ses  courses 
et  dégénéra  en  une  longue  maladie,  courageusement  et 
chrétiennement  supportée.  Louis  Letort  avait  été  un  des 
membres  fondateurs  de  notre  Société  et  ne  cessa  jamais 
de  s'y  intéresser.  L'un  des  premiers,  à  Autun,  il  s'adonna 
à  l'art  de  la  photographie  et  acquit  une  réelle  habileté  ;  il 
mettait  volontiers  son  talent  au  service  de  ses  amis,  et  en 
particulier  de  notre  Société,  qui  lui  en  garde  une  sincère 
reconnaissance. 

»  Louis-Édouard-Stanislàs  Piette,  né  à  Aubigny  (Ar- 
donnes),  le  11  mai  1827,  mort  à  Rumigny  (Ardennes),  le 
5  juin  1906,  était  un  de  nos  membres  correspondants  les 
plus  éminents.  Magistrat  considéré,  il  était  surtout  natu- 
raliste par  vocation,  et  après  avoir  occupé  différents  postes 
comme  juge  de  paix,  puis  comme  juge,  en  dernier  lieu,  au 
tribunal  d'Angers  (1883),  il  donna  sa  démission  pour  recon- 
quérir son  entière  indépendance  et  se  livrer  plus  i  l'aise  à 
ses  recherches  scientifiques.  Les  publications  d'Edouard 
Piette,  qui  comptent  une  oentaine  de  mémoires,  ont  porté 
sur  la  géologie,  la  paléontologie,  l'archéologie  et  l'ethno- 
logie préhistoriques,  l'anthropologie  et,  accessoirement,  sur 
Vé  pi  graphie,  l'histoire  et  la  sociologie.  Ses  premiers  tra- 
vaux sur  la  géologie  et  la  paléontologie  des  Ardennes, 
publiés,  de  1855  à  1876,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géolo- 
gique de  France,  l'avaient  classé  parmi  les  membres  les 
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plus  laborieux  et  les  plus  autorisés  de  cette  compagnie, 
quand  il  fut  séduit,  comme  tant  d'autres,  par  les  passion- 
nantes découvertes  des  sciences  préhistoriques  dont  il  fut, 
en  France,  de  1870  jusqu'à  sa  mort,  un  des  représentants 
les  plus  actifs,  les  plus  sagaces  et  les  plus  féconds.  Ses 
fouilles,  dans  les  grottes  pyrénéennes,  notamment  du  Mas 
d'Azil  et  de  Brassempouy,  sont  particulièrement  célèbres  par 
la  détermination  méthodique  des  diverses  assises  stratigra- 
phiques,  qui  ont  permis  d'induire  l'âge  des  différents  dépôts 
archéologiques,  et  par  la  trouvaille  d'ossements  sculptés 
et  de  galets  gravés  et  coloriés  dont  les  signes  ou  symboles 
ont  été  considérés  comme  les  plus  antiques  ébauches  de 
numération  ou  d'écriture;  ils  caractérisent  l'âge  a$y  lien  (du 
Mas  d'Azil),  qui  comble  une  lacune  longtemps  mystérieuse 
pour  les  préhistoriens  entre  l'âge  du  renne  et  celui  de  la 
pierre  polie.  De  ces  recherches  poursuivies  pendant  plus 
de  trente  ans,  Edouard  Piette  avait  retiré  et  réuni  des  col- 
lections incomparables,  dont  il  a  généreusement  fait  don  à 
l'État,  et  qui  occupent  aujourd'hui  une  salle  du  Musée  des 
antiquités  nationales  de  Saint-Germain-en-Laye1.  La  juste 
considération  dont  jouissait  Edouard  Piette  dans  le  monde 
savant,  lui  avait  valu  son  admission  dans  la  plupart  des 
grandes  sociétés  françaises  ou  étrangères  qui  avaient  tenu 
à  honneur  de  se  l'attacher.  Son  concours  était  officielle- 
ment sollicité  dans  les  comités  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  dans  les  congrès  préhistoriques;  l'Académie 
des  sciences  et  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
la  Société  des  antiquaires  de  France,  etc.,  lui  avaient 
décerné  leurs  plus  beaux  lauriers  et  leurs  plus  belles 
médailles.  Il  eût  semblé  juste  qu'une  si  belle  carrière  fût 
couronnée  par  une  distinction  nationale  bien  méritée  ;  mais, 
comme  notre  ancien  président  Bernard  Renault,  Edouard 


1.  L.  Reinach,  la  Collection  Piette,  Revue  archéologique,  t.  XLIt  et  Speluneêf 
VI  (1906),  p.  638. 


—  7  — 

Piette  apportait  au  culte  de  la  science  plus  de  désintéresse- 
ment que  d'intrigues,  et  le  pays,  dont  il  a  été  Tune  des 
gloires,  n'a  trouvé  d'autre  récompense  à  décerner  à  cet 
infatigable  et  dévoué,  mais  trop  modeste  serviteur,  que  les 
palmes  académiques!  Il  tenait  avant  tout  à  l'estime  des 
savants  collègues  qu'il  comptait  dans  les  nombreuses 
sociétés  savantes,  dont  il  était  l'honneur,  et  nous  lui  sommes 
reconnaissants  de  l'intérêt  qu'il  a  bien  voulu  témoigner 
pour  la  nôtre. 1 

»  Un  mois  plus  tard,  à  Saint-Léger-sur- Dheune,  mourait, 
à  l'âge  de  soixante  ans,  un  ancien  élève  du  petit  Séminaire 
d'Autun,  Jkan-Baptistk  Bonnt,  ami  personnel  de  notre 
secrétaire,  M.  Victor  Berthier,  qui  a  bien  voulu  lui  con- 
sacrer les  lignes  suivantes  : 

»  Après  une  existence  toute  de  travail,  de  probité,  de 
dévouement  et  d'honorabilité,  J.-B.  Bonny  mourut  le 
5  juillet  1906,  à  Saint-Léger-sur-Dheune,  où  il  était  né  le 
16  septembre  1846. 

•  Très  attaché  i  sa  vallée,  il  ne  voulut  jamais  la  quitter 
malgré  les  offres  séduisantes  qui  lui  furent  faites  a  maintes 
reprises.  Intéressé  de  bonne  heure  au  commerce  des  bois 
que  son  père  avait  créé,  il  sut,  par  son  intelligence  et  son 
activité,  lui  donner  une  rapide  et  importante  extension. 
Sous  l'habile  direction  paternelle,  il  acquit  bien  vite  les 
connaissances  qui  le  faisaient  apprécier  des  sociétés  dont 
il  devint  membre,  notamment  du  Syndicat  des  marchands 
de  bois  de  France,  du  Syndicat  des  entrepreneurs  de  tra- 
vaux publics  de  France. 

»  8on  intelligence  ne  se  oantonna  pas  dans  le  commerce 
exclusif  des    bois;    aussi    fut-il    nommé  successivement 


1.  Edouard  Piatta,  1827-1906,  par  H.  Fiaebar,  broeh.  tn-8%  aveeta  liste  da  tes 
oovragaa  at  opoaoolas;  SpaJunca,  Bull,  ai  Mém.  da  la  Soo.  da  apataologie,  t.  VI 
(1906).  n"  44,  45,  46,  p.  637;  VŒuvr*  da  Put  te,  par  M.  Alb«rl  Gaudry,  daos  la 
Rêmm  êdêntifiquê,  b*  aérie,  t.  VI,  a*  *?;  1-  décambre  1906,  p.  C97. 
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membre  du  conseil  de  surveillance  de  l'Union  des  Tuile- 
ries du  Centre,  vice-président  du  conseil  d'administration 
des  Tuileries  bourguignonnes  de  Chagny,  et  membre  du 
Comité  pour  l'amélioration  de  l'École  de  Cluny. 

»  Nommé,  en  1892,  membre  de  la  chambre  de  commerce 
de  Chalon-sur-Saône,  Autun  et  Louhans,  réélu  successi- 
vement en  1898  et  1904,  il  en  fut  nommé  vice- président, 
le  14  janvier  1905. 

»  Pour  rappeler  le  rôle  important  qu'il  y  remplit,  nous 
ne  saurions  mieux  faire  que  de  reproduire  les  paroles 
prononcées  sur  sa  tombe,  à  ce  sujet,  par  M.  Guichard-Pau- 
theret,  président  de  cette  chambre  : 

«  Notre  compagnie  l'avait  délégué  pour  la  représenter, 
»  en  1897,  à  la  réunion  de  la  réforme  des  billets  de  chemin 
»  de  fer;  en  1900,  au  Congrès  de  navigation  de  Montluçon; 
»  en  1902,  à  Lyon,  pour  la  formation  d'une  Société  de 
»  navigation  ;  en  avril  1906,  à  la  conférence  tenue  à  la 
»  chambre  de  commerce  de  Lons-le-Saunier,  sous  la  pré- 
»  sidence  de  M.  Villain,  directeur  du  contrôle  des  chemins 
»  de  fer;  en  mai  1906,  à  Marseille,  à  la  réunion  des  pré- 
»  sidents  des  chambres  de  commerce  de  France;  enfin,  en 
»  juin  1906,  à  Marseille,  comme  membre  du  comité-direc- 
»  teur  de  l'Office  des  transports. 

»  Dans  toutes  ces  délégations,  comme  en  toutes  circons- 
v  tances,  notre  cher  vice-président  se  montra  i  la  hauteur 
»  des  missions  qu'il  avait  à  remplir.  Par  son  intelligence, 
»  sa  grande  habitude  des  affaires,  son  jugement  très  droit, 
»  son  dévouement  et  son  affabilité,  J.-B.  Bonny  a  toujours 
»  apporté  à  notre  compagnie  un  concours  très  précieux.  » 

»  J.-B.  Bonny  avait  été  nommé  officier  d'Académie,  le 
21  août  1905,  et  jamais  les  palmes  n'en  avaient  été  mieux 
placées. 

»  Quant  à  l'homme  privé,  J.-B.  Bonny  était  une  de  ces 
natures  droites,  franches,  sympathiques,  au  cœur  d'or,  qui 
se  font  rares  aujourd'hui  et  que  n'atteignent  ni  l'envie,  ni  la 
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jalousie,  ni  l'égoisme  ;  d'origine  plébéienne,  il  n'avait  que 
des  sentiments  nobles  dans  le  sens  le  plus  élevé,  le  plus 
pur  et  le  plus  étendu  du  mot.  Pas  d'ami  plus  sincère,  plus 
dévoué,  toujours  heureux  de  rendre  service,  et  ils  sont 
nombreux  ceux  qu'il  a  obligés. 

•  Membre  fondateur  de  notre  Société,  il  s'y  intéressa 
toujours,  bien  que  ne  s'ocoupant  pas  d'histoire  naturelle. 
C'est  grâce  i  sa  bienveillante  intervention  que  M.  le  doc- 
teur Daviot  se  dessaisit  en  notre  faveur  de  l'important  her- 
bier dont  il  nous  fît  don  en  1886. 

»  Tous  ceux  qui  ont  pris  part  à  l'excursion  du  18  août 
1895,  oonservent  le  souvenir  de  la  cordiale  réception  qui 
leur  fut  faite  à  leur  arrivée  à  Saint-Léger-sur-Dheune. 
En  moins  de  deux  heures  J.-B.  Bonny,  d'accord  avec  M.  le 
docteur  Daviot,  avait  improvisé  un  diner  que  nos  deux 
aimables  collègues  offraient  de  la  façon  la  plus  courtoise 
aux  excursionnistes.  » 

»  Philippe  Druard,  né  au  château  de  Ladéfriche  près 
de  Toulon-sur-Arroux,  y  est  mort,  le  26  juillet  1906,  dans 
sa  quarante-huitième  année. 

»  C'était  un  brave  qui,  au  cours  des  quinze  années  de 
service  militaire  qu'il  accomplit  dans  la  cavalerie,  fut  cité 
à  Tordre  du  jour  pour  sa  brillante  conduite  au  Tonkin.  A 
la  tète  d'une  poignée  d'hommes,  il  anéantit  une  bande  de 
pirates  dont  il  tua  le  chef  de  sa  propre  main.  La  médaille 
militaire  récompensa  cet  acte  de  courage.  Rentré  au  pays, 
en  1891,  il  fut  nommé,  trois  ans  après,  président  de  l'Har- 
monie de  Toulon-sur-Arroux  et  conserva  ce  titre  jusqu'à 
sa  mort. 

•  Par  sa  loyauté  et  son  affabilité,  Philippe  Druard  avait 
su  s'attirer  l'estime  et  la  sympathie  de  tous  ceux  qui  l'ont 
connu. 

•  Lazare  Nouveau,  décédé  à  Repas,  commune  d'Auxy, 
le  13  septembre,  dans  sa  cinquante-septième  année,  était 
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un  simple  marchand  de  bois,  mais  c'était  un  laborieux  et 
un  honnête  homme.  Habile  en  son  métier,  il  aimait  les 
ouvriers  au  milieu  desquels  il  vivait,  s'attachait  à  leur  pro- 
curer de  l'ouvrage,  à  les  secourir  dans  le  besoin;  aussi 
avait-il  conquis  la  sympathie  et  l'estime  de  ses  compa- 
triotes. Nommé  conseiller  municipal  et  vice-président  de 
la  Société  de  secours  mutuels  d'Auxy,  il  eut  constamment 
souci  de  l'intérêt  et  de  la  prospérité  de  la  commune,  y 
aidant  même  par  de  généreuses  libéralités.  L'excès  de 
travail  nécessité  par  l'importance  croissante  de  ses  opéra- 
tions commerciales,  avait  altéré  sa  robuste  santé,  et  lorsque, 
malgré  son  énergie,  il  succomba  à  une  longue  maladie,  sa 
mort  fut  un  deuil  public,  et  l'on  a  pu  dire  que,  «  de  mémoire 
d'homme  à  Auxy,  pareille  affluence  n'avait  été  constatée 
à  un  enterrement.  »  Nous  ne  pouvons  qu'associer  nos  éloges 
et  nos  regrets  à  ceux  qui  ont  été  exprimés  en  termes  excel- 
lents sur  la  tombe  de  cet  homme  de  bien. ! 

»  Enfin,  le  28  décembre,  succombait,  dans  des  circons- 
tances particulièrement  tragiques,  Jean  Coqueugniot, 
imprimeur,  âgé  de  quarante-huit  ans  seulement.  Le 
5  décembre,  il  mangeait,  en  famille,  un  certain  nombre 
d'huîtres  provenant  de  Cette,  et  ces  huîtres,  infectées  de 
bacilles  d'Eberth,  c'est-à-dire  de  germes  typhiques,  comme 
l'ont  démontré  les  enquêtes  et  expériences  instituées2,  déter 
minaient,  au  bout  de  quelques  jours,  une  véritable  épidé- 
mie de  fièvre  typhoïde  dont  toute  la  famille  fut  atteinte,  et 
dont  Jean  Coqueugniot  fut  la  malheureuse  victime.  Sa 
mort  détermina  dans  toute  la  ville  une  manifestation  de 
regrets  et  de  sympathie  d'autant  plus  sincère  et  unanime 
que,  jeune  encore,  Coqueugniot  s'était  fait,  par  son  intelli- 


1.  Voyez  VlndépendétU  du  Morvan,  n*  du  jeudi  20  septembre  1906. 

2.  Dr  A.  Netter,  Épidémie  de  fièvre  typhoïde  et  d' Accidenté  graves  inte$Un*ux 
eonëécutifê  à  l'ingeetion  d'hultree  de  même  provenance.  Ext.  du  Bull,  de  l'Acad. 
de  médecine,  séance  du  5  férrler  1907,  41  p. 
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gence  et  son  travail,  une  place  à  part  dans  l'industrie  autu- 
noise.  Né  à  Autun,  le  29  juin  1858,  Jean  Coqueugniot  était 
entré   tout  jeune   comme  typographe  dans   l'imprimerie 
Dejussieu,  à  Autun;  il  était  allé,  en   1876,  apprendre  la 
lithographie  dans  la  maison  Oérin,  de  Dijon,  puis  à  Paris, 
chez  Michels.  Établi  à  Autun,  comme  imprimeur  et  litho- 
graphe, à  l'âge  de  vingt-un  ans,  il  sut,  après  des  débuts 
modestes,  par  son  esprit  d'initiative  et  son  opiniâtre  persé- 
vérance, augmenter  peu  à  peu,  puis  transformer  ses  ate- 
liers, y  introduire  la  chromolithographie,  et  se  faire  une 
spécialité  de  la  fabrication  des  cartes  postales  illustrées, 
soit  en  noir,  soit  en  couleur,  dont  il  arrivait  à  tirer  jusqu'à 
50,000  par  jour,  et  dont  la  perfection  avait  répandu  au 
loin  la  réputation  de  sa  maison.  Secondé  par  son  fils  aîné, 
photographe  émérite,  il  avait  entrepris  notamment  et  édité 
par  millions  les  cartes  postales  coloriées  de  l'Exposition 
coloniale  de  Marseille.  Il  avait  fondé,  il  y  a  vingt-un  ans, 
un  journal,  le  Nouvelliste  du  Morvan,  dont  le  sous-titre  de 
républicain  indépendant  était  amplement  justifié  par  l'in- 
dépendance  de  caractère   de  son  directeur,  et  son  franc 
parler,  qui  s'alliaient  toutefois  avec  une  grande  bonhomie 
et  une  loyale  camaraderie.  Aussi  comptait-il  de  nombreux 
amis,  et  s'était-il  imposé,  par  sa  connaissance  des  affaires 
et  son  sens  pratique,  à  l'estime  et  à  la  confiance  de  ses 
confrères,  qui  l'avaient  choisi  comme  secrétaire  de  l'Union 
commerciale  autunoise,  comme  trésorier  du  Syndicat  des 
maîtres  imprimeurs  de  Saône-et-Loire,  etc.  Pour  nous,  nous 
nous  rappellerons,  en  outre,  que,  tout  dévoué  aux  œuvres 
de  la  ville  df Autun,  Jean  Coqueugniot  a  été  dans  notre 
Société  un  collaborateur  précieux  pour  l'illustration  de  nos 
Bulletins.  Depuis   quelques  années  c'est  des  presses  de 
l'imprimerie  Coqueugniot  que  sont  sortis  la  plupart  des 
clichés,  photogravures,  cartes  en  plusieurs  couleurs,  etc., 
qui  ont  tant  contribué  au  bon  renom  de  nos  publications.  Il 
s'était  prêté,  avec  la  meilleure  volonté,  à  l'exécution  des 
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tableaux  scolaires  des  «  Champignons  qui  font  mourir  », 
de  nos  collègues,  MM.  Mazimann  et  Plassard,  y  travaillant 
lui-même  comme  le  premier  ouvrier  de  ses  ateliers.  Fils 
de  ses  œuvres,  patron  regretté  de  tous  ses  ouvriers,  père 
de  famille  modèle,  Jean  Goqueugniot  laisse  à  ses  fils 
l'exemple  de  la  probité,  du  travail,  et  nous  espérons  pou- 
voir compter  sur  eux  comme  nous  comptions  sur  lui.  Son 
fils  aine,  M.  Paul  Goqueugniot,  qui  a  repris  la  direction  de 
l'imprimerie,  dont  il  était  déjà  le  collaborateur  et  l'associé, 
a  tenu  à  remplacer  son  père  au  sein  de  notre  Société  où  il 
peut  être  assuré  du  meilleur  accueil. 

*  Ces  pertes  ont  été  compensées  par  l'admission  de  vingt- 
trois  membres  nouveaux.  La  marche  de  notre  Société  reste 
donc  satisfaisante,  et  elle  conserve  la  notoriété  de  bon 
aloi  dont  elle  jouit  dans  le  monde  savant,  et  que  viennent 
encore  de  sanctionner  les  titres  et  récompenses  obtenus  par 
ses  membres,  que  nous  avons  signalés  au  fur  et  à  mesure 
des  nominations  et  qu'il  est  bon  de  rappeler  :  les  décora- 
tions de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  de  M.  Gaston 
Abord,  d'officier  de  l'Instruction  publique  de  M.  Grézel, 
d'officier  d'Académie  de  M.  J.  Devilerdeau,  de  chevalier 
de  Nicham-Iftickhar  du  Dr  Victor  Gillot  ;  les  médailles 
d'or  attribuées  à  MM.  Mazimann  et  Plassard  i  l'Expo- 
sition internationale  de  Milan,  la  médaille  d'argent  de 
M.  R.  Bigeard  a  la  même  Exposition,  et  la  médaille  de 
vermeil  décernée  à  M.  le  vicomte  de  Chaignon,  par  l'Aca- 
démie de  Dijon. 

»  A  cette  liste,  nous  avons  encore  un  nom  à  ajouter,  celui 
de  notre  compatriote  M.  Jules  Régnier,  ancien  président 
du  tribunal  de  commerce  de  Dijon,  vice-président  de  la 
Société  d'horticulture  de  Dijon,  déjà  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  et  qui,  à  l'occasion  du  14  juillet  1906,  a  été 
nommé  chevalier  du  Mérite  agricole,  récompense  bien 
méritée  pour  les  services  rendus  par  M.  Régnier  à  l'horti- 
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culture  et  i  la  viticulture  bourguignonnes.  Ce  n'est  pas  un 
oubli,  mais  une  information  tardive  qui  nous  a  empêché 
d'adresser  plus  tôt  nos  félicitations  à  notre  fidèle  collègue, 
comme  à  tous  nos  autres  décorés  dont  les  honneurs  rejaillis- 
sent sur  notre  Société  tout  entière. 

»  Enfin,  dans  sa  séance  générale  annuelle  du  17  décembre 
1906,  l'Académie  des  sciences  attribuait  à  notre  collègue 
M.  Jules  Gardot,  de  Charleville  (Àrdennes),  le  prix  Des* 
mazières,  de  1,600  francs,  pour  ses  travaux  sur  les  mousses 
de  la  Corée,  de  l'île  de  Formose  et  de  l'Antarctide. 

»  C'est  pour  répondre  à  son  passé  de  vingt  années  de 
travaux  et  de  publications  scientifiques  que  la  Société  s'est 
efforcée  de  conserver  i  ses  Bulletins  leur  importance 
acquise.  Le  XIX4  Bulletin  qui  est  depuis  quelques  semaines 
en  distribution,  comprend  encore  664  pages,  16  planches 
ou  dessins  et  une  carte  en  couleur.  Débutant  par  la  biogra- 
phie d'Auguste  Roche,  dernier  et  juste  hommage  rendu  à 
notre  ancien  vice-président,  il  renferme  à  côté  d'articles 
de  science  pure,  comme  le  mémoire  de  MM.  A.  Menegaux 
et  Hellmayr,  du  Muséum,  sur  les  Passereaux  trachiophones 
de  C Amérique  tropicale,  des  notices  d'un  intérêt  plus  général 
et  plus  local,  comme  la  revue  des  essais  de  Tir  contre  les 
orages  à  grêle,  et  Y  Histoire  du  canal  du  Centre,  par  M.  J.  Camu- 
sat,  qui,  en  outre  de  leur  intérêt  historique,  touchent  aux 
grands  problèmes  scientifiques  de  la  météorologie  et  de  l'hy- 
drographie; la  Plorule  du  Brionnais,  par  MM.  Q.  Ormezzano 
et  E.  Château,  fruit  de  longues  et  fructueuses  années  de 
recherches,  et  depuis  longtemps  attendue. 

»  La  seconde  partie  en  sera  publiée  dans  le  XX*  Bulletin, 
déjà  commencé  par  la  relation  pittoresque  d'un  voyage  en 
8ardaigne  de  M.  H.  de  Chaignon,  avec  une  étude  archéolo- 
gique sur  les  curieux  monuments  paléhistoriques  appelés 
Nuraghes,  et  une  liste  de  roches  et  minéraux  rapportés  par 
notre  savant  vice-président  et  déposés  par  lui  dans  nos 
collections.  Nous  reprendrons  aussi  la  suite  du  Catalogue 
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des  Coléoptères  de  Saône-et-Loire,  interrompue  par  la  mort 
de  M.  l'abbé  Viturat,  mais  que  M.  L.  Fauconnet  se  pro- 
pose de  continuer  et  de  terminer,  avec  la  collaboration  de 
M.  Pic.  Notre  nouveau  collègue,  M.  J.  Gensoul,  nous  pro- 
met la  Faune  des  poissons  de  Saône-et-Loire,  et  fait  appel, 
pour  la  parfaire,  à  tous  les  naturalistes  et  pêcheurs  du 
département,  dont  il  sollicite  les  observations  et  rensei- 
gnements. 

»  Tout  serait  donc  pour  le  mieux,  Messieurs,  si  la  question 
budgétaire  ne  venait  pas  assombrir  la  situation,  et  nous 
forcer  à  prendre  des  mesures  urgentes  pour  sauvegarder 
l'avenir.  Les  honneurs  ne  vont  pas  sans  charges,  et  si  nos 
Bulletins  ont  bénéficié  de  hautes  et  savantes  collabora- 
tions, ils  nous  ont  depuis  longtemps  entraînés  à  des  frais 
considérables  que  n'ont  pas  soldés  nos  recouvrements 
annuels,  malgré  les  subventions  généreusement  votées  par 
le  ministère  de  l'Instruction  publique,  le  conseil  général 
de  Saône-et-Loire  et  le  conseil  municipal  d'Autun,  auxquels 
nous  nous  plaisons  à  renouveler  nos  sentiments  de  grati- 
tude. Le  désir  de  rendre  à  notre  éminent  et  regretté  pré- 
sident Bernard  Renault  l'hommage  qu'il  méritait  a  grevé 
d'une  lourde  dépense  notre  budget  de  Tannée  dernière, 
non  encore  libéré  de  dettes  précédentes.  Votre  Bureau  a 
donc  dû  se  préoccuper  de  la  situation  très  obérée,  qu'il  n'a 
pas  créée,  mais  qu'il  a  dû  subir,  et  se  préoccuper  des 
moyens  de  ramener  l'équilibre  dans  nos  finances.  Il  résulte, 
en  effet,  comme  nous  l'établira  le  compte  rendu  de  M.  le 
trésorier,  que  les  dépenses  trop  généreuses  des  années  pré- 
cédentes, portant  presque  exclusivement  sur  la  publication 
des  Bulletins,  nous  mettent  en  fort  mauvaise  posture  vis-à- 
vis  de  notre  imprimeur,  M.  Dejussieu,  auquel  nous  devons 
bien  des  remerciements  et  de  la  reconnaissance  non  seule- 
ment pour  le  soin  qu'il  apporte  à  la  perfection  des  textes 
de  nos  volumes,  mais  pour  la  bonne  volonté  et  le  désin- 
téressement qu'il  met  à  nous  ouvrir  un  large  crédit.  Au 
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31  décembre  dernier,  nous  lui  devions  près  de  6,000  francs. 
Si  vous  ajoutez  les  dépenses  courantes  de  la  dernière 
année,  c'est  une  somme  totale  de  près  de  9,000  francs  dont 
nous  sommes  débiteurs,  et  vous  comprendrez  les  motifs 
du  cri  d'alarme  que  je  me  vois  forcé  de  pousser  I 

»  La  clôture  de  la  loterie  entreprise  pour  la  construction 
d'un  Musée  d'histoire  naturelle,  malgré  son  insuccès,  nous 
a  laissé  une  trentaine  de  mille  francs  de  bénéfice,  y  com- 
pris le  terrain  acheté  pour  22,000  francs.  Un  certain  nombre 
de  lots  n'ayant  pas  été  réclamés,  il  en  est  résulté  un  boni 
que  je  vous  propose  d'affecter  à  l'extinction  immédiate 
d'une  partie  de  notre  dette,  et,  par  conséquent,  je  vous 
demande,  Messieurs,  de  vouloir  bien  ratifier  les  décisions 
prises  récemment  par  le  Bureau  de  la  Société,  réuni  en 
séance  spéciale.  Nous  estimons  qu'une  somme  de  2,000  fr. 
prélevée  sur  les  bénéfices  de  la  loterie  pourra,  avec  les 
cotisations  de  la  présente  année,  solder  notre  gros  arriéré. 
Et  pour  remettre  notre  budget  tout  à  fait  en  équilibre,  il 
suffira,  pendant  deux  années,  de  restreindre  nos  publi- 
cations. Je  vous  propose  donc,  Messieurs,  de  reporter  les 
communications  et  mémoires  de  notre  XX"  volume  sur  un 
exercice  de  deux  années  (1907-1908),  et  nous  espérons, 
par  ce  moyen  et  dans  ce  délai,  avoir  la  satisfaction  de  vous 
apporter  une  situation  entièrement  libérée  d'un  passif 
inquiétant. 

»  Pour  obtenir  ce  résultat,  nous  demanderons  encore 
aux  auteurs,  intéressés  entre  tous  à  la  bonne  gestion  de 
notre  {Société,  de  vouloir  bien  se  conformer,  à  l'avenir,  et 
en  dehors  des  travaux  en  cours  de  publication,  aux  déci- 
sions déjà  prises,  mais  insuffisamment  respectées,  de  limiter 
leurs  manuscrits,  à  quatre  feuilles  d'impression  au  maxi- 
mum, i  moins  de  supporter  personnellement  la  moitié  des 
frais  supplémentaires.  Une  sérieuse  économie  pourrait, 
en  outre,  être  réalisée  en  supprimant  ou  restreignant  les 
tirages  à  part,  consentis  aux  auteurs  aveo  une  libéralité 
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disproportionnée  avec  notre  modeste  budget.  La  dépense, 
de  ce  chef,  a  varié,  ces  années  dernières,  de  300  à  400  fr. 
par  an,  alors  que  dans  la  plupart  des  sociétés  analogues 
ces  frais  restent  à  la  charge  des  intéressés,  et  sur  leur 
demande. 

»  Je  vous  demande  pardon,  Messieurs,  d'insister  sur  ces 
questions  d'économie;  c'est  qu'en  même  temps  notre 
bibliothèque  reste  en  souffrance,  faute  d'argent  pour  com- 
pléter les  ouvrages,  pour  les  rendre  utilisables  par  le  bro- 
chage ou  la  reliure;  c'est  que  nos  collections,  si  remar- 
quables, péricliteraient  par  suite  d'un  entretien  insuffisant, 
sans  le  dévouement  et  même  les  sacrifices  personnels  de 
nos  conservateurs,  et  en  particulier  de  M.  H.  de  Chaignon, 
dont  le  zèle  et  l'assiduité  nous  sont  si  précieux. 

»  Et  puisque  j'aborde,  Messieurs,  la  gestion  de  ces  collec- 
tions qui  sont  aujourd'hui  l'honneur  et,  pour  ainsi  dire,  la 
raison  d'être  de  notre  Société,  je  livre  à  vos  réflexions  et 
à  votre  décision  l'examen  du  parti  à  prendre  pour  l'avenir 
de  notre  Musée.  La  confiance  que  vous  n'avez  cessé  de 
témoigner  à  votre  Bureau,  et  qui  pouvait  se  justifier  aux 
heures  prospères,  doit,  aux  heures  difficiles,  se  transformer 
en  contrôle  sérieux  et  en  consultation  pratique,  au  béné- 
fice de  l'œuvre  sociale.  Et  sur  ce  point,  vous  êtes  tous  inté- 
ressés, au  même  titre,  i  discuter  et  à  voter  des  mesures 
auxquelles  vos  mandataires,  et,  en  premier  lieu,  votre  pré- 
sident n'auront  qu'à  se  conformer.  Les  illusions  suggérées 
par  l'espoir  d'un  meilleur  résultat  de  notre  loterie  nous 
avaient  fait,  avec  votre  approbation,  acheter  un  terrain  qui 
nous  avait  paru  merveilleusement  situé  pour  cette  desti- 
nation. Cette  acquisition,  qui  eût  constitué  ce  qu'on  appelle 
une  bonne  affaire,  en  cas  de  réussite,  en  devient  une  mau- 
vaise actuellement  en  face  du  peu  d'espoir  d'obtenir  les 
fonds  nécessaires  à  la  construction  du  musée  projeté,  de 
l'inutilisation  du  terrain,  de  la  perte  d'intérêt  du  prix 
d'acquisition  et  des  impôts  à  payer.  Vous  aurez  à  vous 
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prononcer,  Messieurs,  sur  le  sort  de  cet  immeuble,  et  sur 
une  situation  dont  votre  président  se  refuse  à  garder  plus 
longtemps  la  responsabilité,  soit  que  vous  votiez  le  statu 
quo  dans  l'attente  d'une  donation  spéciale  si  chimérique 
soit-elle,  80 it  que  vous  en  décidiez  la  vente  pour  un  emploi 
des  fonds  plus  rémunérateur. 

»  Les  besoins  croissants  de  l'enseignement  secondaire 
ont  mis  le  conseil  municipal  d'Autun  et  l'administration  du 
Collège  dans  la  nécessité  de  retirer  deux  des  salles  attri- 
buées i  notre  Musée,  et  bien  que  nous  ayons  un  répit  de 
quelques  mois,  il  nous  faudra  déménager  sous  peu  les  gale- 
ries  de  paléontologie,  de  minéralogie  et  des  collections 
Roche  et  Proteau.  Nous  nous  demandons  avec  inquiétude 
comment  nous  allons  pouvoir  entasser  ces  richesses,  les 
plus  précieuses  peut-être  de  nos  collections,  dans  les  autres 
salles  déjà  encombrées.  Ici,  encore,  l'avis  de  tous  les 
sociétaires  est  indispensable  i  l'action  du  Bureau,  princi- 
palement pour  s'adresser  i  la  ville,  à  laquelle  nos  collec- 
tions doivent  revenir  en  dernier  ressort,  et  dont  l'édilité 
nous  a  toujours  été  si  favorable  et  si  dévouée.  Un  vœu 
récent  du  conseil  municipal  s'est  prononcé  en  faveur  de 
l'installation  dans  les  bâtiments  de  l'ancien  Évêché,  appar- 
tenant i  l'État  et  mis  i  la  disposition  de  la  ville,  d'un 
Musée,  dont  nos  collections  pourraient  faire  partie.  La 
question,  fort  complexe  par  elle-même,  est  loin  d'être 
résolue,  et  ne  peut  l'être  que  par  un  accord  général,  dont 
l'avenir  seul  nous  révélera  la  possibilité.  Plus  que  jamais 
nous  faisons  appel  au  bon  vouloir  de  tous  pour  soutenir  et 
continuer  l'œuvre  commune,  qui,  depuis  vingt  ans,  a  porté 
au  loin  le  renom  scientifique  de  la  ville  d'Autun  ;  à  laquelle 
les  dévouements  les  plus  désintéressés  et  les  plus  profi- 
tables n'ont  jamais  fait  défaut,  et  dont  la  déchéance  serait 
une  honte  et  un  véritable  malheur  pour  notre  pays  !  » 

S.H.N.  1907.  2 
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L'assemblée  ratifie  à  main  levée  les  propositions  faites 
par  M.  le  Dr  Gillot,  tant  pour  l'extinction  de  la  dette  de  la 
Société  d'histoire  naturelle,  que  pour  les  dispositions  rela- 
tives à  la  publication  des  futurs  Bulletins,  notamment  du 
vingtième. 

Elle  ajourne  la  décision  à  prendre  au  sujet  du  terrain 
acquis  pour  la  construction  d'un  musée,  suivant  délibéra- 
tion en  date  du  17  décembre  1905,  en  attendant  la  suite 
qui  sera  donnée  au  vœu  du  conseil  municipal  d'Autun, 
auquel  la  Société  est  disposée  à  s'associer  dans  le  cas  où 
les  bâtiments  de  l'ancien  Évêché  seraient  affectés  à  un 
Musée. 

Il  est  décidé,  en  outre,  qu'à  l'avenir  le  nombre  des  tirages 
à  part  réservés  à  chaque  auteur  sera  réduit  à  quinze  exem- 
plaires. 

En  l'absence  de  son  père,  M.  Joseph  Jeannet  expose  la 
situation  financière  de  la  Société  à  ce  jour.  Elle  se  tradui- 
rait par  un  passif  de  5,078  fr.  19  c.  C'est  pour  éteindre  cette 
dette  au  plus  tôt  que  M.  le  président  a  proposé  la  combi- 
naison qui  vient  d'être  adoptée  à  l'unanimité  par  les  mem- 
bres présents  à  la  réunion. 

Adhésions  nouvelles. 

La  Société  reçoit  à  l'unanimité  comme  membres  titu- 
laires : 

M.  Victor  Bonny,  négociant  en  bois  à  Saint-Léger-sur- 
Dheune,  présenté  par  MM.  le  Dr  Gillot  et  V.  Berthier. 

M.  Bonnaud,  maître  d'hôtel  à  Autun,  présenté  par 
MM.  A.  Bovet  et  V.  Berthier. 

M.  Paul  Coqueugniot,  imprimeur  à  Autun,  présenté  par 
MM.  le  Dr  Gillot  et  V.  Berthier; 

M.  Gillot-Servia,  contremaître  à  l'usine  de  MM.  Perrus- 
eon,  à  Écuisses,  présenté  par  MM.  Levier  et  V.  Berthier. 
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M.  Henri  Nevers,  instituteur  au  Creusot,  présenté  par 
MM.  Chambrun  et  Camusat. 

M.  Nigaud  L.-J.,  notaire  à  Digoin,  présenté  par  MM.  Paul 
Sauzay  et  V.  Berthier. 

M.  Soleilland  Félix,  propriétaire  au  Creusot,  présenté 
par  MM.  Raymond  et  Jouvel. 

M.  Perraudin  fils,  tailleur  à  Autun,  présenté  par 
MM.  Joseph  Jeannet  et  V.  Berthier. 

Dons  et  envois. 

La  bibliothèque  de  la  Société  s'est  enrichie  depuis  la 
dernière  réunion,  de  soixante-trois  volumes  envoyés  par  les 
Sociétés  correspondantes,  ainsi  que  des  ouvrages  suivants  : 
Expédition  antarctique  française  (1903-1905),  commandée 
par  le  Dr  Jean  Charcot. 

Les  six  premiers  volumes  in-4°  avec  planches  de  l'ouvrage, 
publié  sous  les  auspices  du  ministère  de  l'Instruction 
publique  et  sous  la  direction  de  M.  Joubin,  professeur 
au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris.  —  Poissons,  par 
L.  Vaillant.  —  Tuniciers,  par  Sluiter.  —  Mollusques,  par 
Vayssère,  Joubin,  Ed.  Lamy  et  le  Dr  Joh.  Thiele.  — 
Crustacés,  par  H.  Couthière,  Harriett  Richardson,  Ed.  Che- 
vreux  et  A.  Quidor.  — »  Bchinodermes,  par  R.  Kœhler  et 
C.  Vaney.  —  Hydroides,  par  Armand  Billard.  —  Cet  envoi 
est  dû  i  l'aimable  intervention  de  M.  Albert  Oaudry  qui 
nous  a  envoyé  en  outre  : 

Étude  sur  une  portion  du  monde  antarctique*,  dont  il  est 
l'auteur.  —  Les  numéros  36  i  42  des  Êphémérides  sismiques 
et  volcaniques,  publiées  par  M.  P.  de  Montessus  de  Ballore 
(don  de  l'auteur). 

Famille  des  Lampyridss,  publié  par  M .  Ernest  Olivier,  dans 


1.  Extrait  d*s  Annaftt  do  paléontologie,  publiées  par  BUrotUn  Boule,  ton»  I. 
I9M,  Cueicula  III,  FoêêUot  d$  PtUgoni*. 
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Gênera  insectorum,  dirigés  par  Wytsmann,  1  vol.  in-4*  avec 
3  pi.  coloriées  (don  de  l'auteur). 

Le  Radium  au  point  de  vue  physiologique  et  thérapeutique, 
par  H.  Dominici,  et  Notes  sur  l'emploi  des  sels  de  radium } 
par  M.  Armet  de  Lisle  (don  de  M.  H.  Marlot). 

Sur  les  inflorescences  des  fougères  à  graines  du  Culm  et  du 
terrain  houillère  par  M.  Grand'Eury  (don  de  l'auteur). 

Sur  V interprétation  de  certains  faits  de  vision  colorée  *,  par 
M.  Ad.  Ouébhard.  —  Carte  géologique  détaillée  d'une  portion 
accidentée  de  la  commune  de  Vence}  Alpes-Maritimes3,  par  le 
même.  —  Rapports  de  la  Commission  d'étude  des  enceintes 
préhistoriques.  4 

La  Société  a  reçu  en  outre  de  M.  Courriaux,  coiffeur, 
une  buse  ordinaire,  et  de  MM.  Schneider  et  Cu,  une  pho- 
tographie du  groupe  des  personnes  qui  ont  pris  part  à  la 
visite  faite  au  Creusot,  le  14  octobre  1906,  par  la  Société 
d'histoire  naturelle. 

Correspondance. 

MM.  Adolphe  Rais,  E.  Touzot  et  H.  Jondot,  du  Creusot, 
remercient  la  Société  de  les  avoir  admis  comme  membres 
titulaires  au  cours  de  sa  dernière  réunion. 

M.  A.  Cougnet  a  l'amabilité  de  nous  annoncer  que, 
malgré  son  départ,  il  continue  i  être  des  nôtres. 

M.  J.  Danne,  le  jeune  et  distingué  préparateur  de 
M.  Curie,  nous  propose  d'échanger  nos  Bulletins  contre  le 
journal  le  Radium,  dont  il  est  le  rédacteur  en  chef.  (Accepte 
avec  empressement.) 


I.  Extrait  des  comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  des  sciences  (19  nov. 
1906).  tome  CXUII,  p.  761. 
*.  Idem  28  Janvier  1907,  tome  CXLIV,  p.  223. 

3.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  4*  série,  tome  VI, 
p.  179,  année  1906. 

4.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  préhistorique  de  France,  tome  III,  p.  317, 
365  et  413. 


—  21  — 

Sir  John  A.  Burford  demande  à  acheter  tout  ou  partie 
de  collections  minéralogiques  et  paléontologiques. 

M.  Albert  Qaudry  annonce  qu'il  a  présenté  notre  dix- 
neuvième  Bulletin  à  l'Académie  des  sciences  (séance  du 
11  mars  1906),  en  s'exprimant  ainsi  : 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  le  Dr  Gillot, 
le  dix-neuvième  Bulletin  de  la  Sooiété  d'histoire  naturelle  d'Autun. 
Non  seulement  la  Société  d'Autun  fait  paraître  chaque  année  un 
volume  renfermant  d'intéressants  travaux,  mais  encore  elle  donne 
l'exemple  d'une  grande  activité  dans  ses  publications,  car  elle 
publie  dans  les  commencements  de  1907,  le  volume  renfermant  les 
travaux  de  1906. 

M.  le  président  rappelait  tout  à  l'heure  les  distinctions 
accordées,  pendant  l'année  dernière,  à  plusieurs  de  nos 
membres.  L'année  1907  commence  bien  sous  ce  rapport. 

Le  prince  Roland  Bonaparte,  membre  à  vie  de  la  Société, 
a  été,  le  4  février  dernier,  élu  membre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  sciences),  au  titre  d'académicien  libre,  par 
37  voix  sur  68  votants.  Notre  éminent  collègue  a  été  très 
sensible  aux  félicitations  qui  lui  ont  été  adressées  au  nom 
de  la  Société. 

A  r occasion  des  promotions  du  1"  janvier,  nous  avons 
eu  le  plaisir  de  voir  décerner  les  palmes  académiques  i 
M .  René  Oadant,  receveur  de  l'enregistrement  i  Autun  ;  i 
II.  le  Dr  Digoy,  médecin  i  Saint-Léger-sous-Beuvray,  et  i 
M.  Plaasard,  professeur  à  l'École  de  cavalerie;  et  le  Mérite 
agricole,  à  M.  PaulSauzay,  négociant,  grainetier  i  Autun. 
Toutes  nos  félicitations  aux  nouveaux  chevaliers  ! 

M.  le  président  entretient  ensuite  la  Société  du  Congrès 
préhistorique  de  France  qui  doit  se  tenir  à  Autun,  du  13 
au  18  août  prochain,  en  priant  les  intéressés  de  vouloir 
bien  donner  promptement  leur  adhésion  i  ce  congrès  qui 
promet  d'être  très  intéressant,  puis  il  est  donné  lecture 
des  communications  suivantes  : 
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Minerai  oolithique  de  Mazenay  (Saône-et-Loire) 
considéré  comme  minerai  de  Vanadium. 

Le  journal  la  Nature  publiait  en  informations,  dans  son 
numéro  du  9  février  dernier,  un  article  relatif  à  la  décou- 
verte d'un  gisement  important  de  minerai  très  riche  en 
vanadium  à  Gerro  de  Pasco  (Pérou).  Rappelant  quelques 
minerais  utilisés  jusqu'alors  pour  la  fabrication  de  l'acide 
vanadique,  le  minerai  de  fer  oolithique  de  Mazenay  (Saône- 
et-Loire),  y  était  cité  tout  particulièrement  comme  l'un  des 
plus  productifs. 

Le  minerai  de  Mazenay  contient  en  effet  du  vanadium, 
mais  c'est  seulement  à  l'état  de  traces  plus  ou  moins  sen- 
sibles à  l'analyse  ;  aussi,  pour  éviter  toute  confusion  à  cet 
égard,  et  pour  répondre  à  une  demande  de  notre  distingué 
collègue,  M.  H.  de  Ghaignon,  ai -je  jugé  nécessaire  de 
reprendre  cette  question  et  d'expliquer  comment  les  usines 
du  Greusot,  qui  ont  fait  baisser  considérablement  les  prix 
du  vanadium  en  livrant  à  l'industrie  des  quantités  impor- 
tantes de  ce  produit,  ont  pu  obtenir  l'acide  vanadique, 
non  pas  en  opérant  directement  sur  le  minerai,  mais  bien 
sur  ses  dérivés  métallurgiques  où  cet  acide  se  concentre 
en  quantités  beaucoup  plus  appréciables. 

Jusqu'alors  le  vanadium  n'a  guère  été  employé  que  dans  la 
teinture  des  tissus,  notamment  dans  la  fabrication  des  noirs 
d'aniline  par  impression,  où  ses  dérivés  interviennent  très 
avantageusement  pour  régler  la  décomposition  progressive 
des  chlorates. 

Gomme  il  suffit  de  doses  infinitésimales  pour  obtenir  le 
résultat  cherché,  son  prix  très  élevé  ne  fut  pas  un  obs- 
tacle à  son  emploi,  néanmoins  ce  fut  une  révolution  dans 
l'industrie  teinturière,  surtout  dans  l'industrie  française 
tributaire  de  l'étranger  pour  ses  achats  de  vanadium, 
lorsque  de  nouveaux  procédés  permirent  de  livrer  l'acide 
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vanadique  à  des  prix  tout  à  fait  inférieurs  à  ceux  pratiqués 
jusqu'alors. 

Avant  d'indiquer  comment  les  minerais  de  Mazenay 
furent  le  point  de  dépari  de  la  fabrication  de  l'acide  vana- 
dique au  Creusot,  il  ne  sera  pas  inutile,  pour  compléter 
oette  note,  de  rappeler  sommairement  l'histoire  chimique 
du  vanadium. 

Le  vanadium  a  été  cité  pour  la  première  fois,  en  1830, 
par  Sefstœm,  qui  l'a  rencontré  dans  un  fer  provenant  des 
minerais  de  Taberg,  près  Jœnkœping,  en  Suède.  Il  lui 
donna  le  nom  de  Vanadium,  dérivé  de  Vanadis,  déesse 
soandinave. 

Ce  métal  avait,  toutefois,  été  déjà  découvert  en  1801,  par 
Del  Rio,  dans  un  minerai  de  plomb  de  Zimapan  (Mexique). 
Del  Rio  lui  avait  d'abord  donné  le  nom  d'Brythrorium, 
mais  plus  tard  il  se  rangea  à  l'opinion  de  Collet~Desootils 
qui  considérait  le  nouveau  métal  comme  du  chrome  impur. 
Cependant  c'était  bien  le  vanadium  car,  en  1830,  Vœhlor 
montra  que  le  minerai  de  Zimapan  était  du  vanadate  de 
plomb. 

L'histoire  chimique  du  vanadium  ne  fut  achevée  que 
vers  1870,  par  Roscoe  qui  en  fixa  le  véritable  poids  ato- 
mique (51,3)  et  la  forme  de  ses  combinaisons.  Il  démontra 
qu'il  appartenait  au  groupe  chimique  du  phosphore,  de 
l'arsenic  et  de  l'antimoine,  au  lieu  d'être  un  métal  voisin 
du  tungstène  et  du  molybdène,  comme  on  l'avait  cru 
avant  lui. 

La  présence  du  vanadium  a  été  reconnue  dans  un  très 
grand  nombre  de  minéraux,  notamment  dans  les  bauxites, 
le  rutile  et  la  pechblende.  En  1861,  H.  8ainte-Claire- 
Deville  proposait  la  bauxite  comme  minerai  de  vanadium, 
et  à  Joachimsthal,  en  Bohême,  ce  corps  était  extrait  comme 
produit  accessoire  des  résidus  de  la  fabrication  des  sels 
d'urane. 

Beaucoup  de  minerais  de  fer  en  renferment  :  les  mine- 
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rais  argileux,  les  minerais  oolithiques  et  pisolithiques  et 
les  minerais  titanifères.  Le  minerai  oolithique  de  Mazenay 
contient,  oomme  je  l'ai  dit,  le  vanadium  à  l'état  de  simples 
traces,  de  telle  sorte  que  le  traitement  direct  du  minerai 
pour  opérer  la  concentration  est  impossible.  * 

Lorsque  l'on  traite  au  haut  fourneau  des  minerais  vana- 
difères,  l'acide  vanadique  est  réduit,  ainsi  que  l'acide 
phosphorique,  et  le  vanadium  isolé,  qui  suit  le  phosphore, 
se  combine  avec  le  fer  et  passe  à  peu  près  intégralement 
dans  la  fonte. 

Si  l'on  transforme  cette  fonte  en  acier  par  le  procédé 
basique,  le  vanadium  et  le  phosphore,  retransformés  en 
acides,  se  concentrent,  vers  la  fin  de  l'opération,  dans  la 
scorie  qui  contient  un  excès  de  bases  suffisant  pour  les 
saturer  et  les  fixer. 

En  1881 ,  M.  Osmond,  alors  chimiste  aux  usines  du  Greusot, 
ayant  constaté  que  les  scories  résultant  de  l'opération 
Bessemer-Thomas 2  contenaient  une  proportion  d'acide 
vanadique,  à  l'état  de  vanadate  de  chaux,  oscillant  entre 
1,5  et  1,9  %  (Va =0,84  à  1,08%),  imagina  un  procédé  de 
concentration  de  cet  acide  et,  les  résultats  ayant  été  très 
concluants,  on  passa  de  suite  à  une  exploitation  en  grand 
du  procédé. 3 

Par  suite  de  modifications  dans  les  fabrications  métal- 
lurgiques, la  proportion  des  laitiers  ayant  été  augmentée, 
la  teneur  moyenne  des  scories  en  acide  vanadique  fut 
abaissée  au-dessous  de  1,5  °/o>  toutefois,  avec  le  traitement 
en  grandes  masses,  ces  scories  se  prêtaient  encore  suffi- 


t.  Les  minerait  oolithiques  de  l'Est  renferment,  oomme  ceux  de  Mazenay,  des 
traces  de  vanadium  ;  cependant  on  aurait,  parait-il,  cherché  en  vain  à  concentrer, 
dans  les  scories  basiques  des  aciéries  d'Hsyange,  l'acide  vanadique  qui  s'y  est 
toujours  montré  en  quantités  négligeables. 

2.  Ce  sont  ces  mêmes  scories  dans  lesquelles  l'acide  phosphorique  s'est  con- 
centré à  l'état  de  phosphate  tricalcique,  qui,  moulues  très  finement,  sont  livrées 
à  l'agriculture  sous  le  nom  de  Photphalti  tniUUurgiquu. 

3.  Voir  à  ce  sujet  V Étude  sur  l'industrie  du  Vanadium,  publiée  par  MM.  F.  Os- 
mond et  G.  Witz,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Rouen,  1882. 
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samment  au  procédé  Osmond,  et  il  y  avait  un  intérêt  réel 
à  en  continuer  l'application. 

Le  procédé  Osmond  permettait  de  fabriquer  le  metava* 
nadate  d'ammonium  analogue  à  celui  livré  par  d'autres 
industries,  mais  M.  Witz  ayant  démontré  expérimentale- 
ment que  cette  forme  des  sels  vanadiques  n'était  pas  indis- 
pensable à  l'opération  de  l'impression  des  tissus,  et  que 
Ton  pouvait  la  remplacer  par  des  sels  plus  complexes  et 
moins  concentrés,  on  se  contenta  d'obtenir,  par  une  simple 
décomposition  des  scories  par  l'aoide  chlor hydrique,  un 
précipité  de  phosphates  à  dose  élevée  de  dérivés  vana- 
diques. 

Le  préoipité  livré  au  commerce,  séché  à  130  degrés, 
avait  la  composition  suivante  : 

Acide  hypovanadique 20.30)      Q 

Acide  vanadique 11.83) 

Acide  phosphorique 25.61 

Perte  au  feu 21 .50 

Alumine 8.20 

Sesquioxyde  de  fer 2.96 

Chaux 6.65 

Magnésie  et  Oxyde  de  Manganèse .  traces 

Silice 0.54 

Chlore 0.47 

98.06 

La  fabrication  des  précipités  vanadiques  ne  fut  pratiquée 
au  Creusot  que  de  1881  à  1888.  Le  métavanadate,  qui  était 
vendu  d'après  son  titrage  en  vanadium,  faisait  ressortir 
le  prix  du  kilogramme  de  vanadium  entro  900  et  1 ,000  fr.  ; 
le  phosphate  riche,  i  19  ou  20  °/9  de  vanadium,  fit  baisser 
brusquement  ce  prix  à  150  francs.  Enfin,  la  découverte  de 
nouveaux  gisements,  notamment  de  houilles  très  vana- 
difères  en  Amérique,  dont  on  pouvait  utiliser  les  cendres 
pour  la  fabrication  de  l'aoide  vanadique,  susoita  un  déve- 
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loppement  important  de  cette  industrie  et  le  prix  du  kilo- 
gramme de  vanadium  fléchit  encore,  baissant  jusqu'à 
70  francs  et  au  dessous.  Dans  ces  conditions,  bien  que  le 
traitement  des  scories  basiques  fût  toujours  avantageux, 
on  cessa  cette  fabrication  au  Creusot. 

Ainsi  que  l'avait  prévu  M.  Osmond  dès  1881,  l'abon- 
dance des  produits  vanadiques  et  leur  bas  prix  devaient  en 
faire  rechercher  de  nouveaux  emplois.  Actuellement,  on 
se  préoccupe  beaucoup  de  l'utilisation  du  vanadium  dans 
la  fabrication  des  aciers,  ayant  remarqué  que  sa  présence, 
même  à  faibles  doses,  augmente  très  sensiblement  la  résis- 
tance du  métal  sans  modification  de  l'allongement,  pro- 
priétés précieuses  que  la  métallurgie  ne  saurait  manquer 
de  mettre  à  profit  dans  la  plus  large  mesure. 

Creusot,  le  18  fè>rier  1907. 

J.  CAMUSAT. 


Causerie  sur  quelques  Parasites  animaux 

des  mammifères. 

J'ai  l'honneur  de  présenter  aujourd'hui  un  certain  nombre 
d'animaux  parasites,  vivant  habituellement  sur  ou  dans  le 
corps  de  quelques  mammifères.  Tout  d'abord  voici  le 
Cysticercus  cellulosœ,  que  l'on  rencontre  dans  les  muscles 
et  les  viscères  du  porc  domestique,  alors  qu'à  l'état  adulte 
il  se  trouve  sous  forme  de  Tœnia  solium  dans  l'intestin  grêle 
de  l'homme.  Il  est  presque  certain  que,  dès  les  temps  les 
plus  reculés,  nos  ancêtres  avaient  remarqué  que  les  per- 
sonnes se  nourrissant  habituellement  de  viande  de  porc, 
hébergeaient  ensuite  dans  leur  propre  intestin  le  ver  soli- 
taire, et  ceci  nous  explique  pourquoi  Moïse  et  Mahomet  ont 
défendu  à  leurs  disciples  de  consommer  la  ohair  de  cet  ani- 
mal. Mais  si  depuis  longtemps  les  hommes  connaissaient 
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ce  danger,  ce  n'est  qu'en  1854  que  Humbert  réussit  expé- 
rimentalement à  faire  développer  le  T.  solium  dans  l'orga- 
nisme humain,  en  faisant  ingérer  à  plusieurs  personnes  des 
Cysticercus  cellules*.  En  1853,  van  Beneden  avait  réalisé 
l'expérience  inverse  et  avait  réussi  à  infester  des  porcs  en 
leur  faisant  avaler  des  œufs  de  Tmnia  solium. 

Je  ne  rappellerai  pas  ici  toutes  les  transformations  que 
subit  l'œuf  du  T.  solium,  en  arrivant  dans  l'organisme  du 
porc,  jusqu'à  ce  que  nous  le  retrouvions  sous  forme  de 
cysticerque  ;  eette  évolution  est  i  peu  près  la  même  dans 
ses  grandes  lignes  que  celle  de  l'œuf  du  7.  serrata  du  chien, 
que  j'ai  eu  l'honneur  de  décrire  l'année  dernière. 

Exceptionnellement,  le  Cysticercus  cellulosm  a  été  trouvé 
ohezle  sanglier,  le  chien,  le  chat,  le  chevreuil,  l'ours  brun, 
divers  singes  et  même  chez  l'homme.  Quelquefois,  lorsque 
les  cysticerques  sont  depuis  longtemps  dans  l'organisme 
du  porc,  ils  perdent  une  partie  de  leur  liquide,  et  alors 
on  les  trouve  sous  forme  de  grains  arrondis,  durs,  impré- 
gnés de  calcaire;  c'est  ce  que  l'on  appelle  la  ladrerie 
sèche.  On  rencontre  les  cysticerques  dans  tous  les  muscles 
de  l'organisme,  mais  surtout  sous  la  langue  et  les  épaules. 

Les  cysticerques  ne  résistent  pas  à  la  chaleur  au-dessus 
de  50e.  Il  est  donc  très  facile  de  les  détruire  par  la  simple 
cuisson,  à  condition  de  prolonger  celle-ci  pendant  long- 
temps, car  si  la  surface  des  morceaux  de  viande  que  Ton 
met  au  feu,  approche  ou  dépasse  souvent  100°,  la  profon- 
deur subit  une  température  beaucoup  moindre.  Il  faut  donc 
prolonger  suffisamment  la  cuisson  suivant  l'épaisseur  des 
morceaux,  afin  que  les  parties  centrales  soient  portées  à 
une  température  assez  élevée. 

Autrefois,  la  ladrerie  du  porc,  c'est  le  nom  que  Ton  donne 
i  cette  maladie,  était  assez  fréquente  dans  notre  région  et 
beaucoup  d'entre  vous  se  rappellent  encore  avoir  entendu 
parler  de  «  cochons  grenés  »  Aujourd'hui,  grâce  aux  pro- 
grès de  l'hygiène  de  la  ferme,  grâce  surtout  à  l'installation 


—  28  — 

de  cabinets  d'aisances  dans  toute  exploitation  agricole,  on 
est  arrivé  à  faire  disparaître  à  peu  près  complètement  ce 
parasite.  Malgré  cela,  dans  quelques  coins  reculés  du 
Morvan,  où  les  gens  vont  encore  déposer  leurs  excréments 
dans  les  champs,  excréments  qui  sont  plus  tard  ingérés  en 
partie  par  les  porcs,  de  nombreux  cochons  sont  encore 
infestés,  cochons  qui  infesteront  eux-mêmes  plus  tard 
l'homme  qui  se  nourrira  de  leur  chair.  L'exemplaire  que 
j'ai  l'honneur  de  présenter  m'a  été  gracieusement  donné 
pour  la  Société  par  mon  collègue,  M.  André,  vétérinaire 
inspecteur  de  l'abattoir  d'Autun,  et  a  été  recueilli  par  lui 
sur  un  porc  qu'il  avait  saisi  cette  année  pour  ce  motif. 

Ccenurtis  serialis.  —  Mon  autre  collègue  et  ami,  M.  Crétin, 
vétérinaire,  et  M.  BeauQls,  pharmacien  à  Luzy,  m'ont 
envoyé,  afin  d'en  faire  don  à  la  Société,  un  autre  parasite 
vivant  dans  les  muscles  du  lapin  de  garenne.  Il  s'agit  du 
Ccenurus  serialis.  Je  ne  rappellerai  simplement  pour 
mémoire  que  les  cénures  représentent  aussi  un  stade  évo- 
lutif de  certains  tienias,  et  qu'ils  diffèrent  des  cysticerques, 
en  ce  qu'ils  présentent  plusieurs  corps  à  l'intérieur  de  la 
vésicule,  chaque  corps  portant  lui-même  une  tête,  et 
chaque  tête  donnera  plus  tard  naissance  à  un  tœnia.  Les 
cénures  sont  donc  des  cystiques  polysomatiques  et  mono- 
céphales.  Gomme  vous  pouvez  le  voir,  l'un  de  ces  cénures, 
qui  était  à  la  cuisse,  est  ouvert,  afin  de  montrer  le  grand 
nombre  de  corps  qu'il  renferme,  alors  que  l'autre,  intact, 
est  resté  accolé  à  la  face  postéro-interne  de  l'épaule.  Le 
Cœnurus  serialis  représente  le  stade  larvaire  du  T.  serialis 
qui  vit  dans  l'intestin  grêle  du  chien.  Ce  cénure  se  ren- 
contre dans  le  tissu  conjonctif  et  les  séreuses  du  lapin  de 
garenne  et  quelque  fois  du  lièvre.  On  l'a  signalé,  mais  rare- 
ment, chez  le  lapin  domestique.  Les  troubles  occasionnés 
par  le  développement  de  ce  parasite  dans  l'organisme  du 
lapin  sont  en  général  peu  importants. 

Thysanosoma  ovilla.  —  Le  Thysanosome  que  vous  voyez 
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dans  oe  bocal  est  un  ver  plat  du  mouton.  Ce  ver  n'est  pas 
très  fréquent  en  France,  et  son  évolution  est  à  peu  près 
totalement  inconnue. 

Ascaris  mystax.  —  Si  le  chien  héberge  une  quantité  res- 
pectable de  vers  plats,  il  n'est  pas  exempt  pour  tout  cela 
de  donner  habitat  et  nourriture  à  de  nombreux  vers  ronds. 
L'Ascaris  mystax,  en  effet,  que  j'ai  l'honneur  de  vous  pré- 
senter aujourd'hui,  est  un  ver  rond  vivant  dans  l'intestin 
grêle  du  chien  et  du  chat,  ainsi  que  de  divers  canidés  ou 
félidés  sauvages.  Ce  ver  est  ainsi  appelé  parce  que  son 
extrémité  antérieure,  vue  de  face,  montre  deux  ailes  laté- 
rales et  fait  ainsi  croire  qu'il  porte  une  paire  de  mousta- 
ches. Au  moment  de  la  ponte,  la  femelle  de  ce  parasite 
rejette  des  œufs  qui  sont  expulsés  avec  les  excréments. 
Ces  œufs  se  développent  parfaitement  dans  l'eau  ou  dans 
la  terre  humide,  donnant  ainsi  naissance  à  des  embryons, 
qui,  une  (ois  formés,  sont  très  résistants.  Des  embryons 
ainsi  ingérés  par  des  chiens  n'ont  donné  jusque-là  que  des 
résultats  négatifs;  par  conséquent,  il  manque  très  proba- 
blement un  anneau  à  la  chaîne  constituant  l'évolution  com- 
plète de  ce  parasite.  Cependant,  Leuckart  a  trouvé  dans 
l'estomac  du  chat  des  embryons  longs  do  Ora4,  mais  jamais 
d'œufs  ni  de  coques. 

Ascaris  vitulorum.  —  Ces  grands  vers  que  vous  voyez 
sont  aussi  des  ascarides  qui  ont  été  rencontrés  dans  l'in- 
testin grêle  du  veau.  Ces  vers  sont  très  rares  chez  les  ani- 
maux adultes,  mais  les  jeunes  en  hébergent  quelquefois 
une  grande  quantité.  Leur  présence  a  rarement  donné  lieu 
à  des  accidents;  cependant,  il  se  pourrait  que,  comme  les 
ascarides  du  cheval,  ils  arrivent  quelquefois  à  perforer  la 
muqueuse  intestinale,  causant  ainsi  une  péritonite  mor- 
telle. La  viande  des  veaux  porteurs  d'ascarides  a,  dit*on, 
une  odeur  intolérable  lorsqu'on  la  mange. 

Gigantorhynchus  gigas.  —  Toujours  parmi  les  vers  ronds, 
voici  un  ver  vivant  dans  l'intestin  du  porc;  c'est  le  Gigan- 
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torhynohus  gigas.  Ce  ver  possède  une  forte  trompe  globu- 
leuse garnie  de  cinq  à  six  rangées  de  forts  crochets,  ce  qui 
lui  permet  de  se  Gxer  très  fortement  à  la  muqueuse  intes- 
tinale de  l'hôte  qui  l'héberge.  Celui  qui  est  ainsi  fixé  dans 
ce  bocal  est  un  mâle,  alors  que  la  femelle  est  libre.  L'évo- 
lution de  ce  ver,  comme  celle  de  beaucoup  d'autres  para- 
sites, nécessite  un  hôte  intermédiaire  qui,  cette  fois,  est 
la  larve  de  hanneton.  C'est  en  1868,  qu'Anton  Schneider 
démontra  ce  fait  pour  la  première  fois.  Les  œufs  de  Gigan- 
torhynchus  gigas  rejetés  du  corps  du  porc  avec  les  excré- 
ments, enfouis  dans  le  sol  avec  le  fumier,  absorbés  par  les 
vers  blancs,  vont  éclore  dans  l'intestin  de  ces  derniers.  Les 
embryons  sortent  de  l'intestin  qu'ils  perforent,  s'enkystent 
dans  la  cavité  du  corps  et  restent  ainsi  pendant  toute  la 
période  larvaire  et  même  lorsque  la  larve  se  transforme  en 
hanneton.  Si  un  porc  absorbe  alors  ce  ver  blanc  ou  ce 
hanneton,  le  jeune  parasite  est  mis  en  liberté.  Il  se  fixe  à 
la  muqueuse  intestinale  et  se  développe  peu  à  peu.  La 
larve  de  cétoine  dorée  peut  aussi  servir  d'hôte  intermé- 
diaire. 

Gastrophilus  equi.  —  Dans  ces  deux  bocaux,  se  trouvent 
des  larves  de  deux  mouches  appartenant  au  genre  Gastro- 
phile.  Ces  mouches  sont  très  intéressantes  pour  nous,  car 
leurs  larves  vivent  en  parasite  dans  l'estomac  du  cheval. 

Le  Gastrophile  équin  se  rencontre  un  peu  partout  :  en 
Europe,  en  Asie,  en  Afrique  et  même  dans  l'Amérique  du 
Nord. 

C'est  vers  le  mois  d'août  que  l'on  voit  dans  les  pâturages 
où  paissent  les  chevaux,  la  femelle  du  G.  equi,  voltiger 
autour  de  ceux-ci.  On  l'entend  bourdonner  autour  de  sa 
victime,  puis  brusquement  elle  se  pose  sur  l'endroit  qu'elle 
a  choisi  pour  déposer  son  œuf,  se  retire  de  suite,  puis 
recommence  ce  manège  cinq  ou  six  cents  fois  de  suite.  Ces 
œufs  sont  des  petits  corps  allongés,  blanchâtres,  longs 
de    lmn25    et  adhèrent  aux   poils   par  la  moitié   de   leur 
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longueur.  Cas  œufs  sont  très  faciles  a  voir  à  eause  de  leur 
couleur  sur  les  animaux  à  robe  foncée;  ce  sont  ces  corps 
blancs  fixés  aux  poils  que  Ion  voit  déposés  en  si  grande 
quantité  aux  genoux  et  aux  avant-bras  des  chevaux  qui 
viennent  des  pâturages  i  l'automne.  Peu  de  temps  après 
leur  ponte,  ces  jeunes  œufs  éclosent  et  donnent  naissance 
à  une  larve  qui,  rampant  sur  le  corps  du  cheval,  produit 
une  sorte  de  chatouillement  à  ce  dernier  et  le  porte  à  se 
lécher.  C'est  ainsi  que  la  jeune  larve  est  amenée  dans  le 
tube  digestif  des  équidés,  et  c'est  là  qu'elle  va  continuer 
son  développement.  Elle  arrive  dans  l'estomac,  se  fixe  puis- 
samment sur  la  muqueuse  du  cul-de-sac  gauche,  se  déve- 
loppe peu  i  peu  pour  donner  le  parasite  que  vous  voyez 
dans  ce  bocal.  Ces  larves  peuvent  être  en  très  grande  quan- 
tité et,  en  France,  on  compte  habituellement  de  cent  à 
deux  cents  parasites  par  cheval  infesté.  Numan  en  a 
compté  jusqu'à  mille  treize  dans  l'estomac  d'un  seul  che- 
val. Au  bout  d'une  dizaine  de  mois  de  séjour  dans  l'estomac, 
ces  larves  se  décident  à  partir,  se  détachent  de  la  muqueuse 
et  sont  rejetées  avec  les  excréments,  mais  elles  ne  s'arrê- 
tent pas  en  route  et  ne  se  fixent  pas  sur  l'intestin.  La  larve 
tombée  par  terre  se  durcit  peu  à  peu,  passe  à  l'état  de 
nymphe  et,  trente  ou  quarante  jours  après,  on  voit  sortir 
l'insecte  parfait,  qui  aussitôt  prend  son  vol  pour  aller  s'ao- 
coupler  dans  les  airs  et  recommencer  ce  cycle  évolutif. 
Ces  larves  qui  sont  aussi  fortement  fixées  et  en  aussi  grand 
nombre  sur  l'estomac  des  chevaux  ne  paraissent  pas  les 
incommoder  outre  mesure. 

Gastrophilui  hemorrhoïdalis.  —  Ce  gastrophyle  a  absolu* 
ment  la  même  évolution  que  le  premier.  L'insecte  parfait 
viendrait,  parait-il,  déposer  ses  œufs  au  voisinage  des 
lèvres  des  chevaux,  mais  rien  n'est  encore  certain  à  ce 
sujet.  On  admet  que  les  jeunes  larves  gagneraient  en  ram- 
pant la  cavité  buccale  de  leur  hôte,  et  c'est  peut-être  cela 
qui  causerait  ces  dépilations  serpigineuses  que  l'on  voit 


—  32  — 

en  été  sur  les  joues  des  chevaux  allant  à  la  prairie.  Les 
larves  de  cet  insecte  vivent  au  milieu  de  celles  du  G.  équin, 
pendant  cinq  ou  six  mois,  sur  la  muqueuse  du  cul-de-sac 
gauche  de  l'estomac,  puis  cheminent  lentement  vers  le 
rectum,  où  elles  se  fixent  à  nouveau,  ne  semblant  ainsi 
abandonner  le  tube  digestif  du  cheval  qu'à  regret.  La 
nymphose  et  l'éclosion  de  l'insecte  parfait  n'offrent  rien  de 
particulier. 

Tous  les  parasites  dont  nous  venons  de  vous  entretenir 
sont  des  parasites  vivant  à  l'intérieur  de  leur  hôte,  oe  sont 
des  «  endoparasites  »  ;  mais  il  est  une  autre  classe  d'êtres 
parasitaires  vivant  sur  la  peau  :  ce  sont  les  «  ectopara- 
sites  »  ;  et  aujourd'hui  nous  avons  l'honneur  de  vous  pré- 
senter un  parasite  du  chien,  bien  connu  des  chasseurs, 
c'est  VIxodes  hexagonus,  appelé  communément  Tique  ou 
Pou  de  bois.  Ces  animaux  vivent  dans  les  broussailles, 
les  lieux  boisés,  les  taillis.  La  femelle  fécondée  se  fixe  sur 
le  chien,  se  gorge  de  sang,  ce  qui  la  fait  gonfler  et 
atteindre  à  peu  près  la  grosseur  d'une  graine  de  ricin. 
Repue,  elle  se  laisse  tomber  sur  le  sol  et  va  pondre  ses 
œufs.  De  ces  œufs  sortent  des  larves  hexapodes  qui  restent 
longtemps  sans  manger  et  se  transforment  ensuite  en 
nymphes  ootopodes  qui  se  divisent  en  mâles  et  femelles. 
Les  larves  et  les  nymphes  de  ces  ixodes  se  rencontrent 
surtout  sur  le  corps  des  petits  mammifères  :  lapin,  furet, 
putois 

Ce  parasite  ne  parait  pas  causer  grand  dommage  aux 
hôtes  sur  lesquels  il  vit,  tout  au  plus  remarque-t-on  un 
prurit  désagréable  qui  porte  les  chiens  à  se  gratter,  et 
voit-on  quelquefois  survenir  de  petits  abcès  au  point  de  la 
piqûre.  Cependant,  en  1901,  Nocard  et  Almy  signalèrent 
chez  le  chien  une  maladie  encore  inconnue  en  France  :  la 
piroplasmose  canine.  Cette  maladie,  analogue  à  la  Tritezza 
des  bovidés,  est  causée  par  le  développement  dans  le  sang 
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du  chien  d'un  hématozoaire  endoglobulaire  du  genre  Piro- 
plasme.  Or,  il  est  démontré  d'une  façon  certaine  que  l'in- 
fection est  due  à  un  apport  de  pi  ro  pi  asm  es  par  les  tiques, 
et  c'est  pourquoi  cette  maladie  est  observée  de  préférence 
sur  les  chiens  de  chasse  et  surtout  sur  les  chiens  chassant 
au  bois  ou  dans  les  broussailles.  Les  femelles  chargées  de 
sang  parasité  tombent  et  les  tiques  adultes  issues  de  celles-ci 
sont  elles-mêmes  infectantes.  Depuis  cette  époque,  cette 
maladie  a  été  souvent  retrouvée  en  France  et  nous  l'avons 
rencontrée  deux  fois  dans  cette  ville.  Il  est  curieux  de 
remarquer  que  la  piroplasmose  bovine,  la  Tristezza  de  la 
République  Argentine,  est  aussi  causée  par  un  piroplasme 
également  transporté  par  une  tique  du  genre  Ripicéphale 
qui  se  fixe  sur  la  peau  des  bœufs.  Les  tiques,  quoique 
bénignes  en  général,  causent  donc  quelquefois  de  graves 
désordres  dans  l'organisme  et  amènent  même  la  mort  par 
les  parasites  du  sang  qu'elles  peuvent  apporter  avec  elle. 

G.  PARANT, 

Vttériuif*  à  Autan. 


Sur  l'existence  du  Famennlen  aux  environs 
de  Bourbon-Lancy  (S*-et-L.). 

Pendant  notre  campagne  de  1905  pour  la  re vision  de 
la  feuille  d'Autun,  nous  découvrions  à  Test  de  Bourbon- 
Lancy,  sur  la  route  de  Perrigny,  immédiatement  après  le 
pont  jeté  sur  le  Vezin,  au  sud-ouest  du  Moulin  du  Roi,  un 
gisement  de  fossiles  du  Dévonien  supérieur. 

Dans  une  note  a  l'Académie  des  sciences,  présentée  le 
30  octobre  1905,  nous  disions  : 

Ce  gisement  apparaît  dans  des  schistes  très  froissés, 
d'un  gris  foncé;  il  ne  contient  que  des  empreintes  de  fos- 
siles plus  ou  moins  aplatis  et  brisés.  Parmi  les  Céphalo- 

3.H.N.  1907.  3 
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podes,  grâce  à  la  conservation  des  lignes  de  suture  des 
loges,  mon  maître,  M.  Haug,  si  compétent  en  matière 
d'Ammonoïdés,  m'a  aidé  à  reconnaître  Clymenia,  espèce 
voisine  de  Clymenia  s  tria  ta  (Munster)  et  probablement  aussi 
Pseudoclymenia  Sandbergeri  (Gttmb.);  puis  un  moule  portant 
des  varices  internes,  du  genre  Chihceras. 

Il  y  a  lieu  de  noter  la  présence  insolite  d'un  Gephyroceras 
indubitable,  à  ombilic  large,  d'espèce  encore  indéter- 
minée. 

Dans  ce  même  niveau  se  trouvent  aussi  des  têtes  et 
pygidium  de  Phacops  et  de  Dechenella  (Kayser)  (M.  Œhlert 
a  bien  voulu  examiner  ces  échantillons  qui  nécessiteront 
une  étude  approfondie)  ;  puis  de  nombreux  Orthocères,  des 
Ptéropodes  (Hyolites),  des  Gastropodes  (Pleurotomaria  et 
Loxonema),  des  Brachiopodes  (Strophomena,  Chonetes,  Orthis, 

Terebratula),  des  Lamellibranches  (Nucula ),  et  enfin  des 

Ostraoodes  (Entomis).  Ces  derniers  sont  surtout  abondants 
dans  les  schistes  à  la  base  du  gisement. 

J'ai  retrouvé  ces  schistes,  riches  en  Entomis,  plus  près 
de  Bourbon-Lancy  (à  800m  à  Test)  dans  une  carrière  de 
Bel-Air. 

Avec  ces  fossiles  se  rencontrent  d'assez  nombreuses  tiges 
et  racines  de  plantes  charriées. 

L'ensemble  de  cette  faunule  permet  d'attribuer  vraisem- 
blablement ce  niveau  au  Dévonien  tout  à  fait  supérieur 
(Famennien)  et  de  le  comparer  avec  les  schistes  à  Cypri- 
dines  associés  aux  calcaires  &  Glyménies  de  l'Allemagne 
centrale. 

Depuis  lors,  nous  avons  poursuivi  nos  recherches  dans 
les  schistes  de  même  faciès,  qui  s'étendent  au  nord,  vers 
Cressy-sur-Somme,  et  au  sud,  vers  Gilly.  En  de  nombreux 
points,  nous  avons  trouvé  des  empreintes  d'organismes  : 
surtout  des  Entomis  (Entomis  serrato-strïata  Soudb.),  et  des 
Dechenella.  Nous  n'avons  nulle  part  revu  de  Clyménies. 
Néanmoins,  les  nouveaux  points  fossilifères  trouvés  appar- 
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tiennent  sans  conteste  au  Pamennien  qui  prend  ainsi  une 
extension  imprévue,  allant  s'intercaler  entre  le  calcaire 
frasnien  de  Diou-Gilly  et  les  grès  i  plantes  et  poudingues 
du  carbonifère  inférieur  et  s'étendant  du  sud  au  nord  sur 
une  longueur  d'environ  quinze  kilomètres. 

Il  y  a  donc  eu  continuité  de  sédimentation  dans  les  dépôts 
du  Dévonien  supérieur  du  sud-ouest  du  Morvan  ;  les  phé- 
nomènes d'exondation,  formations  gréseuses  et  poudingues 
littoraux,  n'apparurent  qu'à  la  base  du  Dinantien. 

Albert  MICHEL-LÉVY, 

Garde  général  des  Eaux  et  ForéU,  préparateur 
au  Collège  de  Fraoee. 


Sur  une  Perdrix  à  plastron. 

De  pu  i  s  la  réception  de  la  Perdis  ciner&a  charrela,  envoyée 
des  Pyrénées  par  M.  Oourdon,  vice-président  de  la  8ociété 
Ramond,  et  dont  j'ai  donné  la  description  dans  une  pré- 
cédente note,  nos  vitrines  se  sont  enrichies  d'une  nouvelle 
espèce,  ou  plutôt  d'une  variété  dont  le  type,  cette  fois, 
n'appartient  pas  à  la  Perdrix  grise,  Slerna  ciner&a  (Bp.), 
mais  i  la  Perdrix  rouge,  Perdix  rubra  (Briss.).  Nous  la 
devons  i  M.  F.  de  Ghapel,  propriétaire  au  château  de 
Cardet  (Gard),  qui  a  même  eu  l'obligeance  d'en  envoyer 
deux  exemplaires,  deux  miles  adultes,  avec  les  tubercules 
des  tarses  bien  développés. 

M.  de  Chapel,  à  l'occasion  de  cette  découverte,  a  publié 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'étude  des  sciences  natu- 
relles de  Nîmes,  1903,  t.  XXXI,  une  note  dans  laquelle  il 
décrit,  de  façon  très  succincte,  les  caractères  de  cette  variété 
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de  perdrix,  en  y  joignant  certains  détails  relatifs  à  son 
habitat.  Pour  en  donner  une  idée,  je  ne  puis  faire  mieux 
que  de  transcrire  ici  ce  qu'il  en  dit  : 

Cette  variété,  baptisée  par  M.  de  Chapel,  du  nom  de 
Perdrix  à  plastron,  est,  comme  son  nom  l'indique,  carac- 
térisée «  par  un  plastron  blanc  pur,  placé  entre  la  poi- 
trine et  l'abdomen.  J'ai  fréquemment  rencontré  cette  per- 
drix dans  les  vignes  et  les  dunes  du  côté  d'Aigues-Mortes. 
Il  y  en  a  aussi  dans  les  garigues  des  environs  de  Montpellier 
et,  en  particulier,  je  citerai  comme  un  lieu  où  on  la  ren- 
contre, la  chasse  du  marquis  de  Fontmagne. 

d  Là,  elle  forme  des  compagnies  distinctes  ;  ce  qui  prouve, 
d'une  façon  presque  certaine,  que  les  perdrix  du  même 
type  s'accouplent  entre  elles.  Aux  battues  des  environs 
d'Aigues-Mortes,  dans  certains  tracs,  on  tue  une  proportion 
notable  de  ces  perdrix  ;  dans  d'autres,  elles  sont  absentes 
ou  en  minorité. 

»  Gela  m'amène  à  avoir  une  forte  présomption  de  penser 
que  là  aussi  elles  forment  des  compagnies  distinctes. 

»  Le  plastron  blanc  chez  la  perdrix  rouge,  ne  serait  donc 
pas  un  accident  de  nature,  mais  nous  nous  trouverions 
bien  en  présence  d'une  variété  bien  confirmée. 

»  Dans  les  chasses  ou  les  battues  que  j'ai  eu  l'occasion 
de  faire  dans  les  environs  d'Alais  ou  d'Uzès,  je  n'ai  jamais 
observé  la  Perdrix  à  plastron.  Son  aire  de  dispersion  serait 
donc  le  voisinage  du  littoral.  » 

M.  de  Chapel  ajoute  en  renvoi  que,  depuis  la  publica- 
tion de  sa  note,  il  a  eu  sous  les  yeux  le  Catalogue  raisonné 
des  oiseaux  des  Pyrénées,  Toulouse,  1873,  de  M.  Adrien 
Lacroix,  où  cet  auteur  rapporte  qu'il  a  observé,  plusieurs 
années,  cette  variété  de  perdrix  rouges  à  ceinture  blanche, 
dans  les  Pyrénées  et  la  Haute-Garonne,  et  il  croit  cette 
variété  constante. 

Je  profite  de  la  circonstance  pour  présenter  aux  membres 
de  la  Société  que  la  chose  peut  intéresser,  ce  que  notre 
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Musée  possède  comme  variétés  de  la  Perdrix  rouge  et  de  la 
Starne  grise  : 

1*  La  Perdrix  à  plastron  ou  à  ceinture  blanche  dont  je 
viens  de  parler; 

S*  La  Perdix  einerxa  charrelo,  propre  aux  Pyrénées  ; 

3*  La  Perdrix  de  montagne,  Perdix  montana  (Briss.),  que 
M.  de  Montessus  possédait  dans  sa  collection,  depuis  bien 
des  années,  malheureusement  sans  indication  de  prove- 
nance. J*ai  pu  vérifier  au  Musée  de  Genève,  qui  possède  un 
sujet  pareil,  l'authenticité  et  l'exactitude  de  la  détermina* 
tion.  D'après  Degland,  elle  habiterait  les  Vosges,  la  Seine- 
Inférieure,  avec  des  points  de  doute  cependant.  Cette 
variété  serait  accidentelle. 

Pour  compléter  cette  petite  série,  il  ne  nous  manquerait 
plus  que  la  Perdrix  de  Damas,  Perdix  damaeeena  (Briss.), 
appelée  vulgairement  Roquette;  cette  variété  est  cons* 
tante.  Tous  les  chasseurs  l'ont  vue,  la  connaissent  et 
savent  bien  la  distinguer  ;  toujours  est-il  qu'aucun  d'eux 
n'a  encore  pu  nous  la  procurer. 

Son  plumage  est  absolument  semblable  i  oelui  du  type, 
mais  la  taille  est  plus  petite,  le  bec,  les  tarses  et  les  doigts 
plus  courts,  et  l'ensemble  des  pattes  jaune  à  tout  âge.  Elle 
se  montre  principalement  en  automne,  en  bandes  plus  ou 
moins  nombreuses  qui  ne  font  que  passer  sans  séjourner 
longtemps  dans  le  même  endroit  ;  elles  se  laissent  d'ailleurs 
difficilement  approcher. 

Degland,  d'après  Brisson,  la  signale  comme  habitant 
plusieurs  contrées  de  la  France  ?  Cette  indication  est  assez 
vague.  Olphe-Qaillard  la  donne  comme  habitant  la  Bre- 
tagne, la  Vendée. 

H.  dk  CHAIGNON. 
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Contribution  à  la  Flore  bryologique 
de  Saône-et-] 


Le  Catalogue  des  Plantes  cryptogames  cellulaires  du  dépar- 
tement de  Saàne-et-Loire,  publié  par  Grognot  aîné,  en  1863, 
à  part  quelques  rares  citations  de  localités  aux  environs  de 
Mâcon  et  de  Chalon,  comprend  surtout  rénumération  des 
végétaux  inférieurs  de  l'Autunois  et  des  monts  du  Morvan, 
région  plus  familière  à  l'auteur  et  mieux  placée  pour  être 
étudiée  par  lui. 

M'occupant  depuis  plusieurs  années  de  la  recherche  et 
de  l'étude  des  Muscinées  dans  les  environs  de  Bourbon- 
Lancy  (arrondissement  de  Charolles),  et  d'Étrigny,  à  la 
limite  des  arrondissements  de  Chalon  et  de  Mâcon,  c'est-à- 
dire  dans  des  localités  non  visitées  par  Grognot;  ayant 
obtenu,  d'autre  part,  de  MM.  Château  et  Ormezzano,  com- 
munication de  leurs  récoltes  dans  le  Brionnais,  j'ai  pu 
ainsi  réunir  un  total  d'environ  cent  soixante-quinze  espèces 
provenant  toutes  du  département  de  Saône-et-Loire. 

J'ai  pensé  qu'il  serait  peut-être  de  quelque  intérêt  pour 
les  naturalistes,  et  en  particulier  pour  les  bryologues,  de 
présenter  la  liste  de  mes  récoltes  et  de  celles  de  mes  cor- 
respondants, avec  l'indication  précise  des  stations  en  ce 
qui  concerne  les  espèces  rares. 

Les  espèces,  bien  peu  nombreuses,  non  mentionnées  dans 
le  catalogue  Grognot  sont  récapitulées  à  la  fin  de  la  note. 

J'aurais  pu  allonger  considérablement  cette  liste  par  l'ad- 
dition d'un  grand  nombre  d'espèces  qui  doivent  certaine- 
ment se  trouver  dans  les  localités  que  j'ai  explorées;  mais 
n'ayant  pu  ou  n'ayant  su  les  découvrir,  je  les  ai  naturelle- 
ment laissées  de  côté,  de  même  que  celles  dont  l'identité 
n'a  pu  être  établie  qu'avec  doute. 

Ce  modeste  travail  a  donc  le  mérite  de  la  sincérité;  il 
aura  aussi,  je  pense,  celui  de  l'exactitude,  grâce  à  l'aide 
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bienveillante  qui  m'a  été  accordée  par  des  bryologues 
autorisés  :  MM.  Tbériot,  directeur  de  l'École  primaire 
supérieure  du  Havre,  G.  Dismier,  vice-président  de  la 
Société  botanique  de  France,  et  enfin  M.  P.  Camus,  dont 
les  travaux  sur  les  Sphaignes  font  autorité.  C'est  un  plaisir 
tris  doux  pour  moi  de  leur  exprimer  ici  mes  plus  vifs 
remerciements  pour  l'empressement  aimable  qu'ils  ont 
mis  à  revoir  ou  déterminer  les  espèces  difficiles,  et  i  me 
fournir  des  échantillons  pour  me  servir  de  types  compa- 
ratifs. L'ordre  suivi  dans  cette  liste  est  celui  de  M.  Husnot 
dans  le  MuscoloçiagaLlica,  pour  les  Mousses,  de  M.  N.  Boulay, 
pour  les  Hépatiques,  et  de  M.  Pernand  Camus,  pour  les 
Sphaignes. 


1 .  HyfnmostomumfnicrostomumR.B.— Mont,iChezBieau, 

cfr.  ;  Étrigny,  sommet  de  la  Roche-d'Aujoux,  cfr.  * 

2.  Eucladium  verticillatum  B.  E.  —  Étrigny,  murs  cal- 

caires humides  à  Balleure,  st. 

3.  Weisia  viridula  Brid.  —  Mont,  C,  cfr. 

—  —      var.  gymnosioïdes.  —  Mont,  cfr. 

—  —      var.  amblyodon  Brid.  —  Bourbon- Lancy, 
rochers  au  bord  du  ruisseau,  au  Moulin-du-Roi,  cfr. 

4.  Oneophorus  Bruntoni  Ldb.  —  Mont,  rochers  au  Moulin- 

Foulon  et  au  Moulin-Philippe,  cfr. 

5.  Dicranella  varia  Schp.  —  Mont,  champs  i  la  Mon- 

tagne, cfr. 

6.  —  rufescens  Schp.  —  Sur  la  terre  argileuse  au 
bord  des  ruisseaux,  st.  ;  Chalmoux  ;  Qrury,  i  la 
Theugne. 

7.  —  heteromalla  Schp.  —  Bruyères,  chemins,  C, 
cfr.  —  Mont,  à  la  Montagne. 

8.  Dicranutn  montanum  Hedw.  —  Mont,  vieilles  souches 

dans  les  bois,  st. 

I.  L'fttUcatioa  tft  tigniO*  «vto  frucliôcaUoo,  «  «t.,  tUrilt. 
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9.       —      fiagellare  Hedw.  —  Mont,  vieilles  souches  au 
bois  de  la  Chaumelle,  st. 

10.  —      scoparium  Hedw.  —  Mont,  bois,  T.C.,  cfr. 

11.  —  Bonjeani  de  Not.  (Z).  palustre  B.  E.).  —  Prés 
tourbeux.  —  Mont,  st.  ;  Maltat,  à  Flannat,  st. 

12.  —  undulatum  B.  E.  —  Bruyères  ;  Mont,  à  la  Mon- 
tagne ;  Chalmoux,  bois,  près  du  Moulin-Neuf;  la 
Clayette,  bruyère  au-dessus  de  l'étang  (Ormezzano). 

13.  Leucobryum  glaucum  Hpe.  —  Mont,  terreau  à  la  base 

des  rochers  ou  des  chênes,  à  la  Montagne,  cfr. 

14.  Campylopus  fleœuosus  Brid.  —  Mont,  bruyères  à  la  Mon- 

tagne, st. 

15.  Fissidens  bryoides  Hedw.  —  Mont,  talus,  C,  cfr. 

16.  —  taxifolius  Hedw.  —  Mont,  prés,  cfr.;  Étrigny, 
à  la  Combe-de-Vaux,  st. 

17.  —  adianthoides  Hedw.  —  Mont,  prés  maréca- 
geux, cfr.  —  Maltat,  id. 

18.  Seligeria  calcarea  B.   E.  —  Étrigny,  rochers  à  Bal- 

leure,  st. 

19.  —  recurvata  B.  E.  —Étrigny,  rochers  à  la  Combe- 
de-Vaux,  cfr.  (Vidit  Dismier!). 

20.  Ceratodon  purpureus  Brid.  —  Mont,  cfr.  T.C. 

21.  Leptotrichum  ftexicaule  Hpe.  —  Étrigny,  bois  à  Bai- 

leure,  st. 

22.  —      pallidum  Hpe.  —  Mont,  bois,  sur  la  terre,  cfr. 

23.  Arckidium  phascoides  Brid.  —  Mont,  lesGuernes,  st. 

24.  Pleuridium  subulalum  L.  —  Mont,  bois,  cfr. 

25.  Phascum  cupidatum  Sch.  —  G.  sur  la  terre,  cfr. 

26.  Pottia  truncata  B.  — Talus,  C.,  cfr. 

27 .  —      intermedia  Fuern.  —  Mont,  talus  à  Ghantot,  cfr. 

28.  —      lanceolata  MUll.  —  Étrigny,  murs. 

29.  Barbula  muralis  Hedw.  —  T.  C.,  cfr. 

30.  —  canescens  Bruch.  —  Mont,  rochers  au  Moulin- 
Foulon,  cfr. — Bourbon-Lancy,  à  la  Cave  des  Fées,  cfr. 

31 .  —      unguiculata  Hedw.  —  Sur  la  terre,  C. 
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32.  —  revoluia  Schw.  —  Étrigny,  pont  de  Grous* 
Beau,  cfr.  ;  Saint- Symphorien- de -Marmagne,  i  la 
Porte,  cfr. 

33.  —  convoluta  Hedw.  —  Mont,  pâtures,  près  de 
l'Église,  cfr.  ;  Grury,placeàcharbon,àlaTheugne,  ofr. 

34.  —  tortuosa  W.  et  M.  —  Étrigny,  sommet  de  la 
Roche-d'Aujoux,  st. 

35.  —      subulata  P.  B. 

—  —      var.   integrifolia  Boulay.  —    Chalmoux, 
base  des  troncs  à  Ply  ;  Mont,  à  la  Chaumelle,  cfr. 

—  —      var.  subinermit  P.  B.  —  Mont,  C. 

96.  —  latifolia  B.  B.  —  Bourg-le-Comte,  vieux  saule, 
près  l'Urbize  (Château),  st.  Cité  dans  le  Muscologia, 
à  Annecy  (Carion),  et  dans  le  Catalogue,  près  la 
SelIe-d'Auxy,  vers  Igornay;  existe  dans  l'Allier. 

37.  Barbula  bwipila  Brid.  —  Chalmoux,  Mont,  troncs; 

Étrigny,  murs,  cfr. 

38.  —  rurales  Hedw.  —  Rochers,  base  des  souches, 
C.  à  Mont;  Étrigny,  rochers,  cfr. 

39.  Grimnia  apocarpa  Hedw.  —  C.  rochers,  cfr. 

—  —      var.  rivularis  N.  et  L.  —  Mont,  Chal- 
moux, C.  sur  les  rochers  humides,  cfr. 

40.  —  montana  B.  E.  —  Mont,  rochers  le  long  du 
ruisseau  de  Vezon,  ila  Planche*  Valette  et  au  Moulin- 
Philippe,  cfr. 

41  •      —      pulvinaia  8m.  —  Très  commun  partout. 
49.       —      Schultsii  Wils.  —  Mont,  rochers  au  Moulin- 
Philippe!  st. 

43.  Rhacomitrium  aciculare  Brid.  —  Orury,  rochers  dans 

le  ruisseau  du  bois  de  Crevant,  st. 

44 .  —  helerostichum  Brid.  —  Mont,  rochers  schisteux  i 
la  Montagne;  Uchon,  murailles,  cfr. 

45.  —      catuscens  Brid. 

—  —      var.  ericoides  B.  E.  —  Mont,  sur  la  terre, 
bruyères,  st. 
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46.  Hedwigia  ciliata  Ehrh.  —  Mont,  rochers,  cfr. 

—  —      var.  viridis  B.  E.  —  Maltat,  pierre  de  la 
Bacie. 

47.  Zygodon  viridissimus  Brid. 

—  —      var.  saxicola  Molendo  (Z.  rupestris  Schp). 
Mont,  rochers  au  Moulin-Philippe,  st. 

48.  Viola  Bruchii  Brid.  —  Grury,  peupliers  au  bord  de 

l'étang  de  Grandbost. 

49.  —      crispa  Brid.  —  Mont,  troncs,  cfr. 

50.  —      Hutchinsiœ  Schpr. — Mont,  rochers  granitiques 
à  la  Montagne,  cfr. 

51 .  Or  t  ho  trie  hum  anomalum  Hdw.  —  Mont,  rochers,  cfr. 

Étrigny,  murs. 

52.  —      lejocarpum  B.  E.  —  Mont,  troncs,  cfr. 

53.  —      Lyellii  Hook   et  Tayl.   —  Mont,  à  la  Mon- 
tagne. 

54.  —      affine  Schrad.  —  Mont,  éoorces. 

55.  —      tenellum  Bruch.  —  Grury,  à  Grandbost,  sur  les 
troncs. 

56.  —      diaphanum  Schrad.  — •  Mont. 

57.  Encalypta  vulgaris   Hedw.   —   Étrigny,    cfr.,    terre, 

rochers. 

58.  —      streptocarpa  Hedw.  —  Étrigny,  la  Combe-de- 
Vaux,  st. 

59.  Physcomitrium  sphxricnm  Brid.,  cfr.  —  Mont,  bords 

de  l'étang  de  Foulot. 

60.  —      piri forme  Brid.  —  Chalmoux,  rochers  humides, 
cfr. 

61 .  —      fasciculare  Brid.  —  Mont,  sur  la  terre,  cfr. 

62.  Fumaria  hygrometrica  Hedw.  —  Mont,  places  à  char- 

bon dans  les  bois. 

63.  Webera  nutans  Hedw.  —  Mont,  pelouses  à  la  Mon- 

tagne, cfr.  —  Grury,  rochers  &  la  Theugne,  ofr. 
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64.  Bryum  capillare  L.  —  T.  C.  Mont,  Étrigny,    murs, 

rochers,  cfr.  ;  Grury,  murs  du  jardin  de  l'école, 
variété  à  marge  très  large,  jaune,  apieule  long,  roux, 
cellules  supérieures  très  courtes  i  parois  épaisses, 
capsule  plus  foncée. 

65.  —  exspUitium  L.  —  Grury,  murs  du  jardin  de 
l'école,  cfr.;  Mont,  bords  d'un  puits,  cfr. 

66.  —  atro-purpureum  W '.  et  M.  —  Chalmoux,  bords 
d'une  citerne  au  Pont-des-Pierres,  cfr. 

67.  —  erythrocarpum  Schw.  —  Grury,  place  à  char- 
bon a  la  Theugne;  Bourg-le-Comte,  sur  la  terre 
dans  une  luzerne  (Château). 

68.  —  alpinum  B.  E.  —  Bourbon-Lancy,  rochers  hu- 
mides exposés  au  Sud,  ruisseau  au  Moulin-du-Roi,  st. 

69.  —  pseudo-tfïquetrum  Schw.  —  Mont,  Bourbon- 
Lancy,  prés  marécageux,  st. 

70.  Mnium  roslratum  Schw.  —  Étrigny,  Combe- de -Vaux, 

cfr. 

71.  —      affine  Schw.  —  Mont,  Maltat,  marécages,  st. 

72.  —  urululatum  Neck.  —  Mont,  bois;  Étrigny, 
bois,  st.  ;  Marcigny  (Ormezzano),  st. 

73.  —  hornum  L.  —  Bourbon-Lancy,  forêt  de  Ger- 
migny,  rochers  vers  le  ruisseau,  st. 

74  •      —      stêllare  Hedw.  —  Marcigny  (Château). 

75.  —  punctatum  Hedw.  —  Mont,  sur  la  terre,  au 
Sarroux,  st.  ;  Saint- Julien-de-Jonzy  (Château). 

76.  Aulaeomnium  androgynum  Schw.  —  Chalmoux,  troncs 

d'arbres  à  Fly,  st. 

77 .  —  paluslre  Schw.  —  Maltat,  &  Plannat  ;  Mont,  à 
la  Chaumelle,  prés  marécageux,  st.  ;  Uchon  i  la  Cer- 
tenue,  st. 

78.  Bartramia  pomiformit  Hdw.  —  Mont,  rochers  schis- 

teux, cfr. 

79.  Philonotis  cxspitosa  Wils.  —  Maltat,  prés  marécageux 

à  Plannat,  st.  (Vidit  Dismier). 
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80.  —  capillaris  Lindb.  —  Mont,  rochers,  au  Moulin- 
Philippe,  st. 

81.  —  fontana  Brid.  —  Mont,  fossés,  ruisseaux,  lieux 
humides,  st. 

—  —      var.  gracilescens  Schp.  —  Mont,  fontaine 
au  Sarroux. 

82 .  Tetraphis  pellucida  Hedw.  —  Mont,  troncs  pourris  à  la 

Ghaumelle,  cfr. 

83.  Buxbaumia  aphylla  L.  —  Maltat,  bois  du  Gharton,  un 

seul  pied. 

84.  Atrichum  undulatum  P.  B.  —  Mont,  T.  C. 

—  —      var.  minus  P.  B.  —  Mont,  places  à  char- 
bon, à  la  Montagne. 

85.  —  angustatum  B.  E.  —  Mont,  sur  la  terre,  au 
Champ  de  Bryon,  st. 

86.  Pogonatum  nanum  P.  B.  —  Talus,  T.  C. 

87.  —  aloïdes  P.  B.  —  Mont,  talus  des  chemins  à  la 
Montagne. 

88.  Polytrichum  piliferum  Schw.  —  C. 

89.  —      formosum  Hedw.  —  Mont,  bois,  C. 

Mousses  pleurocarpes. 

90.  Fontinalis  antipyretica  L.  —  Mont,  ruisseaux,  st. 

91 .  Neckera  crispa  Hedw.  —  Étrigny,  rochers  au  sommet 

de  la  Roche-d'Aujoux,  cfr. 

92.  —  complanata  Htib.  —  Mont,  vieux  charmes,  sur 
la  route  de  Maltat,  cfr.,  T.  C.  à  l'état  stérile;  Étri- 
gny, bois,  cfr. 

93.  Homalia  trichomanoides  Brid.  —  Chalmoux,  bois  des 

Combes,  cfr.  ;  Grury,  bois  de  Crevant,  st. 

94 .  Lewodon  sciuroides  Schw.  —  Mont,  troncs,  st. 

95.  Pterogonium  ornithopodioides  Lindb.  —  Mont,  rochers 

à  la  Seigneurie,  st.  ;  Maltat,  à  la  pierre  de  la  Bacie,  st. 

96.  Leskea    polycarpa  Ehr.    —    Bourbon  -  Lancy ,    troncs 

humides  au  Fourneau,  cfr. 
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97.  Anamodon  attenuatus  H  art  m.  —  Grury,  bois  de  Cre- 

vant, arbre  au  bord  de  l'eau,  8t. 

98.  —      viticulosus  Hook  et  Tayl.  —  Mont,  cfr.,  sou* 
ches;  Étrigny,  souches. 

99.  Thuidium  tamariscinum  B.  E.  —  Mont,  cfr.  ;  au  bois 

de  la  Montagne. 

100.  —      abietinum  B.  E.  —  Bourbon-Lancy,  rochers 
au  Moulin-du-Roi  ;  Marcigny  (legit  Château). 

101 .  Pterigynandrum  filiforme  Hedw.  —  Mont,  bois  de  la 

Maison-Brûlée,  st. 

102.  Pylaisia  polyaniha  B.  E.  —  Mont,  troncs  dans  un  jar- 

din, cfr. 

* 

103.  Climacium  dendroides  W.  et  M.  —  Maltat;  Mont,  prés 

marécageux,  st. 

104.  hothecium  myurum  Brid.  —  Mont,  bois,  cfr. 

105.  Homalothecium  sericeum  B.  E.  —  Mont,  haies,  cfr. 

106.  Camptothétium  lutescens  B.  E.  —  Mont,  talus  des  fossés, 

à  la  Seigneurie,  cfr. 

107.  Brochytheoium  rivulare  Bruch.  —  Mont,  fontaine  au 

Champ-de-Bryon,  cfr. 

108.  —      rutabulum  B.  E.  —  Troncs,  C. 

109.  —      salebrosum  B.  E.  —  Orury,  peupliers  au  bord 
de  l'étang  de  Orandbost. 

110.  —      albieans  B.  E.,  cfr.  —  Mont,  talus  à  Totelin. 

111.  —      populeum  B.  E.  —  Mont,  pierres  humides  le 
long  du  ruisseau,  cfr. 

112.  —      velutinum  B.  E.  —  Sur  les  pierres,  les  sou- 
ches, dans  les  haies,  C.  avec  cfr. 

113.  Eurhynchium  striatum  B.  E.  —  Mont,  sur  la  terre, 

les  pierres,  cfr. 

114.  —      piliferum  B.  E.  —  Mont,  bois  des  Dorins,  sur 
la  terre,  st. 

115.  —      Stocketii  B.  E.  —  T.  C.  haies,  bois,  R.  fruc- 
tifié (Mont,  bois  des  Crots). 

116.  —      prmlongum  B.  E.  —  C.  sur  la  terre,  st. 
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117.  —  depressum  Milde.  —  Bourbon-Lancy,  forêt  de 
Germigny  (vidit  Dismier),  st. 

118.  Eurhynchium  confertum.  —  Mont,  rochers. 

119.  —  murale  Milde.  —  Mont,  à  l'intérieur  d'un 
puits,  ofr.  ;  Étrigny,  Combe-de-Vaux,  cfr. 

120.  —  rusciforme  Milde.  —  Étrigny,  ruisseau  de  Bal- 
leure,  st.  ;  Grury,  bois  de  Crevant,  rochers  dans  le 
ruisseau. 

—  —      var.  inundatum  B.  E.  —  La  Chapelle-de- 
Bragny,  derrière  le  moulin  d'Hauterive,  st. 

—  —      var.  cylindricum   Husn.   —  Étrigny,  i 
l'abreuvoir,  st. 

121.  Thamnium  alopecurum  B.  E.  —  Bourbon-Lancy,  à 

Saint-Léger  (Ormezzano). 

1 22 .  Plagiothecium  elegans  Schp .  —  Mont,  fentes  des  rochers 

granitiques  au  sommet  de  la  Montagne. 

123.  —  denticulatum  B.  E.  —  Mont,  au  Sarroux, 
vieilles  souches,  cfr. 

124.  —  silvaticum  B.  E.  —  Mont,  source  au  Champ- 
de-Bryon,  cfr. 

125.  Amblystegium  serpens  B.  et  Sch.  —  Pierres,   murs, 

haies,  C,  cfr.;  Mont;  Gilly-sur-Loire. 

126.  —  varium  Lind.  —  Mont,  vieilles  souches,  au 
Moulin-Neuf,  st. 

127.  —  irriguum  B.  E.  — Bourbon-Lancy,  au  Moulin- 
du-Roi,  st.  Grognot  cite  une  seule  localité  à  Canada, 
aux  environs  d'Autun,  sous  le  vieux  Pont-du-Roi, 
1835.  «  L'ancien  Pont-du-Roi  s'étant  écroulé  depuis 
quelques  années,  cette  espèce  ne  s'y  trouve  plus  et 
doit  sans  doute  être  rayée  de  la  liste  des  mousses  du 
département  ;  cependant  il  est  assez  probable  qu'elle 
doit  se  trouver  encore  non  loin  de  cette  localité.  » 
Grognot,  Catalogue,  p.  12. 

128.  —  fluviatile  B.  E.  —  Chalmoux,  bords  du  ruis- 
seau de  Vezon,  au  Pont-des- Pierres,  st. 
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129.  —  filicinum  de  M.  —  Étrigny,  ruisseau  de  Bal- 
leure,  cfr.  ;  Champlieu,  déversoir  du  moulin,  st.  ; 
Bourbon-Lancy,  au  Moulin-du-Roi,  st.;  Marcigny 
(legit  Château),  st. 

130.  . —      riparium  B.  E.  —  Bourbon-Lancy,  au  Four- 

neau, cfr.  ;  la  Chapelle-de-Bragny,  au  moulin  d'Hau- 
terive. 

—  —  var.  distichum  Douin.  —  Mont,  dans 
l'eau  de  la  fontaine  Sainte-Claire,  dans  une  fontaine 
à  Poney,  st. 

131 .  Hypnum  chrysophyllum  Brid.  —  Étrigny,  bois,  st. 

132.  —  stellatum  Schreb.  —  Maltat;  Mont,  prés  maré- 
cageux, st. 

133.  —  aduncum  Hedw.  —  (Le  type  n'a  pas  été 
trouvé  avec  certitude  dans  les  environs  de  Bourbon). 

—  —  var.  laxum  Sch .  —  Mont  (dét.  Thériot)  ; 
variété  de  40  centimètres  de  long,  croissant  dans 
l'eau  d'une  mare? 

134.  —  rugosum  Ehrh.  —  Mont,  chaumes,  C,  mais 
toujours  stérile.  J'ai  cependant  trouvé  un  brin  fruc- 
tifié. 

135.  —  incurvatum  Sch.  —  Mont,  rochers  humides 
au  Sarroux. 

136.  —  cupressiformê  L.  —  Troncs,  terrre,  T.  C.  Le 
type  et  diverses  variétés  parmi  lesquelles  var.  erice- 
torum  Schp.,  var.  filiforme  Brid. 

137.  H.  molluscum  Hedw.  —  Étrigny,  sommet  de  la  Roche- 

m 

d'Aujoux,  st.  ;  Bourbon-Lancy,  forêt  de  Oermigny, 
st. 

Non.  —  Je  possède,  dooné  par  M.  Château,  de  Bourg-le- 
Comte,  un  échantillon  de  cette  mousse,  collé  sur  carton  avec 
cette  mention  :  Autun,  bords  de  la  route  de  Montjeu  (1875),  avec 
l'inscription  dans  un  coin  :  L.  Lucand. 

138.  Hypnum  cordifolium  Hedw.  —  Mont,  source  au  Mou- 

lin-Philippe, st. 
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139.  —      cuspidatum  L.  —  Commun,  st. 

140.  —      Schreberi  Willd.  —  Mont,  bruyères  à  la  Mon- 
tagne, cfr. 

141.  —     purum  L.  —  Mont,  bois,  haies,  cfr. 

142.  Hylocomium  splendens  B.  E.  —  Mont,  haies,  st. 

143.  —      brevirostre  B.  E.  —  Grury,à  la  Theugne,  bois, 
cfr. 

144.  —      triquetrum  B.  E.  —  Haies,  st. 

145.  squarrosum  B.  E.  —  Mont,  à  la  Montagne,  bois. 

Hépatiques. 

1.  Frullania  dilatata  Dum.  —  Mont,  troncs,  C. 

2.  —      tamarisoi  Dum.  —  Mont,  rochers,  C. 

3.  Le  jeune  a  serpillifolia  Lib.  —  Étrigny,  bois. 

4.  Madotheca  platyphylla  Dum.  —  Vieilles  souches,  T.  C. 

5.  Radula  complanata  Dum.  —  Mont,  troncs;  Étrigny. 

6.  Scapania  compacta  Dum.  —  Mont,  sur  la  terre  à  Foulon. 

7.  —  nemorosa  Dum.  —  Bourbon-Lancy,  vers  Giva- 
lois,  cfr.;  Maltat,  bord  du  bois  au  Charton;  Cham- 
pagny-sous-Uxelles,  bois. 

8.  Dlplophyllum  albicans  Dum.  —  Grury,  bord  du  bois  à 

la  Theugne. 

9.  Trichocolea  tomentella  Dum.  —  Uchon,  ruisseau  de  la 

Ravière  (legit  Château). 

10.  Cincinnulus  Trichomanis  Dum.  —  Mont,  fontaine  au 

Bost. 

11.  Cephalozia    bicuspidata   Dum.    —    Champagny-sous- 

Uxelles,  sur  la  terre,  dans  le  bois. 

12.  —      divaricata  Hseg.  —  Mont,  à  Foulot. 

13.  Chiloscyphus  polyanthus  Corda,  var.  rivularis  Nées.  — 

Mont,  bord  des  fossés  d'irrigation,  près  du  Bost. 

14.  Lophocolea  bidentata  Nées.  —  Mont,  talus. 

15.  —      heterophylla  Dum.  —  Mont,  bois;  Étrigny,  sou- 
che pourrie,  bois  de  Balleure. 

16.  Plagiochila  asplenioides  Dum.  —  Étrigny,  bois. 
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17.  Mêsophylla  crenulata  L.  Corb. 

—      —      var.  gracillima  Nées.  —  Mont,  talus  à  la 
Montagne. 

18.  Martupella  emarginata  Dum.  —  Maltat,  chemin  dam 

le  bois  au  Charton;  Grury,  bois  à  la  Theugne. 

19.  —      Funckii  Dum.  —  Mont,  chemin  des  bois  à  la 
Montagne. 

20.  Pellia  epiphylla   Corda.  —  Mont,  bords  des  sources, 

fossés,  C. 

21.  Metsgeria  furcata  Dum.  —  Mont;  Étrigny. 

22 .  Aneura  muUifida  Dum.  —  Maltat,  marécages,  i  Flan- 

nat. 

23.  Fegatolla  conica   Corda.    —   Marcigny,    vieux   murs 

du  Merdasson,  entre  Chambilly  et  Marcigny  (Cha* 
teau). 

24.  Riccia  glauca  L.  —  Mont,  bords  de  l'étang  de  Foulot. 

Sphalgaes. 

1 .  Sphagnum  cymbifolium  Russow.  —  Mont,  à  la  Chau- 

melle. 

2.  —  papillosum  Lindb.  —  Saint-Martin-du-Lac, 
étang  de  Morvan  (Ormezzano). 

3.  —  subnitens  Russ.  et  Warnst.  —  Mont,  i  la  Chau- 
melle;  Maltat,  i  Flannat  ;  Saint-Martin-du-Lac,  étang 
de  Morvan  (Ormezzano). 

4.  —  reeurvum  P.  de  B.  —  Rigny-sur-Arroux,  tour- 
bières (Ormezzano). 

5.  —  squarrosum  Pers.  —  Marcigny,  route  de  Saint- 
Julien  (Château). 

6.  —  subs4cundum  Nées  d'Es.  —  Mont,  à  la  Chau- 
m  elle. 

7.  —  Gravttii  Russ.  —  Rigny-sur-Arroux,  tourbières 
(Ormezzano). 

S.H.N.  1107.  4 
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Espèoet  nouvelles  pour  le  département. 

1.  Dicranum  Bonjeani  de  Not.  (D.  palustre  B.  E.)«  —  Cette 

plante}  omise  sans  doute  par  inadvertance  dans  le 
Catalogue,  est  si  commune  dans  tous  les  prés  tour- 
beux du  Morvan,  qu'il  n'est  guère  admissible  qu'elle 
ait  échappé  à  l'œil  exercé  de  Orognot.  Je  la  signale 
comme  nouvelle  pour  le  département.  —  Mont,  prés 
tourbeux  à  la  Chaumelle  (7  juin  1903);  Maltat,  prés 
tourbeux,  à  Flannat. 

2.  Seligeria  calcarea  B.  B.  [Weissia  calcarea).  —  Cette 

petite  plante,  calcicole  exclusive,  citée  comme  R. 
dans  Muscologia  gallica,  a  été  trouvée  à  Étrigny,  au 
hameau  de  Balleure,  lieu  dit  les  Grosses-Roches,  le  29 
avril  1905.  Elle  existe  dans  l'Ain,  l'Allier  (Berthoumieu 
et  du  Buysson)  ;  la  Côte-d'Or  (Langeron  et  Sullerot). 

3.  Seligeria   recurvata  B.  E.  —  Étrigny,   rochers    à  la 

Combe-de-Vaux,  le  6  avril  1904.  Cité  comme  R. 
dans  Muscologia  galliea.  Les  localités  les  plus  près 
de  Saône-et-Loire  sont  dans  l'Yonne.  T.  R.  dans 
l'intérieur  de  la  France.  Est  surtout  indiqué  sur  les 
frontières  (Pyrénées,  Alpes,  Jura,  Vosges). 

4.  Leptotrichum  flexicaule  Hpe.  —  Étrigny,  bois  de  Bal- 

leure (29  avril  1905).  Abondant  dans  le  Jura  et  les 
monts  calcaires  (Côte-d'Or,  Allier). 

5.  Pottia  lanceolata  Mail.  —  Étrigny,  murs  (1"  mars  1901). 

Calcicole,  existe  dans  la  Côte-d'Or,  l'Allier. 

6.  Barbula  canescens  Bruch.  —  Mont,  rochers  au  Moulin-* 

Foulon  (17  mai  1903);  Bourbon-Lancy,  à  la  Cave- 
dôs-Fées  (12  mai  1904).  M.  Husnot,  dans  son  Musco- 
logia, donne  ce  Barbula  comme  A.  R.,  sur  la  terre 
caillouteuse  des  bords  des  chemins  et  des  rochers 
des  terrains  siliceux.  La  Côte-d'Or  n'en  possède 
qu'une  localité  (Langeron)  ;  dans  l'Allier,  il  est  signalé 
sur  les  rochers,  à  Jenzat. 
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7.  Barbula  tortuosa  W.  et  M.  —  Étrigny,  sommet  de  la 

Roohe-d'Aujoux  (15  avril  1903).  Cité  comme  C.  sur 
les  roches  calcaires  des  montagnes  (Côte-d'Or, 
Allier),  etc. 

8.  Grimmia  Schulitii  Wils.  (fi.  funalis  B.  E.;  fî.  decipisns 

Lab.).  —  Mont,  rochers  au  Moulin- Philippe  (27  mars 
1905).  Silicicole,  répandu  assez  abondamment  sur 
les  rochers  du  Morvan,  dans  la  Côte»d'Or;  rochers 
siliceux  (Allier).  Qrognot,  p.  26,  cite  Grimmia  funa- 
lis B.  8.  (Trichostomum  funaU  Sohw.),  sur  les  roches 
siliceuses  humides,  pierres  au  bord  des  ruisseaux, 
aux  environs  d'Autun  ;  ce  doit  probablement  être  le 
Grimmia  Schulitii  Wils.,  et  non  le  Grimmia  funalis 
Sohp.,  n*  22  du  Muscologia,  plante  bien  plus  rare  et 
qui  est  citée  seulement  dans  les  Pyrénées  et  les  Alpes. 

9 .  Zygodon  viridissimus  Brid. 

—  —  var.  saxicola  Molendo.  (Z.  rupestris  8chp.) 
(18  mai  1905).  J'ai  trouvé  cette  excellente  variété 
à  Mont  sur  les  rochers  du  Moulin-Philippe,  qui  est 
décidément  une  localité  fort  intéressante  tant  pour 
les  muscinées  que  pour  les  plantes  vasoulaires1 
(Asplênium  Breynii  Retz). 

10.  Mnium  ttellare  Hedw.  —  Marcigny  (sans  date,  Cha* 

teau).  Non  signalé  dans  la  Côte-d'Or,  mais  cité  comme 
A.  C.  dans  l'Allier. 

11.  Philonotis  cupitasa  Wils.  —   Maltat,  marécages  de 

Plannat  (4  décembre  1904).  Plante  facilement  con- 
fondue aveo  Ph.  fontana  Brid.  Aussi  les  localités 
données  dans  Muscologia  sont  peu  nombreuses. 
N'existe  pas  dans  la  Côte-d'Or,  mais  on  en  connaît 
plusieurs  stations  dans  l'Allier  (abbé  Berthoumieu 
et  du  Buysson). 


1 .  C.  BaMtl.  Promtnàdtê  boltniqun  tux  •aviron*  de  Bourbon-L*ncy.  Eil.  d«  U 
fttvt*  êdtnt.  du  Bourbonnais,  190S;  ld.t  Contributionê  A  te  flor*  de  Sêôn+*t- 
I*fcv,  B.  d«U  S.  H.  N.,  d'Auto».  190?. 


—  52  — 

12.  Philonotis  capillaris  Lindb.  (Ph.  marchica,  var.  tenuis 

Boulay).  —  Mont,  rochers  au  Moulin-Philippe  (27  mars 
1904).  Cette  plante  est  mal  connue,  car  les  localités 
citées  dans  Husnot  sont  bien  dispersées  :  elle  n'existe 
ni  dans  la  Côte- d'Or  ni  dans  l'Allier. 

13.  Atrichum  undulatum  P.  B.,  var.  minus  B.  P.  —  Cette 

variété  d' Atrichum  undulatum,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  A.  angustatum  B.  E.,  a  été  trouvée 
à  Mont,  sur  les  places  à  charbon,  à  la  Montagne 
(25  déoembre  1904). 

14.  Atrichum  angustatum  B.  E.  —  Mont,  sur  la  terre,  au 

Champ  de  Bryon  (28  janvier  1904).  Cette  plante,  citée 
comme  R.  par  M.  Husnot,  n'est  pas  signalée  dans  la 
Côte-d'Or,  mais  existe  dans  l'Allier.  M.  Thériot,  dans 
le  Bulletin  de  VAss.  française  de  botanique  (1899), 
indique  la  manière  de  distinguer  à  l'état  stérile  les 
A.  angustatum  et  undulatum,  par  le  nombre  de 
lamelles  de  la  nervure  des  feuilles  et  la  dimen- 
sion des  cellules  de  ces  lamelles  et  de  oelles  des 
feuilles. 

15.  Eurhynehium  depressum  Milde  (Rhynchostegium  depres- 

sum  Sch.).  —  Bourbon-Lancy,  forêt  de  Qermigny, 
pierres  ombragées  (14  avril  1904).  Espèce  rare.  Citée 
dans  l'Allier,  à  plusieurs  localités  (Berthoumieu  et  du 
Buysson),  dans  la  Haute-Marne  (Dismier  et  Fournier)  ; 
n'est  pas  signalée  dans  la  Côte-d'Or  (Langeron  et 
Sullerot). 

16.  Plagiotheeium  elegans  (Sohp.)  =  /fy/mum  elegans  Hook 

=  Rhynchostegium  elegans  Ldb.  —  Mont,  fentes  des 
rochers  granitiques  au  sommet  de  la  Montagne 
(22  janvier  1903).  Dispersé  dans  toute  la  France, 
régions  montagneuses,  dans  les  excavations  des 
rochers  siliceux.  Existe  dans  l'Allier  (Plagiotheeium 
Borrerï  Schp.)  et  dans  le  Morvan  de  la  Côte-d'Or 
(Langeron). 
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17.  Amblystegium  varium  Ldb.  —  Mont,  vieilles  souches 

au  Moulin-Neuf  (l4r  mars  1903).  Cette  espèce,  dont 
je  n'ai  pas  trouvé  la  synonymie  au  Catalogue,  est  citée 
par  M.  Husnot,  dans  Muscologia,  à  Autun,  d'après 
Grognot,  et  à  Bruailles,  d'après  Philibert. 

18.  Hypnum  chrysophyllum  Brid.  =  H.  polymorphum  B.  E., 

non  Wils.  —  Êtrigny,  bois,  où  cette  hypnacée  est 
commune  (15  avril  1903).  En  parlant  d' Hypnum  Som- 
mer feltii  Myrin  =  H.  polymorphum  Hedw.,  non  Tayl., 
Grognot  fait  la  remarque  que  cette  espèce  est  sou- 
vent confondue  avec  le  serpens  et  même  le  chryso- 
phyllum Hart.  B.  S.,  et  il  ne  dit  pas  avoir  trouvé 
cette  dernière.  W.  chrysophyllum  Brid  et  //.  Sommer- 
fellii  Myrin  existent  tous  deux  dans  la  Côte-d'Or  où 
le  premier  est  indiqué  comme  calcicole  exclusif  et 
le  second  comme  calcicole  préfèrent.  L'Allier  les 
possède  également  tous  deux. 

19.  Scapania  compacta   Dum.  (Jungermannia  resupinata 

Hook).  —  Mont,  sur  la  terre,  près  du  Moulin-Fou- 
lon (17  mai  1903).  «  Sur  la  terre,  dans  les  lieux 
caillouteux,  les  bruyères,  les  rochers;  ne  semble  pas 
très  rare  dans  les  terrains  montueux  du  Centre.  » 
(Boulay,  Hépatiques),  Allier,  deux  localités  ;  Côte-d'Or 
i  Saulieu.  Le  Jungermannia  resupinata  L.  =  Scapa- 
nia resupinata  Dum.,  est  signalé  par  Grognot,  dans 
lo  bois  des  Renaudiots,  près  Autun,  mais  c'est  une 
plante  toute  différente. 

20.  Cephalozia  divaricata  Ileeg.  —  Mont,  vers  le  Moulin- 

Foulon  (17  mai  1903).  L'abbé  Boulay  dit  que  le 
C.  divaricata  Heeg  n'est  qu'une  forme  appauvrie  ou 
réduite  du  C.  byssacea  Heeg.  Le  C.  byssacea  Heeg 
=  Jungermannia  byssacea  Roth. ,  est  cité  comme  A.  C. 
dans  le  Catalogue  Grognot. 

Les  auteurs  sont  loin  d'être  d'accord  sur  la  valeur  spé- 
cifique et  la  synonymie  de  ces  deux   plantes.  Les  uns, 
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comme  Cooke1,  Husnot2,  Langeron3,  font  du  C.  byssacea 
Heeg,  une  variété  de  C.  divaricata. 

D'autres,  comme  l'abbé  Boulay4,  ramènent  le  C.  divaricata 
comme  forme  du  C.  byssacea.  Enfin,  un  auteur  allemand,  lo 
professeur  Migula,  dans  une  flore  récente5,  établit  deux 
espèces  distinctes  et  il  les  différencie  surtout  par  l'absence 
ou  la  présence  d'amphigastres  sur  la  tige  (comme  l'abbé 
Boulay).  En  résumé,  soit  que  Grognot  n'ait  pas  cru  devoir 
séparer  J.  divaricata  de  /.  byssacea,  ou  qu'il  n'ait  pas 
remarqué  cette  plante,  il  existe  néanmoins,  soit  comme 
espèces  distinctes,  soit  comme  forme  de  l'une  ou  de  l'autre 
prise  comme  type  deux  plantes  bien  distinctes,  et  à  ce 
titre  Cephalozia  divaricata  Heeg.  mérite  d'être  mentionnée 
comme  nouvelle  pour  le  département.  L'examen  de  l'her- 
bier Grognot  fixerait  le  point  suivant  :  savoir  si  l'échan- 
tillon déterminé  par  lui,  /.  byssacea  Rotb,  correspond  bien 
au  type  /.  byssacea  Roth  (C.  byssacea  Heeg),  séparé  de  /.  diva- 
ricata Sm.  (C.  divaricata  Heeg),  tel  qu'il  est  décrit  dans  les 
ouvrages  récents  sur  les  hépatiques. 

21.  Sphagnum  papillosum  Lindb.  (S.  cymbi folium  Ehrh., 

var.  papillosum  Schp.).  —  Trouvé  dans  un  lot  de 
5.  subnitens  R.  et  W.,  provenant  de  Saint-Martin- 
du-Lao,  à  l'étang  de  Morvan.  Recueilli  par  M.  Or- 
mezzano,  sans  indication  de  date. 

22.  S.  recurvum  R.  et  W.  (S.  cuspidatum  Ehrh.  ex.  p.).  — » 

Provient  des  récoltes  de  M.  Ormezzano,  dans  les 
tourbières  de  Rigny-sur-Àrroux  (sans  date). 

23.  S.  Gravetii  Russ.  (S.  subsecundum  Nées  et  Auot.  ex.  p.). 

—  Provient  également  des  tourbières  de  Rigny 
(Ormezzano). 

1.  Cooke,  Htndbook  of  Britiêh  ffepatics,  London  1894,  p.  109*110. 

2.  E.  Htunot,  Hèputiqutê  de  France  et  <U  Belgique,  Cahan,  1 975- 1881,  p.  42-43. 

3.  M.  Langeron,  Afuecinéee  de  U  Côte-d'Or,  Dijon,  1898,  page  141. 

4.  Mnsctnées  de  la  France,  Hépitiquêê,  P.  Klincksieek,  1904,  pages  $5-67. 

5.  Dr  W.  Migula,  Kryptog*m*n  Flora  von  Diutêchltnd,  etc.,  Band  1,  Moose, 
Géra,  1904.  p.  470. 
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En  résumé,  quatorze  mousses  (Grimmia  Sehuliiii  et 
AmblysUgium  varium,  réservés),  deux  hépatiques  et  trois 
spbaignes,  soit  un  total  de  dix-neuf  espèces  de  muscinées 
nouvelles,  sont  i  inscrire  à  l'actif  de  la  richesse  bryolo- 
gique  de  Saône-et-Loire.  Sur  ce  nombre,  les  coteaux 
calcaires  d'Étrigny  et  de  la  Roche-d'Aujoux,  qui  ont  déjà 
fourni  tant  d'espèces  remarquables  nouvelles  ou  rares,  à 
la  flore  du  département1,  figurent  avec  six  mousses  nou- 
velles, résultat  assez  important,  eu  égard  au  petit  nombre 
d'herborisations  que  j'y  ai  faites. 

Mont,  U  l»  mars  1907. 

BASSET, 

Instituteur  à  Mont. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 


><?!»*■ 


SÉANCE  DU  S  JUIN  1907 


PRÉSIDENCE  DE  M*   LB  Dr  X.   OILLOT 

Étaient  présents  :  MM.  Alviset,  de  Bussy  (Côte-d'Or); 
Bouvet;  Gamusat,  du  Creusot,  et  son  fils;  Chassignol,  de 
la  Boulaye;  Desmoulins,  de  Pierrefitte;  Devieux;  Léon 
Dubois;  Fesquet  Joseph;  Ponty  Martin;  Qérardin;  Qillot 
Charles;  Orézel;  Ouerrin;  Jarlot  James;  Marchand,  du 
Creusot  ;  Millier  François,  de  8ainte-Radegonde  ;  Perraudin 
fils,  tailleur;  Porte;  Portrat,  du  Creusot;  Louis  Renaud  et 
V. 


1.  Ch.  Qaioey,  Kxcmnion  toUnéçut  à  U  Roche  d'ÀMjoux:  titrait  do  BolUtla  d« 
U  SodêU  d*htst.  ut.  d«  Chatos  (1190). 
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Deux  nouveaux  adhérents  sont  reçus  à  l'unanimité 
comme  membres  titulaires  : 

M.  Bacot,  huissier  à  Mesvres,  présenté  par  MM.  Charles 
Abord  et  Albert  Nigaud. 

M.  Gabriel  Bligny,  industriel  à  Autun,  présenté  par 
MM.  le  Dr  Gillot  et  V.  Berthier. 

M.  le  Dr  Gillot  dépose  sur  le  bureau,  une  étude  de 
M.  Que  va  sur  V Histogenèse  et  la  structure  du  stipe  et  de  la 
fronde  des  Equisetum.  Cette  étude  accompagnée  de  nom- 
breuses figures  paraîtra  dans  les  Mémoires  de  la  Société. 


Dons  et  envois. 

Depuis  sa  dernière  réunion,  la  Société  a  reçu  : 

De  M.  Stanislas  Meunier,  le  Catalogue  sommaire  de  la 
collection  de  géologie  expérimentale  du  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Paris;  intéressante  brochure  dans  laquelle,  le 
savant  professeur  expose,  à  l'aide  de  nombreuses  figures, 
les  ingénieux  procédés  de  laboratoire  qu'il  a  trouvés  pour 
expliquer  beaucoup  de  phénomènes  géologiques.  * 

De  M.  F.  de  Montessus  de  Ballore,  les  numéros  43  à  46 
de  ses  Éphémérides  sismiques  et  volcaniques2,  et  deux 
brochures  dont  il  est  l'auteur  :  l'Art  de  bâtir  dans  les  pays 
à  tremblements  de  terre* ;  Sur  les  lois  de  répartition  mensuelle 
des  tremblements  de  terre. 4 

De  M.  Jules  Devilerdeau,  Manuel  pratique  des  travaux 
d'exploitation  de  carrières^  par  les  procédés  les  plus  récents, 
petite  brochure  dont  il  est  l'auteur. & 


1.  Pari»,  lesûls  d'Emile  Deyrolle,  éditeurs,  46,  rue  du  Bac. 

2.  Extrait  de  la  revue  Ciel  et  Terre,  16*  année. 

3.  Extrait  de  V Architecture,  journal  de  la  Société  centrale  des  architectes  fran- 
çais (XIX*  année). 

4.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  belge  de  géologie,  de  paléontologie  et  d'hy- 
drologie, tome  XX,  année  1906,  p.  183-191. 

5.  Typographie  Henri  Chaudron,  39,  boulevard  de  Strasbourg,  Paris,  1907. 
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De  M.  Claudius  Roux,  les  brochures  suivantes  dont  il 
est  l'auteur  :  le  Domaine  et  la  Vie  du  Sapin  (Abies  pecti- 
nata) x.  —  Notice  bibliographique  sur  plus  de  deux  cents  manus- 
crits  inédits  ou  peu  connus,  concernant  l'histoire  naturelle 
de  la  région  lyonnaise 2.  —  Observations  sur  la  tératologie  des 
Basidiomycèles*.  —  Quelques  Feuillets  du  beau  livre  de  la 
Nature*.  —  «Sur  la  géologie  des  environs  de  Condrieu  et  de 
Chuyer  *.  —  Notices  bio-bibliographiques  sur  Antoine  Granjon  et 
J.-L.  Alléon-Dulac  et  sur  ses  manuscrits  inédits 6.  —  Notice  bio- 
bibliographique  sur  Aimé  Dria^etsur  Jean-Marie  Lapierre*. 
—  Monographie  du  vignoble  de  Côte-Rôtie  à  Ampuis  (Rhône)  *.. 

De  M.  Adrien  Québhard,  différentes  notes  dont  il  est 
Fauteur  :  Notes  sur  les  Alpes-Maritimes,  Xli-XVII  «>.  —  Notes 
sur  le  S.'O.  des  Alpes-Maritimes,  XIX-XXV  ".  —  Btymologie 
provençale  du  mot  Baliverne  n.  —  Btymologie  étrangère  de 
quelques  expressions  françaises**.  —  Les  Enceintes  préhistori- 
ques des  préalpes  maritimes  u.  —  Notes  présentées  au  deuxième 
Congrès  préhistorique  de  France,  à  Vannes,  1906.  —  Curiosités 
scientifiques  vues  en  la  République  de  San-Marino  (article  paru 
dans  le  n*  32  de  «  Soienoe,  Arts,  Nature,  »  7  juin  1902). 

Du  ministère  des  travaux  publics  :  Bassin  houiller  et 


1.  Lyon,  Association  typographique,  F*  Plan,  rue  de  U  Barre,  I?,  1105. 

t.  Idem,  1906. 

S.  Lyon,  A.  Rey,  itnp.  éditeurs,  4,  rue  Gentil,  1906. 

4.  Causerie  faite  a  la  Société  des  scteoces  naturelles  de  Tarare,  le  25  novembre 
1905. 

5.  Présenté  a  U  Société  llnnéenne  de  Lyon,  séanoo  du  14  mai  1906. 

6.  Présentées  a  la  Société  linnéenne  de  Lyon,  dans  sa  séance  du  1 1   décembre 
190». 

?.  Idem,  téanooi  de  décembre  1905  et  Janvier  1909. 

8.  Idem,  séance  de  décembre  1906. 

9.  Publléo  par  ta  Société  d'agriculture,  sciences  et  Industrie  de  Lyon,  1907. 

10.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France  (4*  série,  tome  I, 
p.  44t.  1901). 

11.  Idem  (4*  série,  tome  III,  p.  667;  tome  IV,  p.  %I68,  6*1.  776;  tons  V, 
p.  164). 

12.  Nice.  imp.  Malvano,  1903. 

13.  Elirait  de  la  Revue  de  Cannes  et  du  littoral,  n*  17.  p.  10,  ?3  janvier  1901. 

14.  Extrait  du  Bulletin  (?ô-26*),  de  U  section  des  Alpes-Maritimes   du  Club* 
Alpin  (raaoais. 
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permien  de  Blansy  et  du  Creusot.  Fascicule  II,  Flore  fossile, 
par  R.  Zeiller,  1  vol.  de  texte,  1  vol.  de  planches,  1906.  ■ 

De  M.  H.  Marlot,  quelques  silex  taillés  recueillis  par  lui 
près  de  son  habitation  de  Martigny,  commune  de  Saint- 
Symphorien-de-Marmagne. 

M.  le  président  remercie  tous  les  donateurs,  puis  il  revient 
sur  la  question  des  arbres  remarquables  des  environs 
d'Autun,  déjà  signalés  au  cours  de  réunions  précédentes, 
et  insiste  pour  que  nos  collègues  communiquent  tous  les 
documents  et  renseignements  qu'ils  pourront  recueillir. 

Correspondance. 

MM.  Viotor  Bonny,  de  Saint-Léger-sur-Dheune,  etGillot- 
Servia,  d'Écuisses,  remercient  la  Société  de  les  avoir  admis 
comme  membres  titulaires  au  cours  de  sa  dernière  réunion. 

En  annonçant  l'envoi  du  petit  volume  qui  vient  d'être 
présenté  en  son  nom,  M.  Stanislas  Meunier  promet  de  nous 
faire  connaître  prochainement  le  résultat  de  ses  études  sur 
les  roohes  des  environs  d'Autun  qui  lui  ont  été  soumises. 

La  Revue  préhistorique  envoie  un  numéro  spécimen  de  ses 
Annales  de  pal  ethnologie.  La  Société  décide  de  proposer 
l'échange  de  son  Bulletin  contre  l'envoi  de  cette  Revue 
mensuelle. 

M.  le  Président  communique  le  projet  d'excursion  sui- 
vant dans  le  haut  Morvan,  pour  le  9  juin  prochain  :  6  h.  50, 
départ  d'Autun;  —  8  h.  14,  arrivée  aux  Malpennes  (alti- 
tude :  650  mètres).  Visite  de  l'étang  de  Touron  et  des 
anciens  canaux  d'adduction.  Ascension  du  Teureau  des 
grands  bois  (800  mètres)  ;  point  de  vue  superbe  sur  Autun, 
Planoise,  Château-Ghinon,  Prénelay,  le  Haut-Folin,  le 
Grand-Montarnu  ;  —  midi,  déjeuner  aux  Brenets,  chez 
Mm<  Goujon;  —  2  h.,  ascension  de  Grosmont;  panorama 

t.  Études  des  Gtfes  mlnènux  de  ta  France,  publiées  sous  les  auspices  du 
ministère  des  tra?aux  publics,  par  le  service  des  topographies  souterraines. 


it 


*  » 
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Squelettes  de  la  double  sépulture  de  la  Grotte  des  Enfants. 

(CollcclioD  du  Prince  Oc  Monaco.) 
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sur  le  Nivernais,  les  Settons,  Planchez,  Ouroux,  etc.  Retour 
par  Vouohot,  la  cascade  de  Graillebois,  Arleuf  ;  —  5  h.  50, 
départ  d' Arleuf  ;  —  7  h.  29,  retour  à  Autun. 

Date  et  programme  sont  adoptés. 

La  Société  décide  en  outre  une  excursion  ayant  pour 
objet  la  visite  des  plâtreries  de  Decize,  des  verreries  de 
Saint-Léger-des- Vignes  et  des  installations  modèles  des 
houillères  de  la  Machine  (Nièvre).  La  visite  de  ces  établis- 
sements industriels  ne  pouvant  avoir  lieu  qu'en  semaine, 
la  date  en  serait  fixée  au  jeudi  27  juin  prochain. 

Il  est  donné  lecture  des  communications  suivantes  : 


Les  Fouilles  entreprises 
dans  les  Grottes  de  Grimaldi,  sous  le  patronage 

du  Prince  de  Monaco. 

Je  viens  de  présenter  à  l'Académie  des  sciences  le  grand 
ouvrage  intitulé  les  Grottes  de  Grimaldi,  entrepris  sous  le 
patronage  du  Prince  de  Monaco.  Le  Congrès  international 
d'anthropologie,  qui  s'est  tenu  l'année  dernière  à  Monaco, 
avait  eu  surtout  pour  but  l'étude  de  ces  fameuses  grottes. 
Plusieurs  membres  de  la  Société  d'histoire  naturelle  d' Autun 
ont  pris  part  au  Congrès,  notamment  notre  distingué  secré- 
taire, M.  Berthier,  qui  vous  en  a  donné  un  intéressant 
compte  rendu.  Cela  me  porte  à  penser  que  la  Société  trou- 
vera quelque  plaisir  à  connaître  les  résultats  des  fouilles 
de  Grimaldi. 

Ces  fouilles  ont  une  importance  particulière  par  suite  de 
la  méthode  rigoureuse  avec  laquelle  elles  ont  été  dirigées. 
Le  prince  Albert  I"  a  chargé  M.  le  chanoine  de  Ville- 
neuve de  les  poursuivre  pendant  dix  années  avec  M.  Lorenzi. 
Tour  à  tour,  chaque  couche  a  été  enlevée  complètement, 
afin  d'être  assuré  qu'il  n'en  restait  aucune  partie  pouvant 
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se  mélanger  avec  celles  des  couches  sous-jacentes  ;  tous 
les  échantillons  recueillis  dans  une  même  assise  ou  le 
même  foyer  ont  reçu  une  étiquette  spéciale.  Ainsi  on  a  pu 
distinguer  dans  la  seule  Grotte  du  Prince  quinze  couches  ou 
foyers  ayant  leurs  caractères  propres  et  donnant  une  repré- 
sentation certaine  de  la  chronologie  de  l'histoire  humaine. 
La  Grotte  du  Cavillon  et  celle  des  Enfants  ont  été  aussi  bien 
explorées.  Pendantque  M.  de  Villeneuve  achevait  s  es  foui  lie  s, 
le  Prince  de  Monaco  faisait  construire  près  de  son  incom- 
parable Musée  d'océanographie  un  Musée  d'anthropologie  ; 
des  milliers  d'échantillons  des  Grottes  de  Grimaldi  y  ont 
été  réunis,  et  tous,  sans  exception,  ont  été  étudiés  et  classés 
par  M.  le  professeur  Marcellin  Boule.  C'est  un  de  vos  mem- 
bres d'honneur;  vous  l'avez  vu  à  Autun;  vous  savez  que 
chacun  a  confiance  dans  sa  conscience  et  son  talent.  Le 
Prince  a  envoyé  à  Paris  les  pièces  qu'il  était  nécessaire  de 
comparer  avec  celles  des  galeries  de  paléontologie  et  d'an- 
thropologie. De  tels  travaux  donnent  des  garanties  tout  à 
fait  sérieuses. 

Les  fouilles  de  Grimaldi  ont  eu  pour  principal  résultat 
de  jeter  de  la  lumière  sur  l'humanité  à  l'époque  chaude. 
Voici  plus  d'un  demi-siècle  qu'on  s'occupe  des  Hommes 
fossiles;  on  a  trouvé  leurs  crânes,  leurs  squelettes,  leurs 
instruments  en  silex,  leurs  instruments  en  os,  flèches, 
harpons,  aiguilles,  leurs  gravures  et  sculptures  en  os  ou  en 
ivoire  dont  quelques-unes  ont  un  cachet  artistique  ;  dernière» 
ment  le  monde  savant  a  été  étonné  par  les  figures  murales 
que  MM.  Rivière,  Capitan,  Cartailhac,  aidés  par  M.  l'abbé 
Breuil,  ont  relevées  dans  plusieurs  grottes.  Tout  cela  nous 
donne  une  idée  des  Hommes  fossiles. 

Mais  la  plupart  de  ces  découvertes  se  rapportent  i  l'âge 
glaciaire,  c'est-à-dire  au  temps  où  une  partie  de  l'Europe 
était  cachée  sous  un  manteau  de  glace  et  où  notre  France 
nourrissait  le  Mammouth  couvert  d'une  énorme  toison 
comme  les  cadavres  des  terrains  gelés  de  la  Sibérie,  le  Rhi- 
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nocéros  laineux,  des  troupes  de  Rennes,  le  Bœuf  musqué,  le 
Lemming,  le  Harfang,  etc.  Ces  espèces  indiquent  un  climat 
bien  dur.  Nos  pères  ont  dû  souffrir;  ils  étaient  obligés  de 
se  réfugier  dans  les  grottes  ;  c'est  pour  cela  qu'ils  y  ont 
laissé  tant  d'objets  curieux. 

Cependant,  avant  l'âge  glaciaire,  l'Homme  a  connu,  dans 
nos  pays,  l'époque  chaude  du  Chelléen.  Les  anthropologistes 
ont  recueilli  des  restes  d'animaux  et  des  instruments  de 
cette  époque.  Ces  instruments,  quoique  très  nombreux, 
étaient  jusqu'à  présent  peu  variés,  et  on  n'avait  pas  de  débris 
humains.  Or  l'époque  ohaude  est  la  plus  intéressante,  parce 
qu'elle  est  plus  ancienne  et  qu'elle  doit  nous  présenter 
l'histoire  de  nos  premiers  ancêtres. 

Eh  bien,  les  grottes  de  Orimaldi  appartiennent  surtout  i 
l'époque  chaude.  Dans  leur  partie  supérieure,  il  y  a  des 
couches  des  temps  glaciaires  marquées  par  des  restes  de 
Rennes;  c'est  là  que  M.  Rivière  découvrit,  en  1872,  le 
célèbre  squelette  appelé  l'Homme  de  Menton,  qui  se  voit 
dans  la  galerie  d'anthropologie  au  Jardin  des  Plantes. 
Au-dessous  des  assises  d'époque  froide,  une  importante 
série  de  couches  et  de  foyers  renferme  les  débris  d'ani- 
maux de  l'époque  ohaude.  M.  Marcellin  Boule  en  a  fait  la 
détermination.  Il  a  reconnu,  au  lieu  du  Mammouth  YBle- 
phas  antiquxiSy  au  lieu  du  Rhinocéros  laineux  le  Rhinocéros 
Mercki;  des  pièces  d'Hippopotames  ont  été  rencontrées  avec 
celles  de  grands  Cerfs;  il  n'y  a  nul  vestige  de  Renne,  de 
Bœuf  musqué,  de  Lemming,  du  Harfang.  Lors  du  Congrès 
international  de  Monaco,  plusieurs  de  nos  confrères  d'Autun 
ont  vu  les  collections  du  Musée  qui  renferment  uniquement 
les  échantillons  des  grottes  de  Grimaldi  et  ils  ont  constaté 
que  ces  collections  n'ont  pas  l'aspect  habituel  de  nos 
collections  préhistoriques,  riches  surtout  en  objets  de  l'âge 
glaciaire.  Ainsi  nous  connaîtrons  mieux  désormais  l'his- 
toire de  l'Homme  pendant  l'époque  chaude,  grâce  au  grand 
ouvrage  entrepris  sous  le  patronage  du  Prince  de  Monaco. 
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Trois  parties  viennent  de  paraître.  La  première,  écrite  par 
M.  le  chanoine  de  Villeneuve,  est  l'historique  des  recher- 
ches faites  depuis  longtemps  dans  les  grottes  de  Grimaldi. 
La  seconde  partie,  consacrée  à  la  géologie  et  i  la  paléogéo- 
graphie, est  due  à  M.  Boule  ;  sa  compréhension  est  facilitée 
par  de  belles  planches  et  des  cartes.  Il  y  a  une  carte  marine, 
que  le  Prince  de  Monaco  a  fait  dresser  sur  la  demande  de 
M.  Boule  et  qui  me  semble  particulièrement  intéressante. 
Ceux  d'entre  nous  qui  ont  visité  les  grottes  de  Orimaldi 
n'ont  pas  manqué  de  se  demander  où  les  Éléphants,  les 
Rhinocéros,  les  grands  Bouquetins  et  les  Cerfs  avaient  vécu 
et  surtout  où  l'Hippopotame  trouvait  une  rivière  ou  un 
étang  pour  se  baigner  ;  oar  oet  endroit,  qui  est  le  plus  beau 
du  monde,  est  le  plus  resserré  et  le  plus  sec  qu'on  puisse 
imaginer;  mais  la  carte  marine,  en  face  des  falaises  de 
Grimaldi,  montre  que  la  plage  devait  s'étendre  autrefois  i 
5  ou  6  kilomètres  des  falaises  actuelles.  Le  troisième 
Mémoire  est  de  M.  Verneau;  il  traite  d'une  manière  très 
détaillée  des  squelettes  humains.  Le  savant  anthropologiste 
du  Muséum  admet  à  l'époque  chaude  un  Homme  différent 
de  celui  de  l'époque  froide;  il  le  décrit  sous  le  titre  de  race 
négroïde  de  Grimaldi.  Son  étude  est  basée  sur  les  sujets  de 
la  double  sépulture  dans  la  grotte  des  Enfants.  Je  reproduis 
dans  la  planche  A  une  photographie  très  réduite  qui  en  a 
été  donnée  dans  Y  Anthropologie.  Les  directeurs  de  cette 
revue,  MM.  Boule  et  Verneau,  ont  bien  voulu  m'en  com- 
muniquer un  cliché,  dans  la  pensée  d'être  agréables  à  la 
Société  d'Autun.  M.  Verneau  m'a  confié  l'étude  de  la  den- 
tition de  l'Homme  primitif  de  Grimaldi;  les  figures  compa- 
ratives que  j'ai  données  montrent  que  ce  n'est  pas  une 
dentition  des  Hommes  actuels  de  nos  pays  ;  c'est  encore 
moins  une  dentition  de  Singe;  elle  ressemble  extraordi- 
nairement  à  celle  des  Australiens  qu'on  range  parmi  les 
Hommes  les  moins  élevés. 
Pour  achever  le  grand  ouvrage  sur  les  grottes  de  Gri- 
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maldi,  il  reste  a  faire  paraître  un  mémoire  de  M.  Boule 
sur  les  animaux  contemporains  des  Hommes  fossiles  et  un 
mémoire  sur  les  instruments  humains  par  M.Cartailhao,  Cor- 
respondant de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
Tous  ceux  que  préoccupe  la  passionnante  question  des 
débuts  de  l'humanité  éprouvent  de  la  reconnaissance  pour 
le  Prince  éminent  qui  s'efforce  d'éclairer  oette  question. 

Albbrt  OAUDRY. 


Noisetier  de  Bysance. 

Notre  Noisetier  indigène,  le  vulgaire  Coudrier,  Corytus 
Avellana  L.,  dépasse  rarement  la  taille  d'un  fort  arbuste, 
et  ne  devient  jamais  un  grand  arbre.  Il  n'en  est  pas  de 
même  d'autres  espèces  du  même  genre,  notamment  du 
Noisetier  de  Byzance  ou  de  Constantinople,  Coudrier  de 
Turquie,  Corytus  Colurna  L.,  dont  un  superbe  spécimen 
existe  à  Autun,  rue  Jeannin,  n*  10,  au  milieu  du  jardin  de 
l'ancien  «  Hôtel  Damas  »,  appartenant  actuellement  i 
MM—  Caillault  de  Mandelot. 

Il  mesure  15  à  16  mètres  de  hauteur;  la  circonférence 
du  tronc,  au-dessus  de  la  base,  est  de  2  mètres;  sa  fasti- 
giation  régulière  et  de  forme  générale  arrondie  reoouvre 
de  ses  branches  une  superficie  de  230  mètres  carrés. 

D'après  les  renseignements  obligeamment  fournis  par  la 
propriétaire  actuelle,  ce  bel  arbre  proviendrait  de  noisettes 
rapportées  par  M.  Adolphe  Bataille  de  Mandelot,  d'un  voyage 
en  Orient,  vers  1821.  Il  pourrait  donc  avoir  quatre-vingt- 
six  ans.  Il  est  très  sain  et  très  vigoureux,  et  rapporte» 
chaque  année,  en  abondance,  des  fruits  bons  à  manger, 
mais  plus  petits  que  ceux  du  noisetier  ordinaire.  Un  rejeton, 
issu  d'un  de  ces  fruits,  se  voit  dans  la  oour  de  la  maison 
n*  39,  du  faubourg  Saint-Andoehe,  où  il  a  été  planté  par 
M.  Roidot»DeIéage,  ancien  géomètre  i  Autun,  et  où  il  pro- 
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met  d'acquérir  également  de  belles  dimensions.  Nous 
devons  dire,  cependant,  que  l'élevage  de  cet  arbre  paraît 
assez  difficile.  Déjeunes  sujets,  venus  de  semis,  et  plantés 
dans  divers  jardins  d'Autun  et  des  environs,  sont  restés 
rabougris,  tortueux  et  maladifs  :  c'est  peut-être  une  ques- 
tion de  terrain. 

Ce  Noisetier  se  rencontre  çà  et  là  dans  les  parcs  et 
jardins,  et  M.  Q.  Ormezzano,  nous  en  a  signalé,  entre 
autres,  deux  beaux  sujets  existant  dans  le  clos  de  Vichy- 
Abel,  à  Marcigny.  Ils  y  ont  été  plantés,  il  y  a  vingt-deux 
ans,  par  le  propriétaire,  M.  Pernet,  à  3  mètres  du  ruisseau 
qui  traverse  le  parc,  et,  bien  que  resserrés  et  un  peu  à 
l'étroit  au  milieu  d'autres  essences,  ils  ont  acquis  une  taille 
et  un  développement  rapides  puisqu'ils  atteignent  aujour- 
d'hui une  hauteur  de  15  mètres,  les  branches  du  bas  étant 
étalées  presque  horizontalement  et  la  forme  générale  de 
la  fastigiation  pyramidale.  Le  trono  d'un  de  ces  arbres 
mesure  1  mètre  de  circonférence  au  ras  du  sol,  0m87  à 
3  mètres  du  sol,  et  les  branches  du  bas  4m25,  ce  qui  donne 
8m50  de  diamètre  à  l'aire  couverte  par  ces  branches.  Le 
second,  un  peu  plus  petit,  se  divise  à  2  mètres  de  hauteur 
en  deux  grosses  branches  qui  s'élèvent  d'égale  force  et 
d'égale  hauteur.  C'est  donc  un  arbre  qui  mérite  de  trouver 
sa  place  dans  les  jardins  paysagers. 

Le  Noisetier  de  Byzanoe  est  originaire  des  montagnes 
de  la  Grèce  et  de  la  Turquie,  Macédoine,  Thrace,  Banat, 
Constantinople,  Pont-Euxin,  etc.  (Boissier,  FI.  orient. ,  IV, 
p.  1176).  Il  a  été  importé,  en  1582,  de  Constantinople,  par 
le  baron  David  de  Zonnerk,  qui  en  remit  un  seul  fruit  au 
célèbre  botaniste  De  l'Escluse.  Celui-ci  le  planta  dans  le 
jardin  botanique  de  Francfort-sur-le-Mein,  où  il  grandit 
rapidement.  (Clusius.  Rar.  plant,  histor.  (1601),  cap.  VII, 
p.  11),  et  d'où  il  se  répandit  dans  les  jardins  d'Europe, 
comme  arbre  de  grande  taille. 

Déjà  Linné  rapporte  qu'un  Noisetier,  peut-être  issu  du 
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précédent  et  planté  par  le  même  De  l'Escluse,  à  Leyde, 
y  était  devenu,  en  1736,  un  des  plus  beaux  arbres  du 
jardin  :  In  horto  Lugduno  batavo  arbor  omnium  mawima 
(L.  Hort.  Cliff.,  p.  448).  P.  Mouillefert  (Traité  des  arbres  et 
des  arbrisseaux  (1898),  p.  1141  et  pi.  104),  cite  et  figure  un 
Noisetier  de  Gonstantinople,  cultivé  au  Muséum  de  Paris, 
de  14  mètres  de  hauteur  et  de  lm20  de  circonférence, 
par  conséquent  inférieur  au  nôtre,  qui  peut  être  considéré 
comme  un  sujet  des  plus  remarquables.  Le  bois  rosé,  à 
grains  fins,  pourrait  être  employé  en  ébénisterie.  Les  Noi- 
settes, à  involucre  très  développé,  ont  le  fruit  plus  petit 
que  les  Noisettes  communes,   mais  également  bonnes  à 

manger. 

Dr  X.  GILLOT. 


Marronnier  d'Épiry. 

Marronnier  d'Inde,  planté  en  avant  de  la  façade  nord- 
ouest  du  château  d'Épiry,  commune  de  Saint-Émiland 
(Saône-et-Loire),  près  de  l'entrée  du  jardin  potager.  Il 
s'agit  de  l'espèce  ordinaire,  Msculus* Hippocastanum  L.,  à 
fleurs  blanches. 

C'est  un  arbre  magnifique  qui  mesure  : 

Hauteur  totale,  18  mètres. 

Circonférence  du  tronc,  à  un  mètre  au-dessus  du  sol,  3m60. 

A  2*50  du  sol,  le  tronc  se  divise  en  trois  grosses  bran- 
ches maîtresses,  elles-mêmes  trifurquées,  et  dont  les  longs 
rameaux  retombent  jusque  sur  le  sol,  se  redressant  à  l'ex- 
trémité en  forme  d'S.  Cette  ramure  puissante  forme,  autour 
du  tronc,  un  dôme  de  verdure  de  20  mètres  de  diamètre, 
et  de  près  de  60  mètres  de  circonférence,  recouvrant  une 
superficie  de  plus  de  300  mètres  carrés. 

L'arbre,  en  sol  siliceux  et  frais,  est  très  vigoureux,  et  a 
procréé,  dans  son  voisinage,  plusieurs  rejetons,  issus  de 
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précédent  et  planté  par  le  même  De  l'Escluse,  à  Leyde, 

y  était  devenu,  en   1736,  un  des  plus  beaux  arbres   du 
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Marronnier  d'Inde,  planté  en  avant  de  la  façade  nord- 
ouest  du  château  d'Épiry,  oommune  de  Saint-Émiland 
(Saône-et-Loire),  près  de  l'entrée  du  jardin  potager.  Il 
s'agit  de  l'espèce  ordinaire,  jEsculus  Hippocastanum  L  ,  à 
fleurs  blanches. 

C'est  un  arbre  magnifique  qui  mesure  : 

Hauteur  totale,  18  mètres. 

Circonférence  du  tronc,  i  un  mètre  au-dessus  du  sol,  3*60. 

A  2*50  du  sol,  le  tronc  se  divise  en  trois  grosses  bran- 
ches maîtresses,  elles-mêmes  trifurquées,  et  dont  les  longs 
rameaux  retombent  jusque  sur  le  sol,  se  redressant  i  l'ex- 
trémité en  forme  d'S.  Cette  ramure  puissante  forme,  autour 
du  tronc,  un  dôme  de  verdure  de  20  mètres  de  diamètre, 
et  de  près  de  60  mètres  de  circonférence,  recouvrant  une 
superficie  de  plus  de  300  mètres  carrés. 

L'arbre,  en  sol  siliceux  et  frais,  est  très  vigoureux,  et  a 
procréé,  dans  son  voisinage,  plusieurs  rejetons,  issus  de 
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semis,  dont  les  branches  ont  également  la  tendance  & 
prendre  la  disposition  retombante  :  c'est  la  variété  pendula 
des  arboriculteurs. 

Le  château  d'Épiry,  siège  d'une  ancienne  baronnie,  dont 
Jean  Rabutin  était  déjà  seigneur  en  1360-1375,  fut  bâti  au 
seizième  siècle  par  la  famille  de  Rabutin;  c'est  là  que  naquit, 
le  5  avril  1618,  le  fameux  Roger  de  Bussy-Rabutin.  Il  passa, 
en  1623,  à  la  famille  de  la  Madeleine  de  Ragny,  qui  le  res- 
taura et  l'agrandit,  et  fut  acheté,  en  1826,  par  M.  Carrelet 
de  Loisy.  Le  propriétaire  actuel  est  M.  Bernard  de  Loisy. 
D'après  les  renseignements  qu'il  a  bien  voulu  nous  donner, 
la  plantation  du  Marronnier  remonterait  i  l'époque  de  la 
construction  de  la  façade  principale  du  château,  par  Ch.  de 
Ragny,  en  1765.  Il  serait  donc  âgé  de  cent  cinquante-deux 
ans. 

Il  existe  en  Bourgogne,  à  Charigny  (Gôte-d'Or),  un  autre 
«  Marronnier  géant  »,  à  rameaux  également  pleureurs, 
décrit  par  M.  A.  Amet,  dans  le  Bull,  des  sciences  historiques 
et  naturelles  de  Semur,  1901  r  p.  116,  plus  gros  mais  aussi 
plus  vieux  que  celui  d'Épiry.  Il  atteint  23m30  de  hauteur; 
la  circonférence  du  tronc  est  de  10  mètres  au  ras  du  sol, 
de  6m40  à  4  mètres  de  hauteur,  et  le  branchage  couvre, 
sous  un  diamètre  de  23  mètres,  une  superficie  de  4  ares. 
La  plantation  de  ces  arbres  remonterait  au  temps  de  Sully, 
par  conséquent  à  près  de  trois  cents  ans. 

R.  Mouillefert  {Traité  des  arbres  et  arbrisseaux,  1898, 
p.  716),  cite  encore  parmi  les  Marronniers  les  plus  remar- 
quables, ceux  de  Lamothe-Beuvron  (pi.  63),  de  25  mètres 
de  hauteur  et  de  3m80  de  circonférence  ;  et  le  «  Marron- 
nier de  Malherbe,  »  planté  par  le  célèbre  théologien,  en  1663, 
dans  le  parc  des  Oratoriens,  à  Milly  (Seine-et-Marne),  qui 
atteint  35  mètres  de  hauteur,  6  mètres  de  circonférence  à  la 
base,  45  mètres  de  diamètre,  et  recouvre  1 ,600  mètres  carrés. 

Malgré  son  nom  de  «  Marronnier  d'Inde  »,  ce  bel  arbre 
n'est  pas   originaire  de  l'Inde.  Sa  patrie,  attribuée  à  la 
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Perse,  i  la  Turquie  d'Asie,  à  la  Grèce,  était  encore  incer- 
taine quand,  récemment,  MM.  Hawkins  et  de  Heldreich  ont 
levé  tous  les  doutes  en  le  trouvant  très  abondant  et  très 
certainement  spontané  dans  les  montagnes  rocheuses  du 
nord  de  la  Grèce,  Burytanie  et  Phtiotide,  à  3  ou  4,000  pieds 
d'altitude  (E.  Boissier,  FI.  orient.,  I  (1867),  p.  946,  et  VI 
(1888),  suppl.,  p.  149).  D'après  Linné  (Sp.  plant.,  éd.  2, 
p.  488,  et  Hort.  Cliff.,  p.  142),  il  aurait  été  introduit  deCons- 
tantinople  en  Europe,  en  1550.  Clusius  (Rar.  plant,  hist. 
(1601),  cap.  V,  p.  7),  raconte  qu'il  en  avait  reçu  des  fruits 
mûrs,  rapportés  de  Constantinople  par  les  ambassadeurs 
impériaux,  puis  par  Christophe  Wexius,  au  retour  d'un 
voyage  dans  le  Levant,  Syrie,  Constantinople,  etc.  Ces 
fruits,  plantés  dans  le  jardin  botanique  de  Vienne,  en  1576, 
avaient  poussé  si  rapidement  que,  douze  ans  plus  tard,  en 
1588,  les  jeunes  arbres  avaient  déji  la  grosseur  de  la  cuisse 
et  plus  de  deux  toises  de  hauteur.  C'est  en  1615  que,  d'après 
de  Candolle,  H.  Bâillon,  etc.,  il  parait  avoir  été  importé  en 
France  où  il  a  été  rapidement  propagé. 

L'écoroe,  amère  et  astringente,  a  été  l'objet  d'essais 
d'utilisation  comme  matière  tinctoriale  jaune,  et  comme  suc- 
cédané de  la  quinine,  principalement  i  l'époque  du  blocus 
continental  de  1806.  On  a  également  essayé  d'utiliser  la 
féoule,  difficile  i  débarrasser  de  son  amertume  :  la  farine, 
précisément  à  cause  de  cela,  fait  une  excellente  colle  i 
l'abri  des  attaques  des  insectes.  L'huile  de  marrons  d'Inde 
a  été  à  une  certaine  époque,  recommandée,  en  médecine, 
contre  les  rhumatismes.  Mais,  en  somme,  c'est  surtout 
comme  arbre  d'ornement  à  croissance  rapide,  et  résistant 
i  des  froids  de  —  25*  i  —  30*  (frigoris  patientissimam, 
Clusius),  que  ce  Marronnier  d'Inde,  dont  il  existe  plusieurs 
variétés,  est  employé  pour  la  plantation  des  parcs,  des 
promenades  et  des  avenues. 

D'  X.  G1LLOT. 
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Le  Gui. 

Les  Essences  sur  lesquelles  il  a  été  signalé. 

Les  Chênes  porte-gui. 

« 
Depuis  quelques  années,  il  a  été,  dans  nos  Bulletins,  assez 

souvent  parlé  du  Gui  pour  qu'il  soit  inutile  d'y  revenir 

(Bull.  Soc.  hist.  nat.  Autun,  X  (1897),  2,  p.  146;  id.,  XVI 

(1903),  2,  p.  172;  id.,  XIX  (1906),  2,  p.  180). 

Néanmoins,  il  nous  a  paru  intéressant  de  donner  quelques 
renseignements  complémentaires  d'après  les  diverses  publi- 
cations qui  se  sont  occupées  des  arbres  porte-gui,  et  d'en 
dresser  une  liste  aussi  complète  que  possible,  pour  indi- 
quer aux  amateurs  qui  peuvent  s'intéresser  à  cette  ques- 
tion, les  essences  sur  lesquelles  le  parasite  a  été  trouvé, 
tout  en  les  engageant  à  signaler  aux  Sociétés  scientifiques, 
les  supports  nouveaux  ou  rares  qu'ils  pourraient  découvrir. 

Pour  accomplir  notre  tâche,  nous  avons  consulté  surtout 
les  ouvrages  suivants  :  Revue  scientifique  du  Limousin,  de 
1896  à  1906;  —  Revue  scientifique  du  Bourbonnais  et  du 
Centre  de  la  France,  de  1894  à  1907;  —  Feuille  des  Jeunes 
Naturalistes,  de  1891  à  1895;  — Revue  scientifique,  4*  série, 
tome  XIX;  —  Bulletin  de  la  Société  linnéenne  de  Normandie, 
4e  série,  6*  vol.,  1892,  et  5e  série,  2°  vol.,  1898;  —  les  Chines 
porte-gui  de  la  Normandie,  par  Henri  Qadeau  de  Kerville  ; 

—  Association  française  pour  l'avancement  des  sciences,  1899  ; 

—  les  Ennemis  des  Plantes,  par  E.  Lemée,  Dictionnaire  d'his* 
toire  naturelle,  par  Valenont  de  Bomare,  Lyon,  1776,  etc. 

Le  Qui  (Viscum  album  de  Linné)  est  une  plante  ligneuse, 
dioique;  parfois,  mais  rarement  monoïque,  de  la  famille 
des  Loranthacées,  qui  vit  en  parasite  sur  plus  de  cent 
essences  diverses,  ainsi  que  nous  l'indiquons  plus  loin  ; 
et  M.  Gh.  Ouérin  qui  s'est  livré,  dans  le  département  de 
la  Manche,  pendant  de  longues  années,  à  des  expériences 
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diverses  sur  le  Gui,  affirme  qu'il  peut  vivre  en  parasite  sur 
lui-mime  {Revue  scient,  du  Limousin,  1899,  p.  128,  2  fig.). 

Le  Oui  a  des  racines  drageonnantes  qui  pénètrent  dans 
son  support  en  y  développant  de  nombreux  suçoirs  qui 
s'enfoncent  plus  profondément,  chaque  année,  dans  les 
couches  ligneuses,  et  provoquent,  i  la  surface  des  bran- 
ches, des  bourrelets  spongieux.  Sa  tige,  un  peu  rude,  se 
divise  en  rameaux  toujours  verts,  généralement  dicho- 
tomes,  quoique  les  verticilles  à  quatre  et  six  branches  ne 
soient  pas  rares,  surtout  dans  les  touffes  vigoureuses  et 
renflées  aux  articulations.  Les  feuilles  entières,  coriaces, 
persistantes,  opposées,  sessiles  etoblongues,  sont  d'un  vert 
plus  ou  moins  jaunâtre,  selon  le  support. 

Les  fleurs,  petites,  sont  réunies  par  trois  ou  quatre  ;  les 
mâles  se  composent  d'un  calice  monosépale,  â  quatre 
divisions  ;  la  corolle  est  nulle.  L'Anthère,  dit  M,  Van  Tieghem, 
est  confondue  avec  la  face  interne  du  sépale,  et  c'est  directe- 
ment dans  Vécorce  de  celui-ci  que  prennent  naissance  les  sacs 
polliniques  répandus  sur  toute  sa  surface.  Ces  derniers 
laissent  échapper  le  pollen  par  une  fente  spéciale.  Dans  la 
fleur  femelle,  le  calice  terminé  par  quatre  dents  est  adhé- 
rent i  l'ovaire  ;  les  pétales,  au  nombre  de  quatre,  sont  jau* 
nâtres  et  alternes  avec  les  sépales.  «  Nous  ignorons  com- 
ment l'ovaire  de  la  plante  femelle  peut  être  fécondé. 
M.  Ch.  Ouérin,  l'un  des  botanistes  les  plus  au  courant  de 
la  question,  pensait  que  les  courants  d'air  étaient  les  seuls 
agents  de  la  fécondation;  mais  ayant  aperçu,  le  18  février 
1899,  des  insectes  voleter  sur  des  touffes  de  Oui,  il  demeura 
perplexe.  »  (Dr  Ed.  Spalikowski,  Revue  scient.,  4*  série, 
tome  XIX,  p.  145).  M.  de  Roquigny-Adanson  affirme  avoir 
constaté  que  les  abeilles  butinaient  sur  les  fleurs  de  Oui, 
au  parc  de  Baleine.  De  même,  d'après  la  Nouvelle  flore  de 
la  France,  par  0.  Bonnier  et  G.  de  Layens,  le  Visoum  album 
est  une  plante  mellifère  recherchée  par  les  abeilles.  (Loc. 
cit.,  p.  314.) 
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Le  fruit  est  une  baie  globuleuse,  d'un  blanc  translucide, 
ressemblant  à  une  groseille  blanche,  contenant  un  suc 
visqueux  appelé  viscine. 

A  la  campagne  surtout,  tout  le  monde  connaît  ce  char- 
mant mais  dangereux  parasite,  dont  les  ravages,  en  pays 
cidricole,  ont  été  comparés  à  ceux  du  phylloxéra  dans  nos 
vignobles.  Il  est  établi,  en  effet,  que  par  les  arbres  frui- 
tiers et  autres  qu'il  fait  périr,  le  Qui  nous  coûte  chaque 
année  dix -sept  millions. 

L'arbre  atteint  est  perdu  si  le  parasite  n'est  prompte- 
ment  détruit.  Mais  comment  y  arriver?  Cette  opération 
est  assez  difficile,  car,  après  quelques  années  d'existence, 
ses  racines  implantées  dans  l'aubier  ont  développé  des 
espèces  de  crampons  qui  ont  pénétré  jusqu'au  oœur;  et  il 
est  presque  imperceptible  les  premières  années,  surtout 
s'il  est  à  plusieurs  mètres  d'élévation.  M.  Gh.  Guéri n  dit  : 
«  Des  graines  posées  le  10  mars  1884  sur  des  branches 
jeunes  et  vigoureuses,  c'est-à-dire  dans  les  meilleures  con- 
ditions, ont  donné  naissance  à  des  pieds  qui,  le  10  mars 
1886,  n'avaient  pas  en  moyenne  un  centimètre  de  hauteur. 
Ce  n'est  qu'au  bout  de  trois  ou  quatre  ans  que  les  pieds 
commencent  à  pousser  vigoureusement,  et  il  faut  sept  i 
huit  ans  pour  que  la  première  floraison  se  produise.  » 

Les  graines  de  Gui  contiennent  souvent  plusieurs 
embryons.  A  ce  sujet,  le  même  auteur  dit  :  «  Le  28  mars 
1890,  j'ai  posé  sur  une  plaque  de  verre  cent  graines  fraîches. 
Toutes  germèrent,  et,  au  point  de  vue  de  leur  polyembryon- 
nie,  donnèrent  les  résultats  suivants  : 

Graines  à  une  seule  radicule 31 

—  à  deux             —      63 

—  à  trois              —      6 

—  à  quatre           —      0 


100 
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»  Les  radicules  des  graines  doubles  sont  divergentes. 
Elles  donnent  naissance  à  deux  pieds  jumeaux  qui,  au 
bout  de  cinq  à  six  ans,  ne  forment  plus  qu'un  seul  empatte- 
ment. Gomme  ces  pieds  ne  sont  pas  toujours  de  même 
sexe,  la  fécondation  peut  se  faire  dans  les  conditions  les 
plus  favorables.  Les  touffes,  partie  mâles  et  partie  femelles, 
ne  sont  pas  rares,  mais  généralement  la  partie  mâle  est 
moins  développée. 

»  Quant  aux  graines  triples,  leurs  radicules,  comme  je 
l'ai  observé  bien  des  fois,  sont  le  plus  souvent  chétives,  et 
elles  donnent  rarement  lieu  à  des  implantations  durables. 

»  J'ai  rencontré  quelques  graines  à  quatre  radicules, 
mais  en  si  petit  nombre  que  je  crois  pouvoir  les  considérer 
comme  des  anomalies.  »  {Bull.  Soc.  lin.  de  Normandie,  1892, 
p.  197.) 

Au  mois  de  mars  dernier,  nous  avons  récolté,  sur  une 
branche  de  poirier,  une  assez  volumineuse  touffe  de  Gui, 
composée  à  peu  près  par  moitié  de  sexe  différent  et  de 
même  vigueur,  le  mâle  ayant  une  teinte  légèrement  plus 
jaunâtre;  et,  quoique  confondue  dans  le  même  bourrelet, 
les  deux  implantations  jumelles  étaient  facilement  recon- 
naissables.  Cette  touffe  provenait  évidemment  d'une  graine 
polyembryonnaire . 

Quelques  auteurs  disent  que  le  Gui  peut  vivre  une  quin- 
zaine d'années  ;  mais  il  nous  paraît  plus  exact  de  dire  qu'il 
vit  aussi  longtemps  que  son  support  ;  il  ne  périt  que  lorsque 
l'arbre  nourricier  agonisant  ne  peut  plus  pourvoir  à  ses 
besoins.  D'ailleurs,  M.  Ch.  Guérin  dit  :  «  Une  de  mes  implan- 
tations datant  de  1850  existe  encore  (1892).  Gomme  elle  est 
insérée  sur  le  tronc  d'un  pommier  planté  dans  un  champ 
où  les  bestiaux  peuvent  facilement  l'atteindre,  elle  a  pris 
fort  peu  d'extension,  mais  elle  repousse  obstinément.  On 
voit  quelle  est  l'erreur  des  cultivateurs  qui  s'imaginent 
détruire  le  Gui  de  leurs  vergers  en  l'abattant  avec  un  croc 
en  fer.  »  (Loc.  cit.,  p.  200.) 
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M.  Sarci,  qui  cultive  à  Pontvallain  (Sarthe)  un  grand 
nombre  de  peupliers,  cite  un  cas  très  intéressant  qui  montre 
que  le  Gui  est  le  véritable  cancer  des  arbres.  «  J'ai  chez 
moi,  dit-il,  une  avenue  de  peupliers  plantés  en  1882.  Voyant, 
un  jour,  apparaître  sur  l'un  d'eux  une  petite  tige  de  Gui, 
je  l'ai  immédiatement  fait  disparaître  avec  enlèvement  de 
Técorce,  grattage  du  bois  et  badigeonnage  de  la  plaie  avec 
du  coaltar.  Je  croyais  en  avoir  raison,  car  la  plaie  s'était 
cicatrisée;  mais  les  radicelles  oubliées  avaient  continué 
leur  chemin  et  le  Gui  sortit  du  côté  opposé.  Il  a  ainsi  tra- 
versé le  tronc  tout  entier  de  l'arbre;  sa  croissance  s'est  arrêtée 
immédiatement  et  il  n'a  pas  tardé  à  prendre  la  forme  d'une 
massue;  la  partie  au-dessus  du  Gui  est  moins  grosse  que 
celle  qu'on  trouve  au  dessous;  c'est,  en  un  mot,  un  arbre 
condamné  à  périr.  » 

Il  n'y  a  donc  comme  remède  que  l'abatage  à  l'aide  d'un 
instrument  tranchant  des  branches  (car  on  le  recontre  rare- 
ment sur  le  tronc  même  de  l'arbre),  au-dessous  du  Gui  ; 
ce  serait  peine  perdue  d'enlever  seulement  les  touffes.  Si 
Von  détruit  le  Gui  dès  qu'il  apparaît,  on  ne  le  trouve  nulle 
part  :  il  en  est  ainsi  à  Jersey,  en  Belgique,  en  Hollande,  en 
Allemagne.  (Rev.  scient.  Limousin,  1899,  p.  95.) 

Pour  les  grosses  branches  que  l'on  hésite  à  couper,  chez 
les  arbres  fruitiers,  on  peut,  à  l'automne,  casser  les  tiges 
de  Gui  à  leur  base;  on  détruit  ainsi  les  touffes  couvertes 
de  fruits  et  on  entrave  le  réensemencement  ;  la  cassure 
étant  irrégulière,  facilite  l'introduction  de  l'humidité  dans 
les  tissus  de  la  racine,  ce  qui  peut  amener,  i  la  longue,  sa 
décomposition. 

Les  meilleures  époques  pour  la  destruction  du  Gui  sem- 
blent être  l'automne  et  l'hiver;  mais  principalement 
décembre,  durant  la  semaine  de  Noël,  à  cause  de  la  vente 
facile  et  rémunératrice  qu'on  peut  en  faire  dans  la  plupart 
de  nos  villes  et  surtout  aux  Anglais  qui,  au  moment  des 
fêtes  de  Chrisimas,  en  font  venir  des  quantités  considérables 
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de  France.  M.  Costantin  nous  apprend  qu'il  en  a  été 
embarqué  à  Saint-Malo,  en  décembre  1893,  cent  soixante- 
onze  mille  kilogrammes,  à  destination  des  îles  Britanniques. 
La  fête  de  Noël  serait  incomplète  si  le  Gui  n'y  avait  pas 
sa  place.  Dans  les  palais,  comme  dans  les  pauvres  chau- 
mières, une  touffe  du  parasite  est  un  ornement  obligatoire 
suspendu  au  plafond,  et  la  coutume  veut  que  l'on  ait  le 
droit  d'embrasser  sa  danseuse  quand  on  se  trouve  à  passer 
sous  le  Gui. 

Les  jeunes  gens,  les  fiancés  surtout,  voient  arriver 
Christmas  avec  bonheur,  car  beaucoup  de  mariages  se 
décident  au  cours  de  ces  fêtes. 

En  Bretagne,  pays  des  vieilles  coutumes,  les  jeunes  gens 
et  les  jeunes  filles  recherchent  encore  avec  passion  le  Gui 
de  chêne,  et  font  fête  à  celui  ou  à  celle  qui  le  trouve. 

Dans  le  Monde  des  Plantes,  M.  Costantin  dit  :  «  On  l'em- 
porte avec  son  brandon  de  Gui  jusqu'à  sa  demeure  et  ce 
dernier  est  solennellement  suspendu  au-dessus  de  la  porte 
d'entrée.  Puis  les  jeunes  filles  de  la  bande  joyeuse  passent 
une  à  une  par  dessous,  où  elles  sont  embrassées,  sans  façon, 
par  tous  les  garçons  présents.  Après  une  modeste  mais 
abondante  ripaille,  l'on  brûle  le  Gui  cueilli  sur  une  tuile 
préparée  ou  sur  une  poêle  ad  hoc.  Le  roi  du  Gui  distribue 
gratuitement  les  cendres  à  tous  les  assistants  qui  devront 
les  conserver  précieusement,  comme  porte-bonheur,  dans 
de  petits  sachets  qu'ils  placent  sur  leur  poitrine » 

Les  agriculteurs  qui  n'arriveraient  pas  à  écouler,  avan- 
tageusement, comme  plante  d'ornement,  leur  récolte  de 
Gui,  peuvent  le  faire  consommer  à  leur  bétail.  Il  constitue 
un  excellent  fourrage,  riche  en  azote,  dont  il  ne  faudrait 
cependant  pas  faire  une  nourriture  exclusive.  C'est  d'ailleurs 
aux  moutons  qu'il  paraît  le  plu?  avantageux  de  le  donner. 

En  ce  qui  concerne  les  baies,  on  pourra  utilement  en 
faire  absorber  autant  qu'on  le  voudra  aux  oiseaux  domes- 
tiques qui  en  sont  très  friands.  Enfin,  c'est  avec  la  matière 
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visqueuse  contenue  dans  les  baies  de  Gui  (comme  celle  de 
l'écorce  du  houx),  qu'on  fabrique  la  glu  avec  laquelle  on 
attrape  malheureusement  trop  de  petits  oiseaux  dans  les 
campagnes  où  ils  seraient  de  si  précieux  auxiliaires. 

D'après  M.  le  professeur  Gaston  Bonnier,  il  résulterait 
d'expériences  qu'il  a  faites,  que  le  Gui  assimile  réellement 
au  bénéfice  du  pommier  qui  le  porte;  que  le  pommier  et 
le  Gui  présentent  un  exemple  de  symbiose  complet,  et  qu'au 
point  de  vue  des  matières  échangées,  le  Gui  n'est  pas 
nuisible  au  pommier. 

Cette  opinion,  tout  au  moins  paradoxale,  semble  contraire 
à  tous  les  faits  observés.  En  effet,  d'après  M.  Grandeau, 
le  Gui  enlève  aux  arbres  nourriciers  de  grandes  quantités 
de  potasse  et  de  phosphate;  de  sorte  qu'il  constitue  un 
parasite. à  nutrition  réciproque,  mais  il  puise  beaucoup 
plus  qu'il  ne  donne.  D'ailleurs,  il  ne  peut  vivre  sans  le 
concours  d'une  autre  plante  à  laquelle  il  emprunte  la  sève 
brute,  sa  chlorophylle  lui  permettant  d'assimiler  le  car- 
bone et  d'élaborer  le  liquide  qu'il  a  détourné  à  son  profit. 
C'est  bien  un  parasite. 

Le  Gui  s'implante  et  croît  dans  n'importe  quelle  direc- 
tion, et  M.  Ch.  Guérin  cite  un  fait  absolument  remarquable  : 
«  Les  botanistes  ont  répété,  se  copiant  les  uns  sur  les 
autres,  que  le  Gui  est  indifférent  à  la  verticalité.  C'est  inexact, 
mais,  de  fait,  on  constate  que  sur  les  touffes  globuleuses 
qui  se  sont  développées  en  pleine  lumière,  se  trouvent  des 
rameaux  dans  des  positions  diamétralement  opposées.  Les 
uns  notamment,  se  dirigent  de  bas  en  haut,  et  les  autres 
de  haut  en  bas.  Mais,  à  ma  connaissance,  aucun  botaniste 
n'a  fait  remarquer  que,  pendant  les  mois  d'avril  et  de  mai, 
les  jeunes  pousses  de  Gui  se  comportent  absolument  comme 
les  autres  plantes;  je  veux  dire  se  dirigent  toutes  de  bas  en 
haut.  Pendant  le  mois  de  juin,  les  jeunes  pousses  qui  se 
sont  recourbées  au  printemps,  se  redressent  et  finissent 
presque  toujours  par  prendre  sensiblement  la  même  direo 
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tion  que  le  rameau  dont  elles  sont  la  suite.  Il  y  a  là  une 
particularité  unique  peut-être  en  son  genre.  • 

Le  mime  observateur  a  aussi  constaté  que  la  lumière 
est  indispensable  à  la  germination  des  graines  de  Oui,  et 
que,  lorsque  le  mucilage  est  desséché,  les  oiseaux  grim- 
peurs sont  friands  des  graines  et  en  enlèvent  beaucoup; 
que  certains  insectes  et  de  petites  limaces  jouent  le  même 
rôle,  ce  qui  nuit  considérablement,  et  fort  heureusement, 
à  sa  propagation . 

Le  Oui  a  été  renoontré  sur  presque  toutes  les  essences. 
Mais,  pour  un  même  pays,  tous  les  arbres  ne  sont  pas  éga- 
lement envahis  :  chez  nous,  on  le  rencontre  plus  particu- 
lièrement sur  le  peuplier,  le  pommier,  le  poirier,  l'acacia; 
rarement  sur  le  chêne.  Tandis  qu'en  Californie,  d'après  le 
directeur  des  stations  agronomiques  de  ce  pays,  il  est  très 
commun  sur  les  chênes  d'Amérique  et  introuvable  sur  les  arbres 
fruitiers.  En  Normandie,  il  est  presque  introuvable  sur  le 
poirier  (Ch.  Ouérin);  dans  les  Vosges,  M.  Fischer  le  signale 
répandu  sur  le  peuplier,  le  pommier  et  le  sapin. 

Il  peut  croître  i  une  altitude  assez  élevée  :  «  A  Briançon, 
dans  le  Val-Duranoe,  il  est  commun  sur  le  pin  silvestre  à 
une  altitude  de  1,200  i  1,300  mètres.  »  (Blanchard,  Revue 
scient,  du  7  février  1903,  p.  190.) 

H.  Eug.  Simon  nous  apprend  «  qu'en  divers  points  de 
l'ouest  et  du  centre  de  la  France,  le  Oui  se  comporte  d'une 
façon  identique  et  affectionne  de  préférence  les  arbres  qui 
bordent  les  cours  d'eau  et  qui  sont  dans  un  sol  humide, 
principalement  dans  les  prairies  basses.  »  Et  M*  Spalikowski 
dit  :  «  J'avais  cru  d'abord,  un  moment,  que  le  Qui  se  déve- 
loppait difficilement  au  bord  de  l'eau;  mais  rien  de  plus 
inexact,  le  Viscum  album  est  très  répandu  sur  les  berges. 
Ainsi  peut-on  conclure  avec  M.  E.  Simon,  que  le  Oui  s'ac- 
commode de  toutes  les  conditions  ordinaires  d'existence, 
dans  leurs  stations  naturelles,  de  ses  supports  préférés.  » 

Quels  sont  donc  ces  supports  préférés?  II  est  évident 
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qu'ils  varient  selon  la  région.  On  cite  tout  d'abord  le  pom- 
mier en  Normandie  (de  Brébisson)  ;  le  peuplier  noir  dans  les 
vallées  de  la  Vienne  (Eug.  Simon);  les  pins  en  Corse 
(de  Marsilly,  Cat.  des  plantes  vase,  de  Corse). 

Cette  variation  doit  tenir  à  la  fois  aux  essences  du  pays 
et  surtout  à  l'ornithologie,  car  il  est  parfaitement  admis 
que  les  oiseaux,  la  grive  principalement,  et  aussi  le  merle, 
le  geai ,  sont  les  véritables  disséminateurs  du  Gui.  Il  est 
donc  incontestable  que,  pour  chaque  région,  le  Gui  enva- 
hira rapidement  les  arbres  sur  lesquels  se  reposent  habi- 
tuellement, en  hiver  surtout,  les  oiseaux  visoivores,  tandis 
que  les  autres  resteront  indemnes  ou  à  peu  près.  (Voir, 
F.  Gagnepain  :  Note  sur  la  dispersion  du  Gui,  in  Bull.  Soc. 
hist.  nat.  Autun,  X  (1897),  2,  p.  146.) 

«  Le  Gui,  d'après  mes  expériences,  dit  M.  Ch.  Guérin, 
s'implante  très  lentement  sur  les  arbres  où  il  est  une  rareté  ; 
mais  l'implantation  assurée,  il  y  végète  avec  vigueur.  A  ce 
point  de  vue,  l'écorce  de  ces  arbres  serait,  pour  le  Gui,  ce 
qu'est  un  sol  fertile  accidentellement  recouvert  d'une  cou- 
che de  mauvaise  nature.  Bien  des  graines  y  germeraient 
difficilement  ;  mais  lorsque  les  racines  auraient  atteint  la 
bonne  terre,  leur  végétation  deviendrait  normale.  La  diffi- 
culté de  l'inoculation  du  Gui  sur  certaines  essences,  le 
chêne,  l'orme,  le  hêtre,  le  noyer,  etc.,  ne  tiendrait  donc 
pas  à  la  composition  de  la  sève,  mais  à  la  texture  des 
couches  corticales  superficielles. 

»  Le  Gui  peut  même  prendre  de  fortes  proportions  sur 
des  arbrisseaux  où  il  est  fort  rare;  j'ai  dernièrement  mesuré 
une  touffe  implantée  sur  un  néflier  sauvage,  paraissant 
âgé  d'une  cinquantaine  d'années  ;  cette  touffe  est  de  forme 
assez  irrégulière  et  peu  fournie  ;  mais  sa  hauteur  est  de 
près  d'un  mètre.  »  Bull.  Soc.  lin.  de  Normandie  (1892), 
p.  197. 

Le  Gui  peut-il  être  multiplié  par  la  greffe?  D'après  M.  Jean 
Chalon,  «  tout  porte  à  croire  qu'on  peut  greffer  le  Gui  sur 
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le  premier  arbre  venu,  et  si  les  conditions  extérieures  sont 
favorables,  nous  pensons  que  cette  greffe  réussira  toujours.  » 
Les  expériences  de  M.  Ch.  Ouérin  et  de  M.  Gaspard,  con- 
duisent à  une  conclusion  toute  contraire;  le  Qui  serait 
réfractaire  à  la  greffe,  même  sur  les  arbres  qui  s'y  prêtent 
le  mieux,  le  cognassier,  par  exemple.  (Loe.  cit.,  p.  222.) 

Quels  sont  les  arbres  sur  lesquels  s'implante  habituellement 
le  Gui?  M.  Spalikowski  dit  :  «  En  Europe,  et  par  ordre  de 
fréquence,  je  citerai  les  suivants  :  pommier,  peuplier, 
poirier,  sapin  (Abies  excelsa  et  pectinata),  pin  silvestre  et 
pin  laricio,  hêtre,  tilleul,  alisier,  aubépine,  érable,  saule 
blanc  et  pleureur,  bouleau,  charme,  cornouiller  mâle, 
robinier,  noisetier,  prunier,  marronnier  et  pavier,  prunel- 
lier, sorbier  des  oiseaux,  chêne  {Revue  scient.,  31  janvier 
1903,  p.  144). 

Dans  le  Doubs,  M.  Strich  a  procédé  à  une  enquête  dont 
voici  les  résultats  :  le  Oui  diminue  en  quantité,  à  mesure 
que  l'altitude  s'accroît.  Il  se  rencontre  sur  Abies  pectinata, 
au-dessus  de  1,000  mètres  jusqu'à  1,050  mètres;  c'est  la 
hauteur  maximum  à  laquelle  le  parasite  a  été  rencontré. 
La  variété  laxum,  à  feuilles  très  petites  et  le  plus  souvent 
jaunâtres,  n'a  pas  enoore  été  rencontrée  dans  le  départe- 
ment où  on  ne  détruit  le  Oui  que  pour  en  faire  le  com- 
merce en  hiver. 

Voici  pour  le  département,  le  classement  des  arbres 
porte- gui,  d'après  leur  fréquence  : 

Pommier 100     Alisier 16  bouleau 7 

Poirier 97     Aubépine 13  Acacia 6 

Peuplier..».  25     Érable 11  Charme 5 

Sapin 25  Saule  blanc  et  Cornouiller  mâle  3 

Hêtre 20  Saule  pieu-  Noisetier 2 

Tilleul 18        reur 9  Chêne 1 

(Revue  scient,  du  Limousin,  1900,  p.  296.) 

D'après  Valmonl  de  Bomare,  au  dix-huitième  siècle,  «  on 
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en  a  trouvé  sur  l'amandier,  le  cognassier,  le  cormier, 
l'épine  blanche,  le  mélèze,  le  néflier,  le  noyer,  le  pistachier, 
le  poirier,  le  pommier  franc  et  sauvage,  le  prunier,  le  rosier, 
le  sapin.  On  le  voit  encore  communément  sur  le  bouleau, 
le  buis,  le  châtaignier,  l'érable,  le  frêne,  le  hêtre,  le  noir- 
prun,  le  noisetier,  l'olivier,  l'orme,  le  peuplier,  le  saule, 
le  tilleul,  mais  particulièrement  sur  les  espèces  de  chênes. 
On  prétend  en  avoir  vu  aussi  sur  la  vigne,  le  genévrier,  le 
faux  acacia,  et  jamais  sur  le  figuier. 

»  Nos  forêts  sont  remplies  de  cette  plante  parasite,  mais 
il  nait  beaucoup  plus  commodément  en  Italie  et  particu- 
lièrement entre  Rome  et  Lorette,  où  un  seul  chêne  pour- 
rait en  fournir  assez  pour  charger  une  charrette.  »  (Dic- 
tionnaire de  botanique,  1776.) 

Cette  fréquence  du  Gui  dans  nos  forêts  nous  paraît  quelque 
peu  paradoxale,  quoi  qu'en  dise  de  Bomare.  Que  le  Gui  de 
chêne  ait  été  beaucoup  plus  fréquent  autrefois  que  de  nos 
jours,  rien  d'étonnant,  attendu  que  les  arbres  sur  lesquels 
on  le  voit  généralement  aujourd'hui  :  poirier,  pommier, 
peuplier,  acacia,  étant  moins  nombreux,  les  oiseaux  visci- 
vores  étaient  bien  obligés  de  se  reposer  sur  les  chênes 
qu'ils  parasitaient. 

M.  Gh.  Le  Gendre,  le  savant  directeur  de  la  Revue  scien- 
tifique du  Limousin,  qui  a  poursuivi  pendant  plusieurs 
années  une  enquête  sur  le  Gui,  à  laquelle  nous  avons  fait 
de  nombreux  emprunts,  en  a  résumé,  en  1899,  les  résultats 
dans  un  mémoire  :  Contribution  à  l'histoire  du  Gui,  présenté 
à  la  section  de  Botanique  de  la  vingt-troisième  session  de 
l'Association  pour  l'avancement  des  sciences  à  Boulogne- 
sur-Mer  (p.  444),  et  suivi  de  la  liste  des  arbres  porte-gui 
et  des  chênes  porte-gui.  La  date  déjà  ancienne  de  ce  tra- 
vail trop  peu  connu,  et  les  nombreuses  additions  apportées 
depuis  huit  ans  à  ces  listes,  nous  engagent  à  les  publier  à 
nouveau,  plus  complètes  et  enrichies  de  nos  observations 
personnelles. 
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Arbres  porte-gui. 

Pour  faciliter  les  recherches,  nous  avons  classé  oes 
arbres,  au  nombre  de  cent  dix-huit,  d'après  l'ordre  alphabé- 
tique de  leurs  noms  français  ou  vulgaires. 

Acacia  commun  (Robinia  pseudo- Acacia).  C'est  un  arbre 
souvent  parasité.  A  la  Doulaye,  plusieurs  arbres  en  portent 
de  grosses  et  nombreuses  touffes.  M.  de  Roquigny-Adanson 
avait  signalé  le  Gui  sur  un  Robinier,  aujourd'hui  détruit,  du 
pare  de  Baleine  (Allier),  le  Robinia  gondiniana. 

Alisier  commun  ou  Allouchier  (Sorbus  aria).  En  Nor- 
mandie (E.  Lemée). 

Alisier  des  bois  (Sorbus  tor  mina  lis).  Près  du  pont  de 
Vincou,  oommune  de  Bellao,  un  Alisier  des  bois,  portant 
deux  ou  trois  touffes  de  Oui  (Ch.  Le  Gendre).  On  le  trouve 
aussi  dans  la  Oironde  (L.  Targon). 

Alisier  de  Fontainebleau  (Sorbus  latifolia)  Ch.  Le  Gendre. 

Amandier  commun  (Amygdalus  communis).  Dans  plusieurs 
communes  aux  environs  de  Limoud  (Respaud).  En  Nor- 
mandie (E.  Lemée). 

Amélanchier  commun  (Amelanchier  vulgaris).  Parc  de 
Baleine  (de  R.-Ad.). 

Aubépine  azérolier  (Cratsgus  A  zéro  lus).  En  Normandie 
(E.  Lemée). 

Aubépine  commune  (Cratœgus  Oxyacantha).  En  Limousin, 
le  Qui  est  commun  sur  les  aubépines  en  arbres  (Ch.  Le 
Gendre).  —  Le  Gui  d'aubépine  a  été  signalé  dans  les  dépar- 
tements :  Aude,  à  Massac  (Respand);  Cantal,  aux  environs 
de  Maurs  (Lavergne);  Charente,  sur  plusieurs  pieds  aux 
environs  d'Angoulême  (Dupuy);  Gironde,  assez  fréquent 
(L.  Targon)  ;  Manche,  de  nombreuses  touffes  sur  une  grosse 
aubépine  isolée,  en  arbre,  a  Folligny  (Fauvel);  Haute-Marne, 
à  Doulevant  (E.  Pissot)  ;  Nièvre,  à  Monttgny,  près  de  Decize, 
et  près  de  Cercy-la-Tour  (F.  Gagnepain)  ;  Orne,  aux  envi- 
rons de  Surdon  (A.  Dupont)  ;  Pas»de~Calais,  une  seule  touffe 
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à  Lottinghen  (L.  Géneau  de  Lamarlière);  Saône-et- Loire, 
aux  environs  d'Autun  :  Auxy,  la  Selle-en-Morvan  (Dr  Gillot), 
à  Bourg-le-Comte  (E.  Château),  à  la  Boulaye,  il  n'est  pas 
très  rare;  Somme,  assez  fréquent  à  Mareuil  (Ed.  Bizet); 
Vosges,  aux  environs  de  Lamarche  (Fischer). 

Aubépine  à  fleur  pleine  (Crat&gus  Oxyacantha  flore  pleno). 
En  Normandie  (E.  Lemée). 

Aubépine  écarlate  (Crat&gus  coccinea).  Au  parc  de  Baleine 
(de  Roq.-Ad.). 

Aubépine  ergot  de  coq  [Cratœgus  Crus-gallt).  Sur  plu- 
sieurs spécimens  au  parc  de  Baleine  (de  Roq.-Ad.);  à  la 
Boulaye,  sur  le  seul  pied  qui  s'y  trouve,  deux  touffes. 

Aubépine  à  une  graine  [Crat&gus  monogyna).  D'après 
l'abbé  Dulac,  dans  les  Hautes-Pyrénées,  le  Gui  est  com- 
mun sur  cette  variété  et  introuvable  sur  les  autres  Cratxgus. 

Aubépine  parasol  [Cratxgus  linearis).  En  Normandie 
(E.  Lemée). 

Aulne  commun  [Alnusglulinosa).  En  Normandie  (E.  Lemée). 

Bouleau  commun  (Betula  alba).  Rare  (Le  Gendre).  Dans 
les  Hautes-Pyrénées  :  villa  Théas  (abbé  Dulac).  Aux  Bil- 
langes  (Haute-Vienne),  il  existerait  un  bouleau  porte-gui. 
Mais  le  plus  curieux  est  le  Chêne-bouleau  de  Saint-Mar- 
tin-Terressus  :  le  bouleau  implanté  sur  un  chêne,  porte 
aujourd'hui  de  nombreuses  touffes  de  Gui  [Revue  scient,  du 
Limousin,  1899,  pp.  115  et  128,  avec  planche  (Dr  E.  Ray- 
mondaud).  Signalé  aussi  dans  le  Doubs  par  M.  Strich,  de 
Montbéliard;  dans  la  Manche  (Gh.  Guérin);  dans  Saône- 
et-Loire,  à  Pouilloux  (Mollard);  à  la  Boulaye,  un  bouleau 
d'une  vingtaine  d'années  porte  une  seule  touffe. 

Bouleau  pleureur  [Betula  alba,  var.  pendula).  Dans  le 
Cantal,  près  de  Maurs  (Lavergne). 

Bouleau  à  feuilles  d'orties  [Betula  urticœfolia).  Au  parc 
de  Baleine  (de  Roq.-Ad.). 

Bouleau  à  feuilles  de  peuplier  [Betula  populifolia).  Au 
parc  de  Baleine  (de  Roq.-Ad.). 
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Cerisier  commun  (Cerasus  vulgaris).  Dans  la  Gironde  : 
flore  bordelaise  de  La  ter  rade,  1846  (L.  T  argon). 

Cerisier  griottier  (Ceratus  caproniana).  Oraines  posées 
(Ch.  Quérin). 

Cerisier  de  Virginie  (Cerasus  virginiana).  En  Normandie 
(E.  Lemée);  au  parc  de  Baleine  (de  Roq.-Ad.). 

Charme  commun  (Carpinxis  betulus).  On  le  dit  commun 
aux  environs  de  Paris.  Signalé  dans  la  Gironde  (L.  Tar- 
gon);  en  Normandie  (E.  Lemée);  dans  le  Doubs,  par 
M.  Strich,  de  Montbéliard.  A  la  Boulaye,  où  le  charme 
est  assez  abondant,  un  seul  pied  en  porte  une  petite 
touffe.  Dans  la  forêt  de  Bagnolet,  canton  du  Minerais 
(Allier),  un  charme  est  chargé  de  ce  parasite  (E.  Olivier, 
Bull,  scient.  Bourbonnais,  1907,  p.  61). 

Châtaignier  commun  (Castanea  vulgaris).  Dans  la  Manche, 
aux  Biards,  un  châtaignier  ayant  une  seule  touffe  (Ch.  Gué- 
rin,  1897).  Introuvable  en  Limousin,  où  cet  arbre  est 
pourtant  abondant  (Ch.  Le  Gendre).  D'après  les  Noies  d'un 
naturaliste,  par  Jean  Chalon,  Gand,  1872,  les  châtaigniers 
de  l'Etna  porteraient  de  nombreuses  touffes  de  Gui  i  fruits 
jaunes  (Viscum  laxum). 

Chêne  rouvre  {Quercus  robur).  Signalé  dans  trente~sept 
départements,  dont  on  trouvera  plus  loin  la  liste. 

Chêne  rouge  {Quercus  rubra).  (Lesage,  Bull.  Soc.  scient. 
et  méd.  de  V  Ouest,  tome  IL) 

Chêne  vert  (Qercus  Ilex).  (Lesage,  loc.  cit.) 

Chêne  des  marais  (Quercus  palustris).  Au  parc  de  Baleine 
(de  R.-Ad.). 

Chêne  à  feuilles  de  saule  (Quercus  phellos).  Au  parc  de 
Baleine  (de  R.-Ad.). 

Cognassier  commun  (Cydonia  vulgaris).  Au  parc  d'Épiry, 
commune  de  Saint-Émiland  (Saône-et-Loire)  (Dr  Gillot). 

Cognassier  du  Japon  (Cydonia  Japonica).  Au  parc  de 
Baleine  (de  R.-Ad.). 

3.H.N.  1907.  6 
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Cornouiller  à  grandes  fleurs  (Cornus  florido).  Au  parc  de 
Baleine  (de  R.-Ad.). 

Cornouiller  mâle  (Cornu  mas).  Les  âge. 

Cornouiller  sanguin  (Cornus  sanguinea).  Aux  environs  de 
Vire  (de  Guerpel.) 

Cotoneaster  commun  (Cotoneaster  vulgaris).  Dans  la  Man- 
che, aux  environs  de  Mortain  (Ch.  Guérin). 
Cytise  à  grappes  (Cytisus  laburnum).  (Ch.  Le  Gendre.) 
Églantier  ou  Rosier  des  chiens  (Rosa  canina).  Dans  la 
Haute-Marne,  i  Doulevant  (E.  Pissot);    dans  la  Creuse 
(Monnet);  dans  le  Doubs  (Strich,  de  Montbéliard). 

Érable  commun  (Acercampestre).  Serait  commun  aux  envi- 
rons de  Paris.  Dans  les  Hautes-Pyrénées,  il  existerait  h 
Sauveterre  (abbé  Dulac),  et  à  Médoux  (Philippe).  En  Nor- 
mandie (E.  Lemée).  Dans  la  Gironde  :  Flore  bordelaise  de 
Laterrade  (L.  Targon).  Dans  l'Orne,  plusieurs  touffes 
vigoureuses  à  la  Carneille  (A.  Mérel).  A  la  Boulaye,  un  seul 
pied  qui  en  porte  plusieurs  touffes. 

Érable  à  fruits  velus  (Acer  eriocarpum).  Vu  en  abondance 
par  M.  Laurent,  dans  la  Forêt-Noire,  aux  environs  de 
Baden-Baden. 

Érable  faux-platane  (Acer  pseudo-Platanus).  Dans  le  Forez, 
aux  environs  de  Montbrison,  à  une  altitude  de  800  mètres 
(Le  Grand).  En  Normandie  (E.  Lemée).  Dans  Saône-et- 
Loire,  au  Pignon-Blanc,  commune  de  Brion,  près  Autun, 
commun  (Dr  Gillot);  également  commun  à  la  Boulaye. 

Érable  platane  [Acer  platanoides).  En  Normandio  (E.  Le- 
mée). Au  parc  de  Baleine  (de  R.-Ad.).  Commun  à  la  Bou- 
laye, de  belles  touffes  sur  plusieurs  arbres. 

Érable  de  Montpellier  (Acer  monspessulanum).  En  Nor- 
mandie (E.  Lemée). 

Érable  rouge  (Acer  rubrum).  Dans  la  Gironde  :  Flore  bor- 
delaise de  Laterrade  (L.  Targon).  Au  jardin  botanique  de 
Tours  (Lemoine). 
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Érable  i  sucre  (Acer  saeeharinum).  Dans  la  Gironde 
(/oc.  cil. y  L.  Targon). 

Pilarîa  i  larges  feuilles  (Phillyrea  la ti folio).  Au  jardin  bota- 
nique de  Tours,  une  seule  touffe  peu  vigoureuse  (Lemoine). 

Frêne  blanc  d'Amérique  (Fraxinus  americana).  Au  jardin 
botanique  de  Tours,  une  seule  touffe  peu  vigoureuse 
(Lemoine). 

Frêne  élevé  (Fraxinus  excelsior).  Très  rare  (Ch.  Le  Gen- 
dre). En  Normandie  (B.  Lemée). 

Gênât  à  balai  (Sarothamnus  scoparius).  Observé  dans 
l'Ule-et-Vilaine  :  !•  à  Essé,  par  M.  Pierre  Lesage,  maître 
de  conférences  i  la  Faculté  des  sciences  de  Rennes  ;  2*  par 
M.  Hanry,  médeoin  à  Rétiers,  sur  un  genêt  qui  en  portait 
deux  touffes.  Dans  8aône*et- Loire,  signalé  à  Thul,  com- 
mune de  Dettey  (F.  Chassignol). 

Groseillier  noir  ou  Cassis  (Ribes  nigrum).  Graines  posées 
(Gh.  Guérin). 

Groseillier  à  grappes  (Ribes  rubrum).  Graines  posées 
(Gh.  Guérin). 

Groseillier  épineux  (Ribes  Uva-crispa).  E.  Laurent  (in  bro- 
chure :  Influence  de  la  nat.  du  sol  sur  la  dispersion  du  Gui). 
L'implantation  est  possible,  mais  difficile,  dit  M.  Guérin, 
Téoorce  de  ces  arbrisseaux  se  subériQant  promptement. 

Gui  commun  (Viseum  album).  Au  mois  de  février  1896, 
M.  Ch.  Guérin  a  recueilli  un  grand  nombre  d'implantations 
de  Gui  sur  le  Gui,  parmi  des  touffes  provenant  de  beaux 
peupliers  de  Virginie.  Souvent,  dit-il,  l'implantation  pré- 
sente la  forme  d'un  é  eus  son. 

Hêtre  commun  (Fagus  silvatica).  Rare.  En  Limousin,  où 
le  hêtre  est  commun,  on  n'en  trouve  pas  de  parasité  (Ch.  Le 
Gendre)  Signalé  dans  le  Doubs,  par  M.  Strioh,  de  Mont- 
béliard,  et  en  Normandie  (E.  Lemée). 

Houx  commun  (lier  Aquifolium).  Très  rare  (Ch.  Le  Gen- 
dre). A  la  Boulaye  un  houx  en  portait  une  petite  touffe, 
mais  il  a  été  coupé  l'hiver  dernier. 


—  84  — 

Laurier  rose  (Nerium  Oleander).  Sur  lequel  il  s'im- 
plante aussi  facilement  que  sur  le  pommier.  Le  Gui  peut 
donc  s9 implanter  star  des  arbrisseaux  à  sucs  toxiques  (Ch. 
Guérin). 

Lilas  commun  (Syringa  vulgaris).  Rare  (Ch.  Le  Gendre). 

Magnolier  parasol  {Magnolia  umbraculifera).  Graines 
posées  (Ch.  Guérin). 

Marronnier  d'Inde  (Msculus  Hippocastanurh).  On  a  signalé 
à  Combat,  commune  de  Vicq  (Haute-Vienne),  un  marron- 
nier garni  de  Gui  (Ch.  Le  Gendre)  ;  un  autre  dans  le  Cal- 
vados, à  Mézidon  (de  Guerpel). 

Mélèze  (Larix  europ&a)  (Lesage). 

Micocoulier  de  Provence  {Celtis  australis).  En  Norman- 
die (E.  Lemée).  Au  parc  de  Baleine  (de  R.-Ad.). 

Mûrier  blanc  (Morus  alba).  Dans  la  Gironde,  Flore  borde- 
laise (L.  Targon). 

Mûrier  noir  (Morus  nigra).  Dans  la  Gironde,  Flore  bor- 
delaise (L.  Targon). 

Néflier  commun  (Mespilus  germanica).  Dans  les  Landes, 
à  Salies-de-Béarn  (Lafaury).  Dans  la  Gironde  (L.  Targon). 
On  le  dit  assez  commun  (Ch.  Le  Gendre). 

Néflier  hybride  (Mespilus  Smithii).  Dans  Saône-et-Loire, 
au  parc  d'Épiry,  commune  de  Saint- Émiland  (Dr  Gillot). 

Noisetier  commun  (Coryllus  Avellana).  Dans  les  Hautes- 
Pyrénées,  au  jardin  de  Médoux  (Philippe).  Dans  la  Manche, 
au  Mesnil-Thébault  et  aux  Biards  (Ch.  Guérin).  Dans  la 
Mayenne,  &  Landivy,  un  jeune  coudrier  portant  deux 
touffes  de  Gui,  à  20  centimètres  du  sol  (Chenu);  à  Saint- 
Remy,  pris  Montbard  (Ch.  Roger,  Soc.  bot.  de  France,  14  déc. 
1860).  Dans  le  Doubs  (Strich,  de  Montbéliard).  Dans  Saône- 
et-Loire,  à  Pouilloux  (E.  Chassignol,  1906). 

Noyer  commun  (Juglans  regia).  En  Normandie  (E.  Lemée). 

Noyer  noir  (Juglans  nigra).  Au  jardin  bot.  de  Tours,  plu- 
sieurs touffes  sur  différents  arbres  (Lemoine).  Dans  l'Allier, 
au  parc  des  Ramillons  (E.  Olivier).  Dans  la  Haute-Vienne, 
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plusieurs  touffes  i  Doulevant  (E.  Pissot).  En  Normandie 
(E.  Lemée). 

Noyer  des  pourceaux  (Carya  porcinà).  Au  parc  de  Baleine 
(de  R-Ad.). 

Orme  champêtre  [Ulmus  eampestris).  Dans  la  Gironde 
(L.  Targon).  En  Normandie  (E.  Lemée). 

Orme  d'Europe,  ou  Frêne  fleuri  (Fraximus  Ornus).  En 
Normandie  (E.  Lemée). 

Osier  brun  (Salix  amygdalina).  Sur  les  bords  de  l'Allier, 
tout  près  du  château  de  Lys,  ontre  Chemilly  et  Bressolles 
(E.  Olivier,  Revue  scient.  Bourb.,  1907,  p.  61). 

Osier  jaune(5àfcr  vitellina).  Au  parc  de  Baleine  (de  R.-Ad.). 

Osier  rouge  {Salix  purpurea).  (Lesage,  Bull.  Soc.  scient. 
et  mid.  de  V Ouest.) 

Pavier  jaune  (Pavia  lutea).  Au  parc  de  Baleine  (de  R.-Ad.). 
En  Normandie  (E.  Lemée). 

Pavier  de  Californie  {Pavia  Californien).  Au  Jardin  bot. 
de  Tours,  un  certain  nombre  de  petites  touffes  (Lemoine). 

Pêcher  commun  (Amygdalus  persica).  Dans  les  Hautes- 
Pyrénées,  au  jardin  du  presbytère  d'Esparros  (abbé  Lafitte). 
Dans  la  Manche,  au  Mesnil-Thibault  (Ch.  Ouérin).  Dans  la 
Nièvre,  à  Moulins-Engilbert  (Tirot).  Dans  l'Allier,  i  Avrilly 
(Larue).  Dans  8aône-et-Loire,  au  Creux,  commune  d'Anost 
(Desmoulins). 

Pêcher  Brugnon  {Amygdalus  persica,  var.  Issvis).  Dans 
l'Allier,  à  Avrilly  (Larue). 

Peuplier  Baumier  (Populus  balsamifera).  En  Normandie 
(E.  Lemée). 

Peuplier  blanc  {Populus  alba).  Route  de  Fontainebleau 
i  Provins,  sur  300  arbres  environ,  11  seulement  étaient 
indemnes  (Quignon).  Dans  la  Gironde  (L.  Targon).  Dans  le 
Cantal,  près  deMaurs  (Lavergne).  En  Normandie  (E.  Lemée). 

Peuplier  du  Canada  {Populus  canadensis).  Dans  les  Hautes- 
Pyrénées,  sur  un  seul  arbre  (abbé  Dulac).  Au  parc  de 
Baleine  (de  R.-Ad.). 
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Peuplier  de  la  Caroline  (Populus  angulata).  Dans  la 
Gironde  (L.  Targon).  Au  paro  de  Baleine  (de  R.-Ad.). 

Peuplier  Grisard  (Populus  canescens)  (Ch.  Le  Gendre). 

Peuplier  d'Italie  ou  pyramidal  (Populus  fastigiata).  Dans 
la  Gironde  (L.  Targon).  Rare.  Sa  forme  pyramidale  en 
éloignerait  les  oiseaux  viscivores  (Ch.  Le  Gendre). 

Peuplier  noir  (Populus  nigra).  Très  commun,  presque 
partout. 

Peuplier  de  Simon  (Populus  Simonii).  Au  parc  de  Baleine 
(de  R.-Ad.). 

Peuplier  Suisse  ou  de  Virginie  (Populus  virginiana).  Très 
commun,  d'après  M.  Ch.  Le  Gendre,  mais  probablement 
dans  une  localité  spéciale. 

Peuplier  Tremble  (Populus  Tremula).  Dans  la  Manche,  au 
Mesnil-Thébault,  un  tremble  portait  cent  toufles  de  Gui, 
ce  qui  Ta  tué,  alors  que  tous  les  trembles  voisins  étaient 
indemnes  (Ch.  Guérin).  Dans  la  Haute-Vienne,  aux  envi- 
rons de  Châteauneuf,  les  trembles  porte-gui  sont  assez 
communs  (Filhoulaud). 

Pin  silvestre  (Pinus  silvestris)  (Lesage). 

Pin  Laricio  (Pinus  Laricio).  Le  Gui  est  très  abondant  sur 
les  sapins  et  les  pins  (P.  Laricio).  Sur  ces  derniers  il  se 
présente,  en  Corse,  sous  la  forme  Viscum  laxum  qui  a  les 
feuilles  très  petites  et  le  plus  souvent  jaunâtres  (F.  Fliche, 
Note  sur  la  Flore  de  Corse).  Il  parait  que  le  Gui  est  commun 
sur  les  conifères  dans  le  Brandebourg,  dans  la  Forât-Noire. 
Et  là,  comme  en  Corse,  il  est  plus  petit  que  sur  les  autres 
arbres  (Ch.  Le  Gendre). 

Plaqueminier  de  Virginie  (Diospyrus  virginiana).  En  Nor- 
mandie (E.  Lemée). 

Poirier  commun  (Pirus  communis).  En  Limousin,  le  Gui 
est  fréquent  sur  le  Poirier  (Ch.  Le  Gendre).  M.  Ch.  Guérin 
le  dit  très  rare  dans  la  Manche;  il  en  est  de  même  dans  les 
Hautes-Pyrénées.  A  la  Boulaye  et  dans  tout  le  départe- 
ment de  Saône-et-Loire  il  est  très  commun. 
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Pommier  acerbe  (Malus  acerba).  En  Normandie  (E.  Lemée). 

Pommier  commun  (Malus  communis).  Comme  le  poirier, 
le  pommier  est  souvent  parasité. 

Prunellier  (Prunus  spinosa).  Dans  les  Vosges,  près  d'Épi- 
nal  (Fischer).  Dans  Saône-et-Loire,  i  Bourg-le-Comte 
(E.  Château);  à  la  Boulaye,  une  petite  touffe. 

Prunier  cultivé  (Prunus  domestica).  Dans  les  Vosges,  ver- 
gers de  Charmes  et  d'Hennecourt  (Fischer). 

Prunier  à  grappes  (Prunus  Padus).  Plusieurs  touffes  sur 
un  Merisier  à  grappes,  à  Chemilly  (Allier)  (E.  Olivier). 

Prunier  Mahaleb,  ou  Bois  Sainte-Lucie  (Prunus  MahaUb). 
Trouvé  près  de  Montbard  en  1860  (Roger).  En  Normandie 
(E.  Lemée).  Dans  Saône-et-Loire,  i  Semur-en-Brionnais 
(Q.  Ormezzano)  ;  &  la  Boulaye,  une  jeune  touffe. 

Prunier  sauvage  (Prunus  insilitia).  En  Normandie 
(E.  Lemée). 

Sapin  argenté  (Âbies  pectinata)  (Lesage). 

Sapin  de  Cilicie  (Abies  Cilicica)  (Lesage). 

Sapin  commun  ou  Epicéa  (Abieseacelsa).  Dans  les  Vosges, 
le  Oui  croît  en  abondance  sur  les  sapins  (Abies  excelsa  et 
pectinata);  il  est  cueilli  pour  la  nourriture  des  animaux 
dont  il  favorise  l'engraissement  (de  Sohœnefeld). 

Saule  blanc  (Salix  alba).  Dans  les  Hautes-Pyrénées,  à 
8auveterre,  quatre  ou  cinq  cas  (abbé  Dulac).  Dans  la  Haute- 
Vienne,  h  Panazol  (Giraud).  Dans  la  Gironde  (L.  T argon). 
En  Normandie  (E.  Lemée).  Dans  la  Nièvre,  &  Ceroy-la- 
Tour  (F.  Oagnepatn).  Dans  Saône-et-Loire,  la  Selle-en- 
M  or  van  (Dr  Oillot)  ;  à  la  Boulaye,  de  belles  touffes  sur  plu- 
sieurs arbres. 

Saule  cendré  (Salix  cinêrea).  En  Normandie  (E.  Lemée). 

Saule  Marceau  (Salix  caprœa).  En  Normandie  (E.  Lemée). 
A  la  Boulaye,  deux  touffes  sur  le  même  arbre. 

Saule  odorant  (Salix  pentandra).  Au  parc  de  Baleine  (de 
R.-Àd.). 

Saule  pleureur  (Salix  Babylonica)  (Lesage). 
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Sophora  du  Japon  (Sophora  Japonica).  En  Normandie 
(B.  Lemée). 

Sorbier  des  oiseaux  (Sorbus  Aucuparia).  En  Normandie 
(E.  Lemée).  Dans  Saône-et-Loire,  à  Saint-Léger-sous- 
Beuvray,  commun  (Dr  Gillot);  à  la  Boulaye,  une  jeune 
touffe. 

Sorbier  domestique  ou  Cormier  (Sorbus  dômes tica).  Dans 
la  Gironde  (L.  Targon).  Dans  le  Cantal,  aux  environs  de 
Maurs  (Lavergne).  Commun  dans  le  Cher  (Quignon). 

Sorbier  hybride  (Sorbtts  hybrida).  En  Normandie  (E.  Le- 
mée.) 

Tilleul  argenté  (Tilia  argentea).  Au  parc  de  Baleine  (de 
R.-Ad.).  En  Normandie  (E.  Lemée).  Rare  (Ch.  Le  Gendre). 

Tilleul  commun  ou  i  grandes  feuilles  (Tilia  platyphylla), 
est  facilement  envahi  par  le  Gui.  Dans  la  Gironde  (L.  Tar- 
gon). Dans  Saône-et-Loire,  à  Saint-Forgeot,  près  Autun 
(Dr  Gillot)  ;  à  la  Boulaye,  plusieurs  tilleuls  en  portent  de 
nombreuses  touffes. 

Tilleul  intermédiaire  (Tilia  in  ter  média).  En  Normandie 
(E.  Lemée). 

Tilleul  à  petites  feuilles  ou  des  bois  (Tilia  microphylla) 
(Ch.  Le  Gendre).  Autun,  promenade  des  Marbres  (Dr  Gillot). 

Tilleul  du  Mississipi  (Tilia  mississipiensis).  Au  parc  de 
Baleine  (de  R.-Ad.). 

Tilleul  pubescens  (Tilia  pubescens) .  Idem. 

Tilleul  rouge  (Tilia  rubra).  Idem. 

Tulipier  de  Virginie  (Liriodendron  tulipifera)  (Ch.  Le 
Gendre). 

Vigne  (Vitis  vinifera)  (Lesage). 

Chênes  porto-gui. 

Des  chênes  parasités  ont  été  signalés  dans  les  trente-sept 
départements  suivants  : 

Allier.  Dans  la  forêt  de  Bagnolet,  canton  de  la  Terrasse, 
un  chêne  de  grande  taille,  de  20  mètres  de  haut  environ , 
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porta  plusieurs  touffes  de  Qui.  Cet  arbre  est  noté  comme 
remarquable  par  l'administration  des  Forets  et  sera  soigneu- 
sement conservé  (E.  Olivier,  Revue  scient.  Bourbonnais,  1907, 
p.  61). 

Aube.  Forât  de  Troyes  (Jean  Chalon). 

Calvados.  Très  rare  sur  le  chêne  (L.  Hardouin,  F.  Renou, 
Le  Clerc). 

Cantal.  D'après  M.  Emile  Laurent,  les  chênes  porte-gui 
seraient  très  communs  dans  ce  département,  et  M.  Cau- 
martin,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Àurillac,  dit  n'en 
avoir  jamais  vu. 

Cher.  Un  chêne  dans  la  forêt  de  Vierzon  (Le  Orand). 

Côte-d'Or.  Un  chêne  pédoncule  de  3"60  de  circonférence, 
porte-gui,  dans  la  forêt  de  Villy-le- Brûlé,  canton  de  Nuits- 
Saint-Georges,  nourrit  au  moins  cent  touffes  de  parasite  ; 
aussi  est-il  dépérissant.  Un  autre  chêne  pédoncule  de  1*75 
de  circonférence  dans  la  forêt  domaniale  de  Longchamp, 
canton  de  Oenlis.  Un  autre  rouvre  de  2*15  dans  la  forêt 
domaniale  de  Orange-Neuve,  canton  de  Nuits.  Ces  deux 
chênes  ne  portent  qu'une  seule  touffe.  Les  trois  chines 
sont  situés  à  peu  de  distance  de  la  lisière  du  bois.  (Flore 
forestière  de  Mathieu).  Forêt  de  Châtillon,  près  d'Essaroy 
(S.  des  Étangs).  Paro  de  Bierre,  près  de  Semur-en-ÀuxoU 
(M.  de  Laferrière).  Deux  spécimens  de  Oui  des  druides, 
récoltés  dans  le  département,  sont  déposés  au  Musée  de 
Semur-en-Auxois  ;  un  autre  dans  le  cabinet  d'histoire 
naturelle  de  Dijon  (Dr  Oillot). 

Creuse.  Sur  la  route  de  Dun  i  Crozant,  i  mi-chemin  des 
deux  localités,  quatre  arbres,  côte  à  côte,  dans  une  allée 
de  ehénes  (Chabrier). 

Doubs.  Un  chêne  portant  une  seule  touffe  (Strich,  de 
Montbéliard). 

Eure.  Bois  de  Orammont,  i  Saint-Àubin-sur-Oaillon,  sur 
un  seul  chêne  (Dr  8palikowski).  Bois  du  Mesnil,  aux  Ande- 
lys,  un  chêne,  qui  portait  une  ou  deux  touffes,  a  été  abattu 
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pendant  l'hiver  1896-1897  (Léon  Coutil).  Forêt  d'Évreux 
(Chesnon).  Dans  un  petit  bois  de  Marcilly-la-Campagne, 
une  seule  touffe  femelle  (Goumas  et  Oadeau  de  Kerville). 
Dans  un  petit  bois  à  la  Madeleine-de-Nonancourt,  une  touffe 
sur  un  chêne  qui  a  été  abattu  en  1890  (Leoointe  et  Guin- 
cêtre).  Dans  le  bois  des  Haies-le-Roi,  à  Pullay,  sur  deux 
chênes  qui  ont  été  abattus  il  y  a  quelques  années  (Guin- 
ée tre). 

Eure-et-Loir.  Le  Musée  de  Chartres  renfermerait  une 
touffe  de  Gui  de  chêne,  provenant  des  environs. 

Garonne  (Haute-).  Un  chêne  porte-gui  à  Saint- Jean-de- 
Kyrie-Eleison  (Lambert). 

Gironde.  Le  Gui  de  chêne  y  serait  commun  (la  Science 
française).  On  le  trouve  sur  Quercus  pedunculata(L.  T argon). 

llle-et-  Vilaine.  D'après  un  échantillon  figurant  à  l'Expo- 
sition de  1878  (Dr  Clos).  Bois  de  la  Roohe-du-Theil,  près 
Redon,  sur  un  chêne  exotique  (Ch.  Guérin). 

Indre-et-Loire.  Forêt  d'Amboise  (de  Sury  d'Apremont). 

Jura.  Une  touffe  sur  un  chêne  pédoncule  jeune  et  vigou- 
reux, situé  à  peu  de  distance  de  la  lisière,  dans  la  forêt 
de  Chaux;  seul  exemplaire  connu  dans  les  20,000  hectares 
de  ce  massif  (Flore  forestière  de  Mathieu). 

Landes.  Route  nationale  de  Mont-de-Marsan,  à  deux  kilo- 
mètres de  la  gare  de  Grenade-sur- Adour,  une  trentaine  de 
chines  littéralement  envahis  par  le  Gui  (C.  Leabazeilles). 

Loir-et-Cher.  Signalé  dans  le  Naturaliste  (Bonnet). 

Loire-Inférieure.  Au  château  de  Chavagne,  commune  de 
Sucé  (Dr  Viaud-Grand-Marais). 

Maine-et-Loire.  A  Leiches,  près  d'Angers  (G.  Bouvet). 

Manche.  A  Hambye,  à  Saint-Nicolas-des-Bois,  au  Mesnil- 
Thébault,  un  chêne  pédoncule  portant  une  seule  touffe 
femelle.  «  A  la  ferme  du  Bois,  commune  d'Issigny-le*Buat, 
un  chêne,  âgé  d'environ  deux  siècles  (Quercus  pedunculata 
Ehrh.),  est  remarquable  à  plus  d'un  titre  ;  ses  dimensions 
ne  sont  pas  ordinaires  :  sa  base,  à  la  naissance  des  racines, 
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donne  6  mètres  de  circonférence;  son  tronc  relativement 
bas,  n'a  que  6m50  de  hauteur,  ce  qui  indique  assez  qu'il 
s'est  développé  isolément,  et  que  pendant  une  longue  suite 
d'années,  comme  plusieurs  arbres  célèbres,  aucun  instru- 
ment d'élagage  n'a  modifié  sa  croissance.  Quant  aux  touffes 
de  Oui  qu'il  porte,  elles  sont  tellement  nombreuses,  qu'il 
faut  renoncer  à  les  compter  exactement,  même  en  hiver.  Sous  ce 
rapport,  il  est  peut-être  unique  en  France.  Certaines  touffes 
sont  énormes  et  datent  peut-être  de  plus  d'un  d'un  demi" 
siècle  ;  d'autres  qui  paraissent  seulement  âgées  de  sept  à  huit 
ans y  ne  peuvent  facilement  se  distinguer  qu'en  montant  dans 
l'arbre  qui  est,  sans  nul  doute,  tout  particulièrement  apte 
à  la  propagation  du  fameux  parasite.  Pourquoi?  Mystère! 

Des  malades,  atteints  d'un  mal  terrible  (le  mal  caduc), 
viennent  encore  de  temps  en  temps,  parfois  d'assez  loin, 
à  la  ferme  du  Bois,  dans  l'espoir  que  rien,  hélas  !  ne  jus- 
tifie, d'y  trouver  leur  guérison.  Le  Oui  de  chêne  est,  en 
effet,  le  Viscum  album,  le  vulgaire  Oui  de  pommier.  »  (Henri 
Oadeau  de  Kerville,  les  Chines  porte-gui  de  la  Normandie, 
p.  285,  avec  planches).  Aux  environs  de  Brecey,  au  village 
de  l'Adelaire,  deux  chênes  portant  chacun  une  touffe  de 
Oui  (A.  Thébault).  Aux  environs  d'Avranches,  un  chêne 
presque  entièrement  couvert  de  Oui  (Laisné).  Il  est  possible 
que  ce  chêne  soit  celui  de  la  ferme  du  Bois  (H.  Oadeau  de 
Kerville,  loc.  cit.,  p.  280).  A  la  Bazoge,  un  jeune  chêne 
porte-gui  a  été  abattu  vers  1890;  il  ne  portait  qu'une  touffe 
qui  était  implantée  sur  le  tronct  dont  le  diamètre  n'était 
que  de  5  à  6  centimètres  (Gh.  Ouérin).  A  Vezins  (Ch.  Ouérin). 

Mayenne.  A  Jublains  (Lé veillé).  Très  rare  (Ch.  Le  Oendre). 

Morbihan.  Abondant  sur  les  chênes  de  la  grande  allée  du 
parc  du  séminaire  Sainte-Anne-d'Auray.  Sur  des  chênes, 
près  de  Malansac  (Dr  Viaud-Orand-Marais). 

Nièvre.  Dans  un  taillis  du  bois  de  Lamenay,  plusieurs 
rameaux  sur  un  chêne  pédoncule  très  vieux  et  de  grandes 
dimensions  (Moriot).  Dans  la  forêt  de  Planchez  (Dr  Oillot). 
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Oise.  Abondant  dans  la  forêt  de  Compiègne  (Jean  Chalon). 

Orne.  D'après  M.  l'abbé  Letacq,  le  Gui  de  chêne  a  été 
observé  dans  plusieurs  localités  de  ce  département  :  bois 
de  la  Grossinière,  à  Gourgeoût  (Godin,  1866).  Bois  des 
Chaises,  à  Vaunoise  (Dr  Jousset,  1867).  Près  du  château  de 
Moncel,  à  Bailleul,  une  petite  touffe  (Désile,  1883).  Bois 
près  Argentan  (Godet,  1884).  Forges,  près  Alençon  (E.  Lou- 
vel,  1886).  Hameau  des  Champs,  à  Saint- Aubin-de-Bonne- 
val  (abbé  Letacq,  1889).  Coulonges-sur-Sarthe(abbé  Letacq, 
1898).  Boissi-Mangis  (Touchet,  1902). 

Pyrénées  (Basses-).  A  Musculdy,  canton  de  Mauléon,  vers 
1866,  existait  un  chêne  portant  une  touffe  de  Gui  (Annecou). 

Pyrénées  (Hautes-).  Y  serait  introuvable  (abbé  Dulac). 

Rhône.  Villefranche-sur-Saône,  sur  un  vieux  chêne  des 
environs,  deux  touffes  (P.  Tillet,  de  Mongré). 

Sarthe.  Bois  de  Notre-Dame-du-Pré  ;  Précigné  ;  la  Mes- 
série  ;  sur  la  route  de  Précigné  (abbé  Chevalier,  Ch.  Guérin). 

Saône  (Haute-).  Forêt  de  Rigny,  près  Gray  (Perron). 

Saône-et-Loire.  Dans  le  parc  du  château  de  Lavaux,  près 
Issy-l'Évêque  ;  à  Perrigny-sur-Loire  (Moriot).  La  Combe- 
au-Loup,  commune  de  Toulon-sur-Arroux,  sur  Quercus 
peduntulata,  une  seule,  mais  grosse  touffe,  donnée  au 
Musée  de  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun,  le  1"  sep- 
tembre 1903  (F.  Chassignol).  A  la  Forêt,  commune  de 
Pouilloux,  deux  touffes  sur  un  chêne  pédoncule  d'une  cin- 
quantaine d'années  (F.  Chassignol,  1906).  Dans  le  bois  de 
la  Creppène,  commune  de  Marcilly-lès-Buxy,  des  bûche* 
rons  en  récoltèrent  une  grosse  touffe  en  janvier  1905  (Bull. 
Soc.  hist.  nat.  Autun,  XIX,  1906,  ?,  p.  183). 

Seine-Inférieure.  Forêt  de  Roumare,  aux  environs  de 
Vibeuf,  près  Rouen,  sur  deux  chênes.  Forêt  de  la  Londe, 
près  Rouen  (Dr  Spalikowski). 

Seine-et-Oise.  Forêt  de  Carnel,  canton  de  l'Isle-Adam 
(P.  Alain). 

Vendée.  Observé  par  M.  Bonnemère,  en  1892. 
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Vienne  (Haute-).  Dournazac  (Léclaircie).  Les  Billanges 
(Pourgeaud).  La  Jonchère,  deux  chênes  portant  chacun  une 
grosse  touffe  de  Gui  (Bosche).  Bussière-Poitevine,  dans 
une  ehânaie  de  cinquante  arbres  du  même  âge,  un  seul 
arbre  parasité,  portant  de  vingt-cinq  i  trente  grosses 
touffes  ;  mais  ce  chêne  a  été  en  partie  détruit  par  la  foudre 
(Gh.  Le  Gendre). 

Vosges.  Un  chêne  porte-gui,  dans  une  forêt  aux  environs 
d'Épinal  (Fischer). 

Yonne.  Le  Champ- de-Chênes,  commune  de  8aint-Léger- 
Vauban  (Dr  Gillot).  Forêt  de  la  Puisaye  (Lacour).  Forêt 
des  Étinchats,  oommune  de  Treigny. 

Suisse.  Genève  (A.  de  Candolle). 

Italie.  Très  commun  dans  une  forêt  située  entre  Rome 
et  Lorette  (Jean  Chalon). 

Cette  liste  où  ne  figure  pas  la  moitié  de  nos  départe* 
ments,  montre  que  les  chênes  porte-gui  constituent  une 
rareté  due  en  partie,  sans  doute,  à  ce  qu'on  recherche  le 
Gui  de  chêne,  parce  qu'il  jouit,  à  la  campagne,  d'une  très 
grande  réputation  contre  Vhydropisie  et  que  les  bonnes  femmes 
le  récollent  dès  quil  est  signalé  (Dr  Gillot),  tandis  qu'on  le 
laisse  croitre  en  liberté  sur  les  autres  arbres. 

Il  est  vrai  que  le  Gui  de  frêne,  de  hêtre,  de  châtai- 
gnier, etc.,  nous  paraît  encore  plus  rare;  mais  on  y  fait 
moins  attention,  parce  qu'il  n'est  pas  légendaire! 

La  Doiilaye,  le  10  mal  1907. 

F.  CHASSIGNOL, 

lottittiteur  4  la  Boula  je  (S.-et-LJ 
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Un  savant  oublié, 
le  docteur  Jean-François  Barailon 

(1743-1816). 

Ce  célèbre  médecin  est  né  à  Chambon  (Creuse),  le  12  jan- 
vier 1743.* 

Né  trop  tôt,  son  époque  ne  Ta  point  apprécié.  Avec  son 
activité  et  son  intelligence,  aidé  par  le  progrès  actuel,  il 
fût  devenu  une  sommité  remarquable  dans  les  sciences. 
Est-il  non  moins  recommandable  pour  cela?  Certes  non,  il 
a  droit  au  contraire  à  l'admiration  de  ses  compatriotes  : 
mieux  vaut  tard  que  jamais.  Barailon  n'a  pas  encore  eu 
son  historien. 

Nous  allons  esquisser  cette  vie  si  laborieuse.  En  posses- 
sion de  ses  ouvrages  et  de  ses  manuscrits,  la  tâche  nous 
incombait  de  le  faire  connaître  plus  particulièrement;  et, 
bien  qu'il  ne  soit  point  un  Bourbonnais  de  race,  il  se 
rattache  sensiblement  à  notre  province.  L'Élection  de 
Guéret,  dans  laquelle  il  est  né,  faisait  partie  de  l'ancienne 
Généralité  de  Moulins  ;  de  plus,  il  est  devenu  médecin  en 
chef  de  cette  Généralité,  et  chargé  du  service  des  épidé- 
mies et  des  épizooties. 

Nous  empruntons  au  Dictionnaire  historique  et  biographique 
de  la  Révolution  et  de  V Empire  quelques  particularités  de  sa 
vie  publique  et  politique  : 

«  Son  père,  Joseph  Barailon,  était  seigneur  de  Gandouly. 

»  Il  décéda  à  Chambon  le  14  mars  1816. 

»  Agréé  le  5  décembre  1770  comme  médecin  en  la  cha- 
tellenie  de  Chambon,  à  Lepeau,  et,  le  5  août  1772,  comme 
élu  en  l'Élection  d'Évaux  en  Combrailles;  puis  juge  de 


I.  Le  Dictionnaire  de  la  Révolution  et  de  l'Empire  le  fait  naître  à  Chambon 
(Creuse),  tandis  que  d'autres  textes  lui  assignent  Viersat  pour  lieu  de  naissance. 
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paix  en  1790.  Le  6  septembre  1792,  il  fut  élu  membre  de  la 
Convention  par  la  Creuse,  siégea  parmi  les  modérés,  et, 
dans  le  procès  de  Louis  XVI,  vota  pour  la  détention,  puis 
ajouta  :  «  Mais  pour  prouver  en  même  temps  à  toutes  les 
Altesses  possibles  que  je  les  regarde  comme  une  surcharge, 
je  demande  dans  cette  séance  à  jamais  mémorable  la 
peine  de  l'ostracisme  contre  tous  les  Bourbons  sans  excep- 
tion, et  contre  tout  ce  qui  porte  ou  a  porté  le  titre  de 
prince  de  France.  » 

»  Après  le  9  thermidor,  il  demanda  quelques  adoucisse- 
ments en  faveur  des  prêtres  détenus,  puis  proposa  que 
l'anniversaire  de  l'exécution  du  roi  fût  considérée  comme 
fête  patriotique.  Le  21  vendémiaire  an  IV,  il  fut  élu  député 
de  la  Creuse  au  conseil  des  Cinq-Cents.  Il  était  absent 
dans  la  journée  du  18  fructidor,  mais  il  l'approuva.  Il  fut 
réélu  le  24  germinal  an  VII,  par  le  même  département,  au 
conseil  des  Anciens,  adhéra  au  18  brumaire  et  entra  le 
4  nivôse  an  VIII  au  Corps  législatif,  en  devint  le  prési- 
dent en  l'an  X,  en  sortit  en  1806,  et  fut  nommé  substitut 
du  procureur  impérial  de  Chambon,  puis  procureur  au 
même  tribunal.  Au  retour  de  l'île  d'Elbe,  Barailon  com- 
plimenta l'empereur  en  qualité  de  président  du  collège 
électoral  de  la  Creuse,  sur  ses  nouveaux  projets  constitu- 
tionnels. » 

Malgré  ses  multiples  occupations  Barailon  n'en  continua 
pas  moins  ses  devoirs  professionnels;  de  plus,  il  employa 
ses  rares  instants  de  loisir  à  publier  divers  ouvrages  encore 
aujourd'hui  très  recherchés. 

Ainsi  que  nous  allons  le  voir,  Barailon  était  très  obser- 
vateur, puis  naturaliste,  archéologue,  excellent  praticien 
dans  son  art,  philanthrope  et  surtout  ardent  partisan  de  la 
diffusion  de  l'instruction  publique  en  faveur  de  tous,  très 
libéral.  Son  caractère  comme  ses  aptitudes  lui  valurent  de 
représenter  la  Combraille,  son  pays,  au  Corps  législatif. 

Déjà,  nous  avions  esquissé  à  grands  traits  cette   noble 
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figure  dans  nos  Biographies  médicales  :  XX,  Barailon1. 
Nous  le  présentions  surtout  comme  médecin  et  archéologue, 
car  à  ce  moment  nous  ne  possédions  point  ses  manuscrits. 

En  1786,  il  contribua  puissamment  à  fonder  la  Société 
d'agriculture  de  l'Allier,  Tune  des  plus  anciennes  comme 
Tune  des  plus  importantes  de  France. 

En  1789,  il  fut  créé  médecin  en  chef  de  la  Généralité  de 
Moulins.  Après  la  Révolution  un  double  service  fut  établi 
pour  le  traitement  des  épidémies  et  des  épi  zoo  ti  es  dans 
cette  même  Généralité  ;  il  devint  le  chef  de  ces  deux  ser- 
vices. 

Dans  une  lettre  conservée  aux  archives  de  la  Société 
d'émulation  de  l'Allier,  et  dont  nous  reproduisons  les  prin- 
cipaux passages,  Barailon  constate  que  la  province  de 
Gombraille  est  dans  une  situation  des  plus  pénibles.  Sur 
une  étendue  de  14  lieues  sur  6  de  large,  il  ne  s'y  trouve 
aucune  institution  en  faveur  des  pauvres  ou  de  la  jeunesse. 
Isolés  de  Bourges,  de  Moulins,  de  Glermont  ou  de  Limoges, 
nous  vivons  ignorés  au  milieu  de  nos  landes,  sans  res- 
sources, sans  communications;  l'éducation  y  est  ruineuse, 
les  plus  anciennes  maisons  de  la  noblesse  ou  du  tiers-état 
ne  peuvent  souvent  la  procurer  aux  leurs.  L'agriculture 
souffre,  les  progrès  sont  ralentis  par  les  préjugés.  Nous 
n'avons  pas  un  seul  chirurgien  en  état  de  faire  une  opé- 
ration ;  nos  femmes  sont  assurées  de  périr  pour  peu  que 
l'accouchement  soit  laborieux;  il  nous  faut  faire  50  lieues 
pour  consulter  un  avocat. 

«  Une  meilleure  éducation  élèverait  l'âme  et  ferait  naître 
les  sentiments;  nos  gentilshommes  se  rendraient  utiles; 
les  mœurs  y  gagneraient  à  tous  égards.  » 

Barailon  fut  proclamé  plusieurs  fois  lauréat  par  la  Société 
royale  de  médecine  de  Paris,  pour  encouragements  donnés 


1.  Le  Centre  médical  et  pharmaceutique  de  Gannat,  n*  2  du   t"  août  1904, 
p.  36-39. 
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à  ses  utiles  travaux;  il  obtint,  en  outre,  un  prix  de  500  francs 
pour  avoir  résolu  la  question  suivante  :  Déterminer  quels 
sont  les  avantages  et  Us  dangers  du  quinquina  administré 
dans  le  traitement  des  différentes  espèces  de  fièvres  intermit- 
tentes.* 
Il  publia  successivement  : 

Mémoire  sur  divers  sujets  de  médecine  et  de  chirurgie.  Et  Sur 
quelque*  monuments  antiques  récemment  découverts  dans  le  pays 
de  Combreille,  par  M.  Barailon,  docteur  en  médecine  de  Montpel- 
lier, conseiller-médecin  du  roi,  de  la  8ociété  royale  de  médecine  de 
Paris,  conseiller  de  8a  Majesté  au  paye  de  Combraille. 

Amsterdam,auxfraisd'uneSociétèd'imprimeurs,  MDCCLXXXIV. 
!n-!2  de  365  pages. 

Ce  mémoire  avait  eu,  Tannée  précédente,  une  première 
édition  qui  fut  rapidement  épuisée.  Cette  seconde  édition 
est  elle-même  devenue  assez  rare. 

Réflexions  sur  l'établissement  qui  subsistait  dans  la  Généralité 
de  Moulins  pour  le  traitement  des  épidémies  et  les  objections  de 
salubrité  publique.  Moulins,  1789.  Rare  opuscule  in-4*. 

Organisation  et  tableaux  des  fêtes  décadaires,  par  J.-F.  Barailon, 
représentant.  Parts,  nivôse  an  III,  30  pages.  Rare  plaquette. 

Recherches  sur  les  peuples  cambiovicenses  de  la  Carte  théodo- 
sienne  dite  de  Peutinger. 

Sur  l'ancienne  ville  romaine  de  Néris,  département  de  l'Allier. 

Sur  les  ruines  de  plusieurs  autres  villes  romaines  de  l'ancien 
Derry. 

Sur  les  monuments  celtiques  du  canton  d'Huriel  et  de  Montluçon, 
département  de  l'Allier,  comparés  avec  plusieurs  autres  qui  exis- 
tent en  France  et  ailleurs. 

Sur  les  ruines  et  monuments  de  la  ville  celtique  de  Toull,  dépar* 
tentent  de  la  Creuse. 

Sur  les  premiers  ouvrages  de  tuilerie  et  de  briqueterie  pendant 
le  séjour  des  Romains  dans  la  Gaule,  leur  emploi  et  leur  dégénè- 
ration. 

Par  F.  Barailon  ancien  député  du  département  de  la  Creuse, 

I.  Affichée  de  U  G4nèrtlUè  de  Moutinê,  quatrième  année,  n*  17,  20  novembre 
17*7.  Neearealvee. 

S.H.N.  1907.  7 
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membre  du  Corps  législatif,  correspondant  de  V Institut  de  France, 
de  la  Société  galvanique  de  Paris,  associé  régional  de  la  Société  de 
médecine  de  la  même  ville,  associé  de  celle  de  Bordeaux,  membre 
non  résident  de  l'Académie  celtique. 

«  Non  verbis  sed  factis.  » 

Paris,  Dentu,  impr.,  quai  des  Grands-Augustins,  27, 1806.  Gr.  iu-8* 
de  344  pages. 

Cet  ouvrage  donna  la  mesure  de  l'érudition  de  son 
auteur.  Il  fut  l'un  des  premiers  qui  traitent  des  monuments 
mégalithiques  appelés  autrefois  celtiques.  Barailon  a  visité 
et  admirablement  décrit  le  mont  Barlot,  au  sommet  duquel 
se  dressent  majestueusement  les  Pierres  Jaunâtres,  monu- 
ments uniques,  dont  l'étonnante  disposition  soulève  l'ad- 
miration. Puis  il  décrit  les  mégalithes  des  cantons  d'Huriel 
et  de  Montluçon  dont  plusieurs  ont  disparu  depuis. 

De  1806  à  nos  jours,  la  question  des  mégalithes  a  rela- 
tivement fait  peu  de  progrès,  les  menhirs  et  les  cromlechs 
sont  restés  sans  explication  comme  sans  solution  définitive. 
Barailon  fait  de  tous  ces  monuments  de  pierre  brute  des 
temples,  des  autels,  des  pierres  de  sacrifice,  des  pierres 
votives;  il  les  rapporte  à  une  idée  de  culte  et  il  ajoute  que 
les  dolmens  sont  des  tombeaux.  Depuis  un  siècle  l'on  n'a 
pas  mieux  dit.  Au  congrès  préhistorique  de  Vannes,  qui 
tenait  ses  assises  au  mois  d'août  dernier,  M.  A.  de  Mor- 
tillet  disait,  en  visitant  les  monuments  de  Carnac,  que  les 
menhirs  avaient  gardé  leur  secret,  mais  que  les  dolmens 
pourraient  être  considérés  comme  des  tombeaux. 

C'est  ce  que  disait  Barailon  il  y  a  juste  un  siècle. 

Les  immenses  bassins  avec  des  rainures  et  des  déver- 
soirs, si  nombreux  aux  Pierres  Jaunâtres,  à  l'Aage-Cheva- 
lier  et  dans  toute  cette  région  restée  celtique,  n'ont  point 
échappé  à  sa  sagacité.  Il  y  a  vu  et  décrit  ce  que  nous  y 
pouvons  voir  et  que  nous  décrivons,  des  cuvettes  creusées 
intentionnellement  par  l'homme,  munies  de  becs,  de 
déversoirs  et  de  canaux  triangulaires  les  faisant  commu- 
niquer ensemble.  Malgré  l'avancement  des  sciences  préhis- 
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toriques,  les  bassins,  les  cuvettes,  les  cupules  sont  encore 
inexpliqués. 

Ce  dernier  livre  de  Barailon  a  été  critiqué  et  sévère- 
ment jugé  par  des  soi-disant  archéologues  ou  historiens 
des  récentes  couches.  Nous  savons  de  quel  côté  est  le 
meilleur  raisonnement.  Précurseur  de  Boucher  de  Perthes, 
Barailon  a  dit  vrai  en  son  temps  comme  aujourd'hui,  les 
vrais  savants  sont  obligés  de  le  reconnaître  et  de  se  sou- 
mettre au  jugement  si  sensé  de  ces  anciens  préhistoriens. 

Comme  naturaliste  et  météorologiste  Barailon  fait  pro- 
fession d'un  patient  observateur.  Il  a  laissé  deux  précieux 
manuscrits  de  près  de  700  pages  in-folio,  qui  font  partie  de 
notre  bibliothèque  et  qui  ont  pour  titre  : 

Observations  météorologiques  faites  à  Moulins  en  Vannée 
1718  et  continuées  jusqu'en  1816,  par  M.  Barailon,  médecin 
en  chef  de  la  Généralité  de  Moulins.  Numquam  inutilis 
opéra  civis  boni. ! 

Ces  observations  sont  régulièrement  transcrites  jour  par 
jour,  sauf  cependant  quelques  inévitables  lacunes;  elles 
sont  établies  sur  sept  colonnes  ainsi  disposées  :  1*  quan- 
tième du  mois  ;  2*  heures 2  ;  3*  thermomètre  intérieur  ;  4*  ther- 
momètre extérieur;  5°  baromètre  ;  6°  vents  ;  7*  état  du  ciel. 

De  plus,  chaque  mois  se  trouve  suivi  d'observations 
générales  durant  la  période  mensuelle,  sur  les  maladies 
qui  ont  le  plus  régné,  sur  leur  traitement,  les  épizooties, 
les  météores,  les  tempêtes,  les  tremblements  de  terre,  et 
ils  sont  nombreux;  les  inondations,  les  sécheresses,  les 
grandes  gelées,  les  mercuriales  de  Chambon,  d'Évaux,  de 
Montluçon;  plusieurs  faits  historiques,  mais  locaux,  y  sont 
consignés. 

Nous  y  avons  trouvé  des  observations  sur  une  invasion 
extraordinaire  de  chenilles  au  cours  de  Bercy  à  Moulins, 


I.  Sénèque.  ùê  TrênquiUiUU  anim*  liber. 

t.  Cas  heure*  sont  dirlsees  en  trois  parties     auror*  du  matin  ;  trois  beore*  du 
soir  ;  aurore  do  soir  ou  crépuscule. 
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en  mai  1789;  sur  l'apparition  inopinée  de  papillons  extra- 
ordinaires, des  invasions  de  punaises  des  bois  qui  infectè- 
rent les  maisons  de  Chambon  durant  une  semaine.  «  J'en 
avais  même  dans  ma  bibliothèque  ;  »  et  enfin,  des  remarques 
très  judicieuses  sur  chaque  saison  de  Tannée  écoulée. 

«  Le  mois  de  janvier  1796,  vieux  style,  fut  excessive- 
ment beau,  la  chaleur  y  fut  aussi  forte  que  pendant  les 
mois  de  mai  et  juin. 

»  Le  4  nivôse  de  Tan  second,  il  y  eut  tremblement  de 
terre  à  Chambon,  les  maisons  y  furent  fortement  secouées, 
les  verres  se  choquent;  le  15  pluviôse  an  IV,  à  dix  heures 
quatre  minutes  du  soir,  secousse  très  violente  du  tremble- 
ment  de  terre  qui  dura  trois  secondes,  on  crut  que  les 
planchers  s'enfonçoient,  les  murs  sont  lézardés  surtout  au 
cy-devant  couvent  des  moines  de  Chambon,  aux  Chenons, 
i  Bullion,  à  Bois-Dijoux.  Durant  ce  même  temps,  Pélissier 
a  entendu  de  neuf  i  dix  coups  de  tonnerre,  le  ciel  étoit 
cependant  serein,  il  ressentit  la  secousse.  Toutes  les  pen- 
dules s'arrêtèrent. 

»  Au  cours  de  l'été  de  l'an  douze,  a  paru  à  Néris  un 
papillon  que  l'on  n'y  avoit  jamais  vu,  il  a  3  pouces  de 
long,  ses  ailes  étendues  ont  5  pouces,  son  cri  est  aigu  et 
plaintif,  il  porte  sur  le  corcelet  une  tête  de  mort  bien  des- 
sinée, il  a  aussi  paru  en  Bretagne  où  il  y  a  depuis  une 
grande  mortalité;  le  peuple  de  Néris  en  est  effrayé.  Je 
me  suis  procuré  une  de  ses  chenilles  qui  a  6  pouces  de 
long  et  3  de  circonférence,  elle  est  sans  poil,  ayant  une 
queue  comme  un  petit  chien,  elle  a  la  tête  enveloppée 
d'un  turban  et  elle  a  des  griffes  près  de  la  mâchoire  qui  est 
écailleuse;  elle  a  été  prise  sur  un  solanum  à  baies  rouges. 

»  Il  y  eut  une  grande  sécheresse  en  Tan  XII;  il  n'est  pas 
tombé  d'eau  pendant  tout  l'été;  la  pluie  est  arrivée  le 
30  messidor,  elle  est  tombée  jusqu'au  17  thermidor. 

»  Il  a  neigé  tous  les  jours  du  mois  de  mars  1805;  les 
rivières  débordent. 
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»  Le  18  mars  1809,  à  huit  heures  du  soir,  une  gerbe  de 
feu  Tenant  du  nord  s'est  arrêtée  sur  notre  ville  ;  elle  étoit 
de  la  grosseur  d'une  gerbe  ordinaire  et  répandoit  une  vive 
lumière;  elle  s'est  terminée  par  une  explosion  suivie  d'un 
tremblement  de  terre.  L'explosion  a  été  entendue  i  Sannat, 
à  Lussat  et  jusqu'à  Boussao. 

»  A  cinq  heures  du  soir,  le  19  mars,  l'eau  de  la  Tarde 
frémissait,  les  boisures  de  ma  chambre  craquèrent  plusieurs 
fois,  les  coups  étaient  sourds  mais  brusques,  enfin  je  fus  très 
secoué  dans  la  bergère  ou  j'étois  assis;  mon  épouse  sentit 
la  secousse  i  l'église  Saint-Valérie;  le  tonnerre  a  grondé. 

•  Le  22  janvier  1810,  i  neuf  heures  et  demie  du  soir, 
ciel  serein,  il  geloit  à  8  degrés  ;  une  explosion  volcanique 
a  suivi  la  vallée  de  la  rivière,  très  sensible  ici  et  à  Chaus- 
sade.  Le  12  avril  suivant,  à  plusieurs  secondes  d'inter- 
valle, je  sentis  des  sortes  d'explosions  volcaniques,  des 
bouffées,  cependant  sans  vent  et  sans  orage.  On  croit  que 
ce  sont  des  magasins  à  poudres  ou  des  vaisseaux  qui  ont 
sauté  au  loin;  pas  de  nuages,  et  cependant  il  tonne. 

»  En  janvier  1812,  le  seigle  se  vend  de  34  i  35  francs  le 
septier,  le  froment  de  55  à  56,  il  n'y  a  néanmoins  peu  de 
mendians  et  peu  de  misère  dans  le  pays.  » 

1814.  Février-mars.  Note  sur  les  maladies  des  gens  de 
guerre,  bohémiens,  tartares,  cosaques,  mongols,  Polonois, 
Autrichiens,  Hongrois,  Transilvanéens,  Stiriens,  Reuthiens, 
arrivant  tous  de  Prague.  Ces  maladies  se  communiquent 
i  ceux  qui  les  soignent,  même  au  loin  de  la  route  de 
Limoges  i  Moulins. 

Ces  observations  cessent  au  mois  de  mars  1816,  l'année 
même  ou  Barailon  mourut !.  Leur  réunion  présente  un 
véritable  intérêt.  La  statistique,  la  périodicité  de  la  succes- 
sion des  temps  pourrait  se  vérifier  pendant  les  trente-huit 


I.  Son  décès  arriva  le  14  ma»;  la  dernière  observation  écrite  de  ta  main  est 
ém  \ê  mars,  11  a  dose  dû  •oeeomber  presque  subitement. 
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années  que  durèrent  ces  observations.  La  loi  sur  le  retour 
périodique  des  mêmes  temps  n'existe  pas,  et  l'examen  de 
ces  observations  ne  paraît  pas  la  prouver. 

Nous  ne  supposons  pas  qu'un  semblable  travail,  si  bien 
soutenu  pendant  près  de  quarante  années,  ait  été  fait 
aussi  scrupuleusement,  c'est  pourquoi  nous  avons  pensé 
de  le  signaler  aux  érudits  de  la  Société  d'histoire  naturelle 
d'Autun  qui  pourraient  avoir  besoin  de  le  consulter. 

Mais  notre  but  principal  était  de  faire  connaître  ce  météo- 
rologiste de  1778  ;  ils  sont  assez  peu  communs  pour  les  faire 
apprécier  et  signaler  leurs  travaux;  c'était  aussi  pour  nous 
un  devoir  de  mettre  en  lumière  véritable  un  compatriote, 
surtout  quand  celui-ci  a  laissé  un  exemple  à  suivre  et  une 
vie  laborieuse  à  imiter. 

Francis  PÉROT. 

Moulins,  25  octobre  1906. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 
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SÉANCE  DU  4  AOUT  1907 


PRÉSIDENCE    DE   H.   LE   DOCTEUR  X.   OILLOT 

Étaient  présents  :  MM.  des  Abbayes;  Bovet;  Camusat, 
du  Creusot;  le  vicomte  de  Ghaignon;  Morel,  à  Montchanin; 
Parant  ;  Maurice  Pic,  des  Ouerreaux  ;  Porte  ;  Joseph  Ver- 
gniaud  et  V.  Berthier. 

Six  nouveaux  adhérents  sont  reçus  à  l'unanimité  comme 
membres  titulaires  : 

M.  le  docteur  Auguste  Bernardet,  médecin  à  Toulon-sur- 
Arroux,  présenté  par  MM.  Gallay  et  Chantelot. 

M.  Chaperon,  marchand  de  fers  à  Autun,  présenté  par 
MM.  Ernest  Seguin  et  Louis  Revenu. 
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M.  l'abbé  Durix,  supérieur  de  l'Institution  Saint-Lazare 
à  Autun,  présenté  par  M.  le  dooteur  Gillot  et  M.  l'abbé 
Bonnin. 

M.  Lurault,  mercier  à  Autun,  présenté  par  MM.  Bovet  et 
V.  Berthier. 

M.  Georges  Valat,  licencié  en  droit  à  Autun,  présenté 
par  M.  le  docteur  Valat  et  M.  le  docteur  Gillot. 

M.  Joseph  Vergniaud,  ébéniste  à  Autun,  présenté  par 
MM.  Porte  et  V.  Berthier. 

M.  le  docteur  Gillot  communique  la  suite  de  ses  notes 
sur  les  arbres  rares  ou  curieux  des  environs  d'Autun  : 


Houx* 

Le  Houx  est  une  plante  «  faste  »,  que  son  apparence 
belle  et  gaie,  sa  verdure  éternelle,  et  ses  fruits  de  corail 
si  décoratifs  en  hiver,  ont  fait  associer,  dans  les  traditions 
populaires,  surtout  des  races  celtiques  et  gauloises,  au  Gui, 
comme  arbre  fatidique  et  porte-bonheur,  soit  qu'on  le  sus- 
pende, aux  jours  de  fête,  au  plafond  des  appartements,  soit 
qu'on  le  plante  sur  le  seuil  des  fiancés,  soit  qu'il  se  balanoe, 
comme  un  signal  d'asile  et  d'hospitalité,  à  la  porte  des 
auberges.  M.  J.  Roy-Chevrier,  de  Chalon-sur-Saône,  lui  a 
consacré  une  longue  et  intéressante  causerie,  dans  une 
séance  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Saône- 
et- Loire  (Bull.  Soc.  se.  net.  S.-et-L.t  25*  année,  nouvelle 
série,  V  (1899),  pp.  49*96),  dans  laquelle  il  a  résumé 
toute  l'histoire  littéraire,  anecdotique  et  économique  du 
Houx.  Espèce  exclusivement  propre  aux  terrains  siliceux, 
c'est  dans  le  Nord,  principalement  en  Angleterre  et  en 
Eco  s  se,  que  le  Houx  atteint  ses  plus  grandes  proportions. 
Dans  le  massif  central  de  la  France,  en  Auvergne  et  dans 
le  Morvan,  où  il  est  répandu  en  épais  taillis,  il  ne  végète, 
le  plus  souvent,  qu'à  l'état  d'arbuste  Cependant,  considéré, 
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et  cela  dès  l'antiquité,  coin  me  capable  d'éloigner  les  malé- 
fices et  de  protéger  les  maisons  et  leurs  habitants,  on  le 
respecte  volontiers  aux  alentours  des  fermes,  dans  les  haies 
ou  dans  les  parcs,  soit  qu'il  y  soit  spontané,  soit  qu'il  y  ait 
été  planté,  ce  qui  permet  de  rencontrer  çà  et  là,  dans  notre 
région,  quelques  pieds  de  Houx  à  l'état  d'arbres  véritables, 
et  dont  quelques-uns  ont  déjà  été  signalés  à  la  quarante- 
deuxième  session  du  Congrès  scientifique  de  France,  tenue 
à  Autun  en  1876.  (Comptes  rendus,  I,  séance  du  7  septembre 
1876,  p.  262.) 

Le  Houx  commun  (Ilex  Aquifolium  L.)  est  actuellement, 
en  Europe,  le  seul  représentant  d'une  famille  dont  les 
nombreuses  espèces,  au  nombre  de  près  de  deux  cents, 
peuplent  les  forêts  de  la  zone  intertropicale,  principalement 
dans  l'Amérique  du  Sud.  C'est  donc  une  espèce  très  fixe, 
dont  les  nombreuses  variétés  ne  portent  que  sur  la  forme, 
les  dimensions  et  la  coloration  des  feuilles,  et  encore  ces 
variations  ne  semblent  guère  sortir  du  domaine  de  l'horti- 
culture, où  elles  se  sont  multipliées  au  point  que  P.  Mouii- 
lefert  {Traité  des  arbres  et  arbrisseaux,  1898,  p.  778),  en 
énumère  trente-huit  variétés.  Nous  avons  pu  en  observer 
et  décrire  une  variété  assez  commune  en  Brionnais  (Saône- 
et-Loire),  qui,  par  la  forme  et  les  dimensions  des  feuilles 
et  des  fruits,  rappelle  un  peu  YAucuba  japonica.  (Docteur 
X.  Gillot,  «Sur  une  variété  du  Houx  commun,  llex  Aquifolium, 
var.  aucubiformis,  dans  Revue  de  Bot.  syst.  et  de  Géog.  bot., 
II,  octobre  1904,  p.  135.)  Le  Houx  peut  vivre  longtemps, 
comme  en  témoignent  les  énormes  souches  mutilées  qu'on 
rencontre  sur  la  lisière  des  bois,  et  les  quelques  arbres 
qu'on  laisse  se  développer  en  toute  liberté,  mais  il  croît 
très  lentement,  et  c'est  pour  cela  qu'il  est  si  peu  exploité, 
car  son  bois  dense  et  résistant,  susceptible  d'un  beau 
poli,  est  excellent  pour  la  marqueterie,  les  ouvrages  de 
tour,  etc. 


HOUX    DE    CHAMPCHANOOX 


HOUX    DE    CHAMPCHANOUX 
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Houx  de  Champ-Chanoux. 

Ce  curieux  arbre  se  trouve  dans  la  haie  supérieure  du 
chemin  de  la  ferme  de  Champ-Chanoux,  commune  de 
Saint-Pantaléon,  presque  en  face  des  premiers  bâtiments 
d'exploitation.  Le  fût  est  très  droit  et  couronné  par  un 
dôme  épais  de  verdure  foncée,  qui  s'aperçoit,  comme 
un  gigantesque  champignon,  depuis  la  route  d'Autun  à 
Chalon-sur-Saône.  De  près,  cette  ramure  paraît  composée 
de  branches  de  Houx  et  de  Lierre,  tellement  intriquées 
les  unes  dans  les  autres,  qu'elles  semblent  appartenir  au 
même  arbre,  d'autant  plus  que  le  tronc  lui-même  porte 
quelques  rameaux  de  Houx  et  de  Lierre  semblant  naître 
ensemble  des  mêmes  points.  L'illusion  est  complète,  et  le 
phénomène  nous  avait  été  signalé  comme  un  «  arbre  moitié 
Houx,  moitié  Lierre.  »  Il  suffît  de  l'examiner  pour  voir  qu'il 
s'agit  d'un  gros  tronc  de  Houx,  autour  duquel  s'est  enlacé 
si  étroitement  un  Lierre  vigoureux,  que  les  deux  arbres 
semblent  n'en  faire  qu'un,  et  que  les  rameaux  supérieurs  du 
Lierre  s'étalent  en  cime  arrondie  et  dense  supportés  par 
les  branches  du  Houx,  qui  émergent  çà  et  latte  la  masse. 

La  hauteur  totale  de  l'arbre  est  de  7  mètres. 

Le  tronc  du  Houx  mesure  4  mètres  de  hauteur  et  1*50 
de  circonférence. 

La  oime,  presque  en  boule,  a  3  mètres  de  hauteur  sur 
3*50  de  diamètre. 

On  a  souvent  opposé  le  Houx,  comme  plante  noble,  au 
Lierre,  déconsidéré  par  ses  tiges  rampantes  et  ses  habi- 
tudes parasites.  Il  semble  que  ce  soit  pour  notre  arbre  de 
Champ-Chanoux  que,  dans  l'étude  citée  plus  haut,  H.  Roy* 
Chevrier  ait  écrit  que  «  le  Lierre  est  plutôt  pour  le  Houx 
un  compagnon  qu'un  rival,  »  et  qu'en  conséquence  «  le 
Lierre  et  le  Houx  doivent  faire  la  paix  et  s'enlacer  l'un 
l'autre,  car  ils  sont,  chacun  dans  leur  genre,  des  plantes 
fastes,  t  (Loc.  cil.,  pp.  62,  63.) 
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Houx  de  l'Arquebuse. 

L'immeuble  situé  à  Autun,  rue  des  Marbres,  n°  13,  faisait 
autrefois  partie  de  l'enclos  consacré  «  au  noble  et  hardi 
jeu  de  l'arquebuse,  »  qui  occupait,  entre  les  rues  actuelles 
de  l'Arquebuse  et  des  Marbres,  un  rectangle  de  675  pieds 
sur  1001.  La  Compagnie  autunoise  des  Chevaliers  de  l'Ar- 
quebuse, fondée  sous  François  I"  et  confirmée  par  Henri  IV 
en  1589,  acquit  ce  terrain,  l'agrandit  successivement  jus- 
qu'en 1654,  et  y  continua  ses  exercices  de  tir  jusqu'en  1789*. 
La  Compagnie  ayant  été  dissoute  parla  Révolution,  l'enclos 
fut  mis  en  vente  et  acquis,  en  1793,  par  Pierre  Pinchard. 
Il  fut  morcelé  depuis  ;  un  lot  important  devint  la  propriété 
de  M"*  de  Biard.  Son  héritier,  M.  de  Champeauz,  de  Ville- 
neuve, la  revendit  à  M.  Richard,  charpentier,  qui,  à  son 
tour,  la  partagea  entre  deux  acquéreurs,  M.  Constant,  pour 
la  partie  principale,  sur  la  rue  de  l'Arquebuse  actuelle,  et 
M.  Perret,  pour  la  partie  sud,  donnant  sur  la  rue  des 
Marbres,  et  qui,  légèrement  surélevée,  formait  la  terrasse 
de  la  propriété  qui  portait  le  nom  caractéristique  d'Ouche 
des  Buttes. 

C'est  vraisemblablement,  en  effet,  sur  ce  terrain  exhaussé 
ou  butte,  que  devaient  se  dresser  les  cibles  ou  mâts  i 
oiseaux  sur  lesquels  s'exerçait  l'adresse  des  Chevaliers 
de  l'Arquebuse,  et  l'emplacement  en  était  marqué  par  un 
vaste  quadrilatère,  aux  quatre  angles  duquel  on  avait 
planté  des  Houx.  Il  en  reste  deux,  et  grâce  i  l'obligeance 
de  M.  Gaston  Htte  de  la  Blanche,  gendre  de  M.  Perret,  et 
propriétaire  actuel,  nous  avons  pu  les  mesurer  et  en  faire 
prendre  un  cliché  photographique  par  M.  l'abbé  Bonnin, 
professeur  de  sciences  au  petit  Séminaire  d' Autun. 


1.  Autun  et  ««•  Monumentë,  par  Harold  de  Fontenay,  avec  un  PrécU  Aislo* 
rique,  par  Anatole  de  Charmasse,  1889,  p.  364. 

2.  Les  Chevelierê  de  noble  et  hardi  jeu  de  l'Arquebuse,  par  le  colonel  Eugène 
Désveaux.  (Mèm.  Soc.  Êduenne,  nouvlu  série,  1884,  XIII,  pp.  418-490.) 


Plancha    G 
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HOUX    DES    RAVATINS 

(La  Seile-H-MOTan) 
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Le  Houx  situé  à  l'est  est  le  plus  beau.  Il  atteint  13  mètres 
de  hauteur,  presque  celle  du  bâtiment  voisin  ;  le  tronc,  à 
1  mètre  du  sol,  mesure  lm25  de  circonférence.  Il  se  divise 
en  quatre  branches  robustes  et  dressées,  garnies  de  nom- 
breux rameaux.  L'arbre  entier  est  sain  et  très  vigoureux. 
Les  feuilles,  comme  chez  tous  les  arbres  âgés  de  cette 
espèce,  ont  perdu  leurs  épines  latérales,  et  ont  les  bords 
entiers  avec  une  seule  épine  terminale  (forme  senescens 
Auct.). 

L'autre  Houx,  à  l'ouest,  n'a  que  8  mètres  de  hauteur  et 
0m98  de  circonférence;  il  se  divise  en  trois  branches;  ses 
rameaux  sont  moins  fournis,  et  le  tronc  est  creux  du  côté 
tourné  à  l'ouest  où  il  est  ombragé  par  des  arbres  verts 
élevés,  plus  exposé  à  l'humidité,  moins  aéré  et  moins 
ensoleillé  que  son  congénère. 

Il  est  difficile  d'apprécier  l'âge  exact  de  ces  arbres,  mais 
on  peut,  selon  toute  probabilité,  reporter  leur  plantation  à 
une  date  légèrement  postérieure  à  1654,  et  leur  attribuer 
un  peu  plus  de  deux  siècles  d'existence,  entre  deux  cent 
et  deux  cent  cinquante  années. 

Houx  des  Ravatins. 

Il  existe,  au  bourg  de  la  Selle-en-Morvan,  à  onze  kilo- 
mètres  d'Autun,  au  lieu  dit  les  Ravatins,  un  Houx  colossal, 
sur  la  terrasse  de  la  maison  appartenant  actuellement  à 
M.  Paul  Rodary,  de  Monthelon.  Cet  arbre  mesure  près  de 
10  mètres  de  hauteur  au-dessus  du  sol  de  la  terrasse,  et 
le  diamètre  de  sa  ramure  dépasse  8  mètres.  Le  tronc, 
presque  cylindrique,  mesure  lm82  de  circonférence  au  ras 
du  sol,  et  lm78  à  2  mètres  de  hauteur.  A  2m50  il  se  divise 
en  huit  branches  de  grosseur  inégale.  Les  plus  grosses  ont 
été  tronçonnées  très  anciennement.  Deux  d'entre  elles  sont 
soudées  ensemble,  et  elles  émettent  des  branches  verticales 
très  élancées  et  chargées  de  longs  rameaux  étalés  ou  réflé- 
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Le  Houx  situé  à  Test  est  le  plus  beau.  Il  atteint  13  mètres 
de  hauteur,  presque  celle  du  bâtiment  voisin  ;  le  tronc,  à 
1  mètre  du  soi,  mesure  lm25  de  circonférence.  Il  se  divise 
en  quatre  branches  robustes  et  dressées,  garnies  de  nom- 
breux rameaux.  L'arbre  entier  est  sain  et  très  vigoureux. 
Les  feuilles,  comme  chez  tous  les  arbres  âgés  de  cette 
espèce,  ont  perdu  leurs  épines  latérales,  et  ont  les  bords 
entiers  avec  une  seule  épine  terminale  (forme  senescens 
Auct.). 

L'autre  Houx,  i  l'ouest,  n'a  que  8  mètres  de  hauteur  et 
0*98  de  circonférence;  il  se  divise  en  trois  branches;  ses 
rameaux  sont  moins  fournis,  et  le  tronc  est  creux  du  côté 
tourné  à  l'ouest  où  il  est  ombragé  par  des  arbres  verts 
élevés,  plus  exposé  à  l'humidité,  moins  aéré  et  moins 
ensoleillé  que  son  congénère. 

Il  est  difficile  d'apprécier  l'âge  exact  de  ces  arbres,  mais 
on  peut,  selon  toute  probabilité,  reporter  leur  plantation  i 
une  date  légèrement  postérieure  à  1654,  et  leur  attribuer 
un  peu  plus  de  deux  siècles  d'existence,  entre  deux  cent 
et  deux  cent  cinquante  années. 

Houx  des  Ravatins. 

H  existe,  au  bourg  de  la  Selle-en-Morvan,  a  onze  kilo- 
mètres d'Autun,  au  lieu  dit  les  Ravatins,  un  Houx  colossal, 
sur  la  terrasse  de  la  maison  appartenant  actuellement  à 
M.  Paul  Rodary,  de  Monthelon.  Cet  arbre  mesure  près  de 
10  mètres  de  hauteur  au-dessus  du  sol  de  la  terrasse,  et 
le  diamètre  de  sa  ramure  dépasse  8  mètres.  Le  tronc, 
presque  cylindrique,  mesure  1*82  de  circonférence  au  ras 
du  sol,  et  lœ78  à  2  mètres  de  hauteur.  A  2*50  il  se  divise 
en  huit  branches  de  grosseur  inégale.  Les  plus  grosses  ont 
été  tronçonnées  très  anciennement.  Deux  d'entre  elles  sont 
soudées  ensemble,  et  elles  émettent  des  branches  verticales 
très  élancées  et  chargées  de  longs  rameaux  étalés  ou  réflé* 
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chis.  Les  feuilles,  comme  dans  tous  les  Houx  très  âgés, 
sont  entières  et  sans  épines  (var.  sehescens  Gaudin). 

L'arbre  est  très  vigoureux,  et  l'écorce  du  tronc  n'est 
nullement  altérée.  Elle  est  néanmoins  marbrée  de  larges 
plaques  de  Lichens,  appartenant  aux  Parmelia  tiliacea  Ach., 
Physcia  stellaris  Fr.  et  surtout  Pertusaria  communis,  var. 
variolaria  Schaer.  La  partie  inférieure  du  tronc  a  été  entiè- 
rement enterrée  lors  de  la  construction  de  la  terrasse,  qui 
est  élevée  de  lm56  au-dessus  du  sol  du  jardin  situé  en 
contre-bas.  Si  l'on  tient  compte  de  cette  particularité,  il 
faudrait  donc  donner  3Œ50  de  hauteur  au  tronc  du  Houx, 
et  12  mètres  d'élévation  totale.  Cette  circonstance  permet 
également  de  fixer  approximativement  l'âge  de  ce  bel  et 
curieux  arbre.  La  construction  de  la  maison,  sur  laquelle 
nous  n'avons  pas  d'autre  date  que  celle  de  son  style  général, 
remonte  certainement  au  milieu  du  dix-septième  siècle. 
Le  Houx  devait  déjà  être  fort  à  cette  époque,  puisqu'on  a 
jugé  à  propos  de  le  conserver  lors  de  la  construction  de 
la  terrasse.  Il  n'est  donc  pas  exagéré  de  lui  donner  un  âge 
approximatif  de  deux  cent  cinquante  ans. 

Les  Houx  parvenus  à  taille  d'arbre  ne  sont  pas  rares 
aux  environs  d'Autun,  et  quelques-uns  d'entre  eux  ont 
déjà  été  signalés  :  à  la  Montagne,  commune  de  Broyé,  à 
Repas,  commune  d'Auxy,  etc.  *.  Dans  la  cour  d'honneur  du 
château  du  Pignon-Blanc,  commune  de  Brion,  le  massif 
qui  se  trouve  à  droite  en  entrant  est  dominé  par  un 
groupe  de  Houx,  dépassant  le  toit  des  habitations,  et, 
sans  aucun  doute,  contemporain  de  la  construction  du 
château,  c'est-à-dire  bicentenaire.  Il  est  grandement  à 
désirer  que  les  propriétaires  de  ces  arbres  intéressants 
veillent  à  leur  conservation,  et  c'est  dans  ce  but  qu'a  été 


1.  Congrès  scientifique  de  France,  42*  session  tenue  à  Autan,  du  4  au  13  sep- 
tembre 1876,  I,  p.  262. 
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instituée  dans  chaque  département  une  commission  pour 
la  conservation  des  sites  et  monuments  naturels,  i  laquelle 
il  est  bon  de  signaler  ces  curiosités  végétales. 

On  a,  du  reste,  indiqué  sur  d'autres  points  que  l'Autu- 
nois,  notamment  dans  l'ouest  de  la  France,  des  Houx  de 
dimensions  extraordinaires,  entre  autres  les  Houx  de  la 
Longueraie  (Eure)  et  de  Jumièges  (Seine-Inférieure),  avec 
20  mètres  et  12  mètres  de  hauteur,  lm60  et  1*43  de  circon- 
férence, cités  par  M.  H.  Oadeau  de  Kerville;  les  Houx  de 
8amerle  (Orne),  avec  14  et  15  mètres  d'élévation,  1*50  et 
1*65  de  circonférence,  cités  par  M.  A.  Letacq  ;  et  auxquels 
ces  auteurs  attribuent  un  âge  de  cent  i  cent  cinquante  ans 
au  maximum.  Cette  évaluation,  basée  sur  la  croissance 
présumée  de  ces  arbres,  me  paraît  insuffisante,  comparée 
aux  nôtres,  dont  l'âge  est  établi,  à  quelques  années  près, 
par  la  date  des  constructions  voisines.  (Voyez  :  H.  Oadeau 
de  Kerville,  les  Vieux  Arbres  de  Normandie ,  dans  Bull.  Soc. 
des  amis  des  se.  nat.  de  Rouen,  3*  série,  XXX*  année, 
2*  semestre,  1894,  p.  347  et  pi.  XVIII;  p.  349  et  pi.  XIX. 
—  L.  de  la  Sicotière  :  Notes  pour  servir  à  l'histoire  des  jar- 
dins et  de  l'arboriculture  dans  le  département  de  l'Orne, 
Alençon,  1867,  pp.  67,  68.  —  A.  Letacq  :  Curiosités  végé- 
tales du  département  de  l'Orne,  dans  Bull.  Soc.  hortic.  de 
rOrne,  1"  semestre  1895,  p.  49,  et  2*  semestre  1899,  p.  55.) 

D'  X.  OILLOT. 


Il  est  donné  lecture  des  communications  suivantes  : 

Llchthyosaure  de  Chenoux. 

Dans  une  note  publiée,  l'année  dernière,  sous  ce  titre 
(Bull.  Soc.  hist.  nat.  dTAutun,  XIX  (1906),  2,  p.  71),  M.  H.  de 
Chaignon  racontait  la  découverte  faite,  en  1869,  par  notre 
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collègue  M.  Ormezzano,  des  débris  d'un  bel  Ichthyosaure 
dans  un  banc  de  calcaire  marneux  supraliasique,  à  Chenoux, 
près  Marcigny  (Saône-et-Loire),  découverte  complétée,  en 
1896,  par  l'extraction  des  restes  du  fossile  par  les  soins  de 
la  Société  des  mines  de  Montceau.  Une  partie  du  squelette, 
notamment  de  la  tête,  qui  avait  permis  à  M.  le  professeur 
Albert  Gaudry  de  le  reconnaître  pour  V Ichthyosaurus  longi- 
rostris  *,  était  restée  en  possession  de  M.  Q.  Ormezzano,  qui, 
l'année  dernière,  a  bien  voulu  s'en  dessaisir  en  faveur  de  la 
Société  d'histoire  naturelle  d'Autun.  L'autre  partie,  la  plus 
considérable,  avait  été  déposée  dans  le  musée  de  Montceau- 
les-Mines.  A  plusieurs  reprises  les  paléontologistes  les  plus 
autorisés  avaient  exprimé  leurs  regrets  de  la  dispersion  de 
ces  restes  fossiles,  et  leur  désir  de  les  voir  réunis  dans 
une  même  collection.  M.  A.  Thévenin,  assistant  au  Muséum, 
qui  avait  eu,  à  la  suite  des  divers  voyages  i  Autun  et  à 
Montceau-les-Mines,  l'occasion  de  voir  et  d'étudier  les 
diverses  parties  de  cet  Ichthyosaure,  a  bien  voulu  appuyer 
auprès  de  M.  Coste,  directeur  de  la  Société  des  Mines  de 
houille  de  Blanzy,  le  vœu  formulé  par  la  Société  d'histoire 
naturelle  d'Autun,  et,  grâce  à  cette  bienveillante  inter- 
vention, M.  Coste  s'est  empressé,  dans  l'intérêt  de  la 
science,  de  céder  à  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun, 
les  restes  du  précieux  fossile,  par  la  lettre  suivante,  en 
date  du  27  juin  1907,  adressée  au  président  de  cette  Société  : 
«  En  réponse  à  votre  lettre  du  24  juin,  j'ai  l'honneur  de 
vous  informer  que  la  Société  des  Mines  de  Blanzy  est 
toute  disposée  à  remettre  à  la  Société  d'histoire  naturelle 
d'Autun  les  fragments  de  squelette  d' Ichthyosaure  qu'elle 
possède.  Ainsi  que  je  l'ai  dit,  il  y  a  quelques  jours,  à  M.  Thé- 
venin,  je  comprends  parfaitement  combien  il  est  regret* 
table  de  partager  entre  deux  collections  un  pareil  échan- 


1.    Voyez   A.  Gaudry,  tes  Enchaînement*  du  monde  ënimel  dan*   le$  tempe 
géologiques,  Foesileê  secondaires,  p.  182. 
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tillon,  et  je  suis  certain  que  l'ensemble  ne  saurait  être 
mieux  que  dans  la  salle  dont  vous  disposez.  » 

Le  2  juillet  suivant,  M.  le  Dr  Gillot,  président,  et  M.  H.  de 
Chaignon,  conservateur  du  musée  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  d'Autun,  se  sont  transportés  i  Mon  tceau-les- Mines 
et  ont  pris  possession  de  l'animal,  non  sans  avoir  exprimé 
i  M.  Coste,  directeur  de  la  Compagnie  de  Blanzy,  et  à 
M.  de  Morgues,  ingénieur  en  chef,  les  sentiments  de  grande 
et  respectueuse  gratitude  de  la  Société  d'histoire  natu- 
relle d'Autun. 

Les  ossements  ont  été  réunis  et  rapprochés  dans  une 
disposition  naturelle,  mais  provisoire,  dans  une  vitrine, 
où  Ton  peut  compter  deux  fragments  de  la  tête,  museau 
avec  les  dents,  cent  vingt  vertèbres,  une  quinzaine  de  pièces 
des  omoplates,  pattes,  etc.,  et  une  quantité  énorme  défrag- 
menta de  côtes  qui  pourront  être  reconstituées  plus  tard. 
Toutes  ces  pièces  semblent  bien  appartenir  à  un  seul  et 
même  individu  de  très  forte  taille,  car  nous  savons,  d'après 
les  renseignements  de  M.  A.  Oaudry,  que  ces  grands  rep- 
tiles qui  peuplaient  les  mers  secondaires,  pouvaient  attein- 
dre jusqu'à  6  mètres  de  longueur,  et  que  le  nombre  do 
leurs  vertèbres  variait  de  110  à  1401.  On  peut  le  vériGcr 
sur  le  beau  moulage  de  Y  Ichthyosaurus  tenuirostris  du  Lias 
supérieur  d'Halzmaden  (Wurtemberg),  que  nous  tenons  de 
la  libéralité  de  notre  président  d'honneur,  M.  A.  Oaudry, 
et  que  nous  avons  exposé  dans  la  même  vitrine. 


Notre  collègue,  M.  H.  Marcailhou-d'Ayméric,  nous  a 
successivement  envoyé  trois  exemplaires  de  Desman,  Rat 
musqué  ou  liât  i  trompe  des  Pyrénées,  en  même  temps 
que  la  note  suivante,  sur  ce  petit  mammifère  qui  devient 
de  plus  en  plus  rare  : 

J.  A.  Gaodry,  toc  cit.,  p.  180  et  183. 
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Note  sur  le  Desman  des  Pyrénées. 

En  1811,  Etienne  Geoffroy  décrivit  dans  les  Annales  du 
Muséum  de  Paris,  vol.  XVII,  pp.  193-194,  pi.  4,  une  espèce 
insectivore  de  la  famille  des  Mygalidés 1  :  le  Mygale  pyre- 
naica  (Desman  des  Pyrénées),  observé  pour  la  première  fois 
dans  les  Pyrénées,  aux  environs  de  Tarbes,  par  Desrouais, 
professeur  d'histoire  naturelle  à  l'École  centrale  de  cette 
ville. 

Le  Desman  qui,  à  première  vue,  a  l'aspect  d'un  rat  ou 
d'une  taupe ,  habite  les  prairies  inondées ,  les  bords 
des  rivières,  les  canaux  de  fuite  des  moulins.  Il  se  loge, 
le  plus  souvent,  dans  les  cavités  des  berges  des  torrents 
d'eau  vive,  mais  il  évite  les  courants  rapides  où  la  vitesse 
de  l'eau  pourrait  le  molester. 

Quelquefois  il  s'empare  du  couloir  déjà  tracé  par  le  rat 
d'eau  (Arvicola  amphibius),  et  livre  de  rudes  combats  à  ce 
rongeur,  animal  fouisseur  par  excellence. 

Dans  le  bassin  de  la  haute  Ariège,  le  Desman  devient 
de  plus  en  plus  rare.  Il  chasse  surtout  pendant  la  nuit,  le 
long  des  rivières,  et  se  prend  alors  dans  les  nasses  ou  les 
filets  des  pêcheurs;  le  jour,  il  se  cache  dans  les  hautes 
herbes,  sous  les  meules  de  foin;  il  se  nourrit  principale- 
ment d'insectes  (larves  de  coléoptères),  de  crustacés  (cre- 
vettes d'eau  douce),  etc.  ;  mais  il  fait  aussi,  la  nuit,  une 
chasse  acharnée  aux  truites,  d'après  l'affirmation  des 
pêcheurs. 

M.  le  Dr  Fugairon,  médecin  à  Ax-les-Thermes  et  docteur 
es  sciences  naturelles,   qui  avait  amassé  de  nombreux 


1.  Cette  famille  ne  comprend  qu'une  autre  espèce  le  Mygale  motcovit*  (Detman 
de  Jfotcooie),  antérieurement  décrit,  en  1781,  par  Pallas  sous  le  nom  de  Sorex 
moêchêtuê  ou  Rat  muiqué  de  Moêcovie. 
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matériaux  pour  la  rédaction  d'un  intéressant  travail,  resté 
inédit,  sur  le  Desman  des  Pyrénées,  nous  a  dit  avoir  observé 
plusieurs  fois  les  mouvements  de  cet  animal  amphibie,  sur 
les  bords  du  ruisseau  de  la  vallée  de  Luzenue,  en  aval 
d'Ax-les-Thermes  :  il  plonge  dans  les  lieux  tranquilles  de 
ce  torrent,  en  se  mouvant  avec  ses  pattes  palmées  d'arrière, 
fouille  le  sable  avee  son  museau  prolongé  en  trompe  tac- 
tile d'une  extrême  mobilité,  y  recherche  sa  nourriture  puis 
remonte  à  la  surface  et  va  se  cacher  dans  les  cavités  des 
berges.  On  peut,  parait-il,  en  le  saisissant  rapidement,  mais 
avec  précaution,  par  le  cou,  le  prendre  vivant,  en  se  munis- 
sant d'une  paire  de  gants  de  cuir  pour  éviter  les  morsures 
de  ses  inoisives  triangulaires  i  bords  coupants.  Le  Desman 
pousse  un  léger  cri  analogue  à  celui  du  lapin. 

Au  premier  aspect  cet  animal  amphibie  parait  être 
aveugle,  mais  en  écartant  la  fourrure  épaisse  d'un  gris 
cendré  ou  argenté,  on  aperçoit  un  œil  minuscule. 

Par  l'ensemble  de  ses  formes  le  Desman  ressemble  à  la 
Musaraigne  et  non  i  la  taupe,  comme  l'ont  énoncé  cer- 
tains auteurs,  entre  autres  Dobson,  mais  sa  trompe  tactile, 
ses  membres  antérieurs  peu  développés,  ses  pattes  de  der- 
rière largement  palmées,  très  développées  et  fortement 
déjetées  en  dehors  comme  chez  le  canard,  forment  une 
espèce  de  rame  lorsque  l'animal  nage;  le  développement 
de  son  tibia,  sa  queue  éoailleuse  i  odeur  musquée  sont 
caractéristiques.  La  taupe  a  ses  membres  antérieurs  modi- 
fiés dans  les  proportions  de  ses  différentes  parties  et  dans 
la  direction  de  ses  extrémités;  la  main  est  déjetée  en 
dehors  ;  sa  queue  courte  et  non  odorante;  tous  les  doigts 
sont  réunis  par  une  membrane  qui  s'étend  jusqu'à  la  nais- 
sance des  griffes. 

La  queue  du  Desman  mesure  de  10  i  15  centimètres; 
elle  est  unie  et  couverte,  dans  son  étendue,  d'écaillés  carrées 
disposées  en  anneaux  réguliers,  et  i  sa  base  on  observe 
une  véritable  touffe  de  poils,  près  de  laquelle  les  pores 

S.H.N.  1*07.  8 
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laissent  suinter  une  odeur  musquée  provenant  de  glandes 
dans  lesquelles  s'élabore  le  musc. 

Le  mâle  a  ordinairement  des  dimensions  plus  grandes 
que  la  femelle;  les  poils  de  sa  fourrure  éparse  ont  des 
reflets  assez  vifs  et  qui  deviennent  métalliques  quand 
l'animal  est  plongé  dans  l'eau  ;  ils  sont  blancs  soyeux  et 
argentés  en  dessous  ;  la  femelle,  d'après  les  exemplaires 
que  nous  avons  envoyés  plusieurs  fois  au  Musée  d'histoire 
naturelle  de  Toulouse,  porte  ordinairement  deux  fœtus, 
et  la  parturition  se  fait  à  la  Gn  de  janvier,  mais  nous  ne 
connaissons  pas  la  durée  exacte  de  la  gestation. 

En  terminant  cette  note  sur  le  Desman,  nous  ferons  con- 
naître son  aire  géographique.  Sa  présence  a  été  constatée 
avec  certitude  sur  le  versant  septentrional  de  la  chaîne  des 
Pyrénées  (Hautes-Pyrénées,  Gers,  Haute-Garonne,  Ariège 
et  Pyrénées-Orientales)  ;  en  Espagne,  sierra  de  Gredos,  la 
Granga,  l'Escorial,  la  chaîne  du  Guadarrama,  montagnes 
de  la  Castille,  etc.,  où  il  est  connu  des  pêcheurs  sous  le 
nom  de  Rata  admirelada;  en  Portugal,  provinces  du  Nord, 
Miho,  Bragance,  Visen,  etc.  C'est  par  erreur  qu'il  a  été 
signalé  en  Angleterre  et  en  Algérie. 

Hu  MARCAILHOU-D'AYMÉRIC, 

Pharmacien  de  !*•  classe  a  Ax-let-Thermes  (Ariège). 


Notes  entomologiques  variées. 

1°  Un  de  mes  cousins,  M.  Joseph  Lamy,  m'a  envoyé 
récemment  quelques  exemplaires  d'un  Acarien  vulgaire- 
ment appelé  Tique,  dont  le  nom  scientifique  est  Argas 
reflexus  Latr.,  provenant  d'une  mairie  de  l'Allier,  des  envi- 
rons de  Vichy,  où  ce  désagréable  parasite  était  allé  attaquer 
les  gens,  laissant  de  côté  son  hôte  habituel,  le  pigeon.  La 
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piqûre  do  YArgas  occasionne  sur  les  gens  une  enflure 
sérieuse  et  prolongée.  Différents  cas  déjà  de  parasitismes 
humains  et  accidentels  ont  été  observés  chez  cet  insecte,  et 
on  peut  consulter,  si  Ton  désire  des  renseignements  plus 
complets  sur  ce  sujet,  l'ouvrage  bien  connu  de  BrehmM 
Us  Merveilles  de  la  Nature,  tome  des  Insectes,  p.  767.  D'après 
le  professeur  Mégnin,  les  Parasites  et  les  Maladies  parasi- 
taires chez  l'homme,  les  animaux  domestiques  et  les  animaux 
sauvages,  1880,  p.  135,  ce  parasite  est  devenu  si  rare  en 
France,  que  M.  Mégnin  n'a  pu  s'en  procurer  qu'à  l'étranger 
pour  ses  collections. 

2*  J'ai  capturé  autrefois  le  joli  diptère  :  Bphippium  thora- 
eicum  Latr.,  i  Digoin  et  Melay,  en  juin;  je  l'ai  retrouvé 
cette  année  aux  Guerreaux,  en  deux  exemplaires,  a  la  fin 
de  mai. 

3*  M.  C.  Marchai  a  signalé  l'an  passé  {Bull.  XIX,  p.  70), 
la  capture  de  Labidura  riparia  Pall.  (Forficula  gigantea  Latr.), 
i  Marcigny;  cette  espèce  se  rencontre  de  temps  en  temps, 
à  Digoin,  sur  les  sables  des  bords  de  la  Loire,  où  on  la 
trouve  d'ordinaire  sous  les  pierres  et  sous  les  bouses  des- 
séohées.  Cette  espèce  d'Orthoptère  a  un  habitat  plus  sep* 
tentrional  que  ne  le  laisse  entendre  la  note  en  question  et 
remonte  jusque  dans  le  Nord  ;  elle  a  été  signalée  notamment 
en  Bretagne  et  à  l'île  de  Ré  (ex  Finot,  in  Orthoptères  de 
France,  p.  62.) 

4#  J'ai  étudié  cette  année,  profitant  de  mon  exceptionnel 
séjour  au  pays  pendant  la  saison  favorable  aux  récoltes 
entomologiques,  la  ponte  de  différents  Cryptocephalus.  Voici 
quelques  renseignements  sur  une  des  espèces  étudiées,  le 
Cr.  Hubneri  F.,  chrysopus  Gmel.  *,  petite  espèce  foncée,  à 
tête  plus  ou  moins  flave,  à  élytres  maculés  de  jaune  à  l'ex- 
trémité avec  les  pattes  flaves,  qui  vit  sur  les  chênes,  cou- 


1.  Mes  étude»  tur  cette  espèce  ayant  été  interrompue*  par  différentes  absences 
sont  incomplètes  ;  )o  les  reprendrai  une  autre  année»  je  t'espère. 
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driers,  etc.,  et  principalement  sur  les  Épines  noires  dans 
nos  haies  vives  où  elle  est  assez  commune.  Mes  exemplaires 
observés  ont  été  recueillis  les  25  et  26  juin.  L'accouplement 
de  cette  espèce  est  long,  il  dure  plusieurs  heures  et  n'offre 
rien  de  particulier.  Il  peut  se  répéter  plusieurs  fois  pour 
chaque  />,  celle-ci  faisant  quelques  œufs  dans  chaque  inter- 
valle ;  la  fabrication  de  l'enveloppe  primaire  est  faite  nor- 
malement, c'est-à-dire  que  la  «o  se  sert  de  ses  tarses  pos- 
térieures pour  soutenir  ou  porter  l'enveloppe  ;  la  partie 
postérieure  de  son  corps  étant  légèrement  soulevée  pendant 
ce  travail.  L'enveloppe  primaire,  brunâtre  ou  noirâtre, 
parfois  verdâtre,  est  subcylindrique,  d'ordinaire  allongée, 
finement  côtelée,  arrondie  ou  subtronquée  au  pôle  inférieur, 
tronquée  ou  subtronquée  au  pôle  supérieur,  quelquefois 
légèrement  pédonculée  ;  elle  varie  un  peu  de  forme,  étant 
parfois  peu  plus  longue  que  large,  sa  taille  moyenne  est 
de  moins  de  1  mi  11.;  l'œuf  est  un  peu  plus  court,  allongé, 
très  blanc  et  très  brillant.  Les  16  et  17  juillet,  plusieurs 
larves  sont  écloses;  cette  larve  est  blanchâtre,  munie 
d'une  tête  brunâtre,  grosse,  aplatie  en  avant,  celle-ci 
hérissée  de  plusieurs  poils  dressés.  D'ordinaire,  le  cf  crève 
peu  de  temps  après  un  premier  ou  un  deuxième  accouple- 
ment, la  p  lui  survivant  parfois  plusieurs  jours  pour  con- 
tinuer ou  achever  sa  ponte  qui  semble  être  une  ponte 
moyenne.  J'ai  observé  une  p  qui  opérait  le  commencement 
de  sa  ponte  ayant  le  (/juché  sur  son  dos. 

5°  Dans  l'intéressant  Catalogue  des  Zoocécidies  de  Saône- 
et- Loire,  de  nos  zélés  collègues  G.  Marchai  et  E.  Château, 
publié  en  1905  {Bull.,  Autun,  XVIII,  p.  233  à  320),  j'ai  relevé 
une  omission,  celle  concernant  Nanophyes  circonscriptus  Aube 
et  un  Chalcidien  (sans  doute  parasite  du  Goléoptère),  sur 
Lythrum  Salicaria  L.  Pour  renseignements  complémen- 
taires, consulter  ma  note  publiée  sur  ce  sujet,  dans  l'Échange, 
Revue  linnéenne,  n°  202. 

6°  En  1896,  au  congrès  de  la  Société  entomologique  de 
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France,  auquel  j'assistais,  M.  Gadeau  de  Kerville  faisait 
une  communication  sensationnelle;  il  s'agissait  d'accouple- 
ments monstrueux  observés  entre  des  çÇ  de  Hanneton  vul- 
gaire, ou  Melolontha  vulgaris  F.  ;  or,  i  la  fin  de  mai  dernier, 
j'ai  eu  l'occasion,  aux  Ouerreaux,  de  rencontrer  un  accou- 
plement semblable  ;  j'ai  cru  devoir  signaler  ce  nouveau  fait 
comme  servant  i  confirmer  que  les  mœurs  chez  les  insectes 
sont  parfois  des  plus  déplorables. 

7*  Cette  année,  j'ai  obtenu,  d'une  vieille  branche  de  noyer 
mise  en  chambre  d'élevage,  un  certain  nombre  de  Saperda 
scalaris  L.  (espèce  passant  pour  rare  dans  nos  régions)  ;  les 
premiers  exemplaires  sont  éclos  le  24  mai,  les  derniers  le 
2  juin. 

Maurice  PIC. 


Les  Gisements  français  d'Antimite. 

Depuis  la  découverte  du  Radium  par  M.  et  M*9  Curie, 
il  y  a  cinq  ans,  les  recherches  se  sont  dirigées  sur  les 
substances  radioactives  dont  la  Nature  ne  semble  pas  avoir 
été  prodigue,  et  dont  le  gisement  d'Autunite  de  Saint- 
8ymphorien-de-Marmagne,  malgré  son  peu  de  richesse, 
reste  en  France  le  plus  important  connu  à  ce  jour.  Les 
travaux  de  reconnaissance  sur  le  filon  des  Riaux  se  pour- 
suivent normalement,  en  faisant  espérer  mieux.  Une  galerie 
de  1 15  mètres  de  longueur  a  été  creusée  i  flanc  de  coteau  ; 
elle  recoupe  la  faille  i  25  métrés  do  profondeur.  L 'au  tu  ni  te 
s'y  présente  i  l'état  de  paillettes  dans  un  granité  décom- 
posé et  très  fracturé,  alternant  avec  des  bandes  gneissiques 
fortement  comprimées  dont  elles  forment  le  remplissage. 
Ces  roches,  extrêmement  dures  et  compactes,  ont  opposé 
une  sérieuse  résistance  au  percement  de  cette  galerie.  Une 
autre  galerie,  mise  en  communication  aveo  la  verticale  du 
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puits,  va  permettre  l'étude  du  gîte  ;  nous  ferons  connaître 
ultérieurement  les  résultats  obtenus  par  les  importants 
travaux  qu'elle  nécessitera. 

Il  m'a  paru  intéressant  de  dresser  un  inventaire  des 
mémoires  et  des  documents  signalant  les  localités  où  l'on 
a  trouvé  l'autunite  en  France.  Elle  y  existe  en  rares  pail- 
lettes disséminées  dans  la  roche.  Ces  magnifiques  plaquettes 
qui  font  l'ornement  des  collections  minéralogiques  n'ont 
jamais  été  rencontrées  nulle  part  ailleurs  qu'à  la  Troche 
de  Marmagne  et  à  Saint-Symphorien. 

Le  premier  de  ces  gisements,  très  peu  connu,  a  été 
remis  au  jour  par  nous  en  1905,  grâce  aux  renseignements 
que  M.  Gamusat,  du  Creusot,  a  bien  voulu  nous  fournir  sur 
son  emplacement. 1 

Celui  de  Saint-Symphorien-de-Marmagne  a  été  signalé 
dès  1797  par  de  J.  Champeaux-Saucy,  dans  les  Annales  des 
mines,  vol.  X,  n°  33,  pages  529  et  suivantes. 

Il  a  fait  l'objet  de  plusieurs  communications  dans  les 
Bulletins  de  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun.2 

Le  gîte  d'autunite  qui  me  paraît  le  plus  abondant,  après 
ceux  de  Marmagne  et  de  Saint-Symphorien,  a  été  décou- 
vert, il  y  a  trois  ou  quatre  ans,  par  M.  Miohalias,  ancien 
pharmacien  à  Ambert  (Puy-de-Dôme),  à  Grandrif,  dans  des 
roches  quartzeuses.  Les  paillettes  d'autunite  qui  en  rem- 
plissent les  fentes  y  sont  très  parcimonieusement  distribuées, 
comme  on  le  voit  sur  l'échantillon  que  nous  présentons  à 
la  Société  d'histoire  naturelle.  On  a  constaté  dans  cette 
même  roche  la  présence  de  lachalcolite.  C'est  M.Th.Nogier, 
préparateur  de  physique  biologique  à  l'Université  de  Lyon, 
qui  a  fait  connaître  cette  intéressante  découverte,  dans  le 
numéro  11  du  Radium,  15  novembre  1905.  L'autunite  a 
aussi  été  trouvée  autrefois,  non  loin  de  là,  dans  ce  même 

1.  Bulletins  de  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun,  tome  XVII,  p.  220, 
tome  XIX,  p.  114. 

2.  Tome  XV,  p.  39  et  220,  tome  XVI,  p.  134,  tome  XVIII,  p.  91. 
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département,  à  Charbonnière-lès-Varennes,  et  à  Bourg- 
Lastic.  M.  Gonnard  ne  donne  aucune  indication  en  la  signa- 
lant dans  ce  dernier  gisement.  Les  rares  paillettes  d'ura- 
nite,  disséminées  à  la  surface  des  filons  des  roches 
quartzeuses  fort  dures  de  Grandrif,  n'ont  pas  décidé  un 
amateur  à  entreprendre  des  travaux  pour  s'assurer  si,  en 
profondeur,  ce  minéral  devenait  plus  abondant  ;  pourtant  la 
chose  serait  tentante  et  mériterait  la  peine  d'être  examinée. 

M.  Ch.  Baret,  ancien  président  de  la  Société  de  minéra- 
logie et  conservateur  du  Muséum  de  Nantes,  a  fait  con- 
naître de  Tautunite  en  fines  paillettes,  presque  à  l'état 
microscopique,  dans  une  pegmatite  à  Orvault  (Loire-Infé- 
rieure). Sa  présence  nous  a  été  signalée  aussi  en  légers 
enduits,  dans  le  gîte  stannifère  de  Montebras  (Creuse), 
accompagnée  d'amblygonite. 

La  légende  de  la  Carte  géologique  de  France,  n°  156, 
feuille  d'Aubusson,  signale  des  traces  d'urane  dans  une 
veine  de  granulite,  à  l'ouest  de  la  Harpe,  au  nord  de 
Morcillat  ;  malgré  nos  plus  minutieuses  investigations  sur 
le  terrain,  nous  n'en  n'avons  rencontré  nul  vestige,  mais 
nous  comptons  reprendre  ces  recherches,  encouragé  que 
nous  sommes  par  M.  L.  de  Launay,  qui  a  établi  cette  carte, 
où  il  dit  encore  que  l'on  a  observé  le  précieux  minéral 
dans  l'Allier,  à  Colombaroux,  près  de  Commentry,  et  à 
Marignon,  près  de  Montluçon. 

Nous  avons  vu  dans  la  collection  de  minéralogie  du 
musée  de  la  ville  de  Brive-la-Gaillarde  (Corrèze),  plusieurs 
petites  plaquettes  d'autunite,  d'un  beau  jaune,  étiquetées 
comme  venant  du  gîte  de  Meymac,  près  Ussel  (Corrèze), 
en  mélange  avec  du  bismuth,  wolfram,  molybdène,  de  la 
cassitérite,  etc.  La  visite  des  haldes  ou  déblais  des  anciens 
travaux,  actuellement  abandonnés,  que  nous  avons  faite 
l'année  dernière  avec  une  scrupuleuse  attention,  ne  nous 
en  a  révélé  nulle  trace,  aussi  avons-nous  quelque  suspicion 
sur  la  provenance  de  ces  échantillons.  D'après  ce  qui  nous 
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a  été  dit  sur  place,  des  fraudes  ont  été  commises  par  le 
directeur  de  cette  mine,  qui  se  serait  procuré  ailleurs  ces 
spécimens  pour  attirer  l'attention  sur  ce  gisement  et 
appeler  les  capitaux  nécessaires  pour  les  dépenses  consi- 
dérables occasionnées  par  ces  travaux.  Du  reste,  M.  Barthe, 
ingénieur  civil  des  mines,  qui  a  publié  dans  les  Annales 
des  mines,  V  livraison  de  1897,  une  très  bonne  étude  sur 
les  travaux  de  recherches  exécutés  i  Meymao,  ne  fait 
aucune  mention  de  la  rencontre  de  l'autunite  qui,  pour 
nous,  y  est  plus  que  douteuse  ;  nous  croyons  donc  que  les 
spécimens  de  la  vitrine  du  musée  de  Brive  ont  une  toute 
autre  provenance  qui  reste  inconnue. 

M.  Alluaud,  dans  sa  Minéralogie  de  la  Haute-Vienne,  a 
signalé  l'autunite  en  paillettes  très  rares,  aux  environs  de 
Saint- Yrieix  et  surtout  à  Ghanteloube,  avec  d'autres  mine- 
rais rares  qui  ont  donné  lieu  à  quelques  recherches,  il  y  a 
trois  ans,  de  la  part  de  M.  d'Arsonval;  mais  le  peu  de 
richesse  de  ce  gîte  n'a  pas  permis  d'en  tirer  le  moindre 
parti  industriel. 

M.  Michel  Lévy  signale  l'autunite  dans  un  quartz  filo- 
nien,  à  l'Est  d'Autun,  au  lieu  dit  :  Creuse  d'Auxy.  Nous 
l'y  avons  cherché  sans  succès,  a  plusieurs  reprises. 

La  granulite  gneissique  de  Couhard  près  Autun  contient 
de  l'autunite  en  mouches  qui  tapissent  en  maints  endroits 
les  fissures  de  la  roche.  M.  V.  Berthier  qui,  pour  la  pre- 
mière fois,  a  constaté  la  présence  de  ce  minéral  dans  les 
carrières  de  Couhard,  en  1872,  l'a  signalé  dans  le  X9  Bul- 
letin de  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun  (2*  partie, 
p.  375).  Les  échantillons  qu'on  en  retire  sont  très  jolis 
pour  collections,  mais  insuffisamment  riches  pour  motiver 
une  exploitation. 

On  aurait  aussi  trouvé  l'autunite  en  Alsace,  non  loin  de 
Belfort,  avec  du  molybdène,  dans  un  gîte  à  minerais  com- 
plexes dans  l'important  groupe  minéral  de  Sainte-Marie- 
aux-Mines,  sur  les  contreforts  des  Vosges;  mais  ne  possé- 
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dant  aucun  moyen  de  contrôle  de  ce»  vagues  renseigne- 
ments, nous  n'avons  pu  nous  décider  à  la  visite  de  ces  mines. 
Le  gisement  réellement  producteur  d'autunite  est  tou- 
jours celui  de  Joachmisthal,  Autriche-Hongrie ,  renfermant 
de  plus  la  pechblende  qui,  jusqu'à  ce  jour,  n'a  pas  été 
rencontrée  dans  les  gites  français.  M.  P.  Gaubert,  prépara- 
teur de  minéralogie  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  a 
publié  dans  le  numéro  3  du  journal  le  Radium,  du  15  mars 
1905,  une  étude  d'ensemble  des  plus  intéressantes,  sur  les 
minéraux  uranifères  et  leurs  gisements  dans  le  monde 
entier.  On  y  trouve  d'excellentes  indications  sur  la  distri- 
bution de  ces  minéraux  et  leurs  modes  de  gisements,  mais 
il  n'y  a  que  quelques  lignes  sur  oeux  de  notre  pays  ;  aussi 
avons-nous  oherohé  i  les  compléter  par  cette  courte  note, 
qui  offrira  peut-être  quelque  intérêt  aux  personnes  qui 
suivent  les  progrès  des  études  radioactives. 

àtlat-Sjmphorien-de-M  armegne,  le  M  Juillet  1907. 

Hippolyte  If  ARLOT. 


Dons  et  envois. 

Collections  Loydrkau,  —  L'année  dernière,  au  moment 
où  nous  faisions  part  à  la  Société  du  décès  d'un  de  nos 
membres  d'honneur,  M.  le  Dr  Guy-Édouard  Loydreau,  de 
Neuilly,  et  où  nous  appelions  l'attention  sur  l'importance 
de  ses  collections  paléontologiques  et  préhistoriques,  nous 
ignorions  quel  sort  leur  était  destiné.  Grâce  i  la  pieuse 
sollicitude  et  aux  décisions  intelligentes  de  M"4  Loydreau, 
ces  collections  formées  dans  le  pays  ne  quitteront  pas  le 
pays;  nous  ne  pouvons  que  l'en  féliciter  et  lui  en  témoi- 
gner notre  profonde  et  respectueuse  gratitude. 

Le  véritable  musée  néolithique,  résultat  des  fouilles  pro- 
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longées  du  Dr  Loydreau  au  camp  de  Chassey,  a  été  attri- 
bué à  la  Société  Éduenne,  et  a  été  admirablement  installé 
et  mis  en  valeur  par  les  soins  de  M.  R.  Gadant,  conserva- 
teur, dans  une  salle  spéciale,  aménagée  dans  ce  but  à 
l'hôtel  Rolin. 

C'est  à  la  Société  d'histoire  naturelle  que  Mm*  Loydreau 
a  fait  don  des  fossiles  et  autres  objets  d'histoire  naturelle, 
dont  MM.  Gillot  et  V.  Berthier  sont  allés,  le  2  juillet  der- 
nier, prendre  possession  au  château  de  Neuilly,  commune 
de  Maligny  (Côte-d'Or),  et  qui  ont  pu  être  transportés  à 
Autun  sans  avarie.  L'emballage  et  l'expédition  des  nom- 
breux et  volumineux  colis  a  été  facilité  par  les  bons  soins 
de  M.  Laprévotte,  de  Lacanohe,  que  nous  prions  d'agréer 
tous  nos  remerciements.  Ces  collections,  que  les  conditions 
actuelles  et  précaires  de  notre  musée  ne  nous  permettent 
pas  d'exposer  comme  il  conviendrait,  sont  des  plus  impor- 
tantes. Les  fossiles  ont  été  extraits,  les  uns  des  dépôts 
quaternaires  de  Chagny  et  des  sablières  de  la  vallée  de  la 
Dheune,  les  autres  des  cavernes  à  ossements  de  la  montagne 
de  Santenay,  et  l'on  y  retrouve  les  pièces  spécialement 
citées  par  le  Dr  Loydreau,  dans  son  Étude  de  paléontologie 
locale.  * 

Le  dénombrement  approximatif  nous  fournit  : 

Grosses  pièces  paléontologiques  (Mammouth,  Éléphant, 
Rhinocéros,  Ours  des  cavernes,  Cheval,  Ruminants,  etc.), 
environ  150. 

Échantillons  fossiles  de  moindre  volume  (fragments  d'os, 
phalanges,  dents,  etc.),  plus  de  400. 

Moulages  et  reconstitutions  avec  parties  d'ossements 
fossiles,  environ  80. 

Pièces  anatomiques,  crânes  et  ossements  d'animaux  pour 
anatomie  comparée,  environ  70. 


1.  Conférences  de  l'hôtel  de  ville   de  Chalon-sur-Saône,    séances   des  10  et 
17  février  1866.  Beaone,  Imp.  A.  Lambert,  1866. 
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Œufs  d'environ  300  espèces  d'oiseaux,  déterminés  et  bien 
conservés,  un  millier. 

Coquillages  marins  de  provenances  diverses,  mais  non 
déterminés,  polypiers,  etc.,  en  nombre;  au  total  près  de 
2,000  spécimens  dont  s'enrichit  le  musée  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  d'Autun,  et  qui  y  conserveront  les  noms 
respectés  de  M.  le  Dr  Loydreau  et  de  Mn*  Loydreau. 

A  propos  de  l'envoi  d'un  manuscrit  de  plus  de  soixante 
pages,  renfermant  une  étude  très  documentée  sur  les  eaux 
thermales  de  Néris  (Allier),  M.  le  président  rappelle  les 
exigences  de  notre  situation  budgétaire,  signalées  au 
commencement  de  cette  année  et  aggravées  par  la  crise 
actuelle  du  musée.  Il  importe  donc  de  réaliser  de  sérieuses 
économies  sur  la  publication  de  nos  Bulletins,  et  d'appli- 
quer les  décisions  prises  dans  la  séance  du  17  mars  1907. 
(Voyez  plus  haut,  p.  15).  Nous  prions  donc  instamment  nos 
collaborateurs  de  vouloir  bien  limiter  leurs  manuscrits  a 
deux  feuilles  d'impression,  soit  une  trentaine  de  pages,  et 
à  ne  traiter  que  des  sujets  d'histoire  naturelle  locale,  et, 
autant  que  possible,  inédits,  sauf  pour  les  auteurs  à  sup- 
porter une  partie  des  frais  d'impression.  Le  comité  de 
publication  ne  voudrait  décourager  personne;  mais  il  a 
déjà  dû,  cette  année,  refuser  ou  ajourner  des  travaux  impor- 
tants, sortant  des  conditions  ci-dessus.  Il  a  qu,  d'autre 
part,  la  satisfaction  de  pouvoir  continuer  la  rédaction  très 
honorable  du  Bulletin,  grâce  au  bon  vouloir  et  à  la  coopé- 
ration pécuniaire  des  auteurs  dont  l'exemple  est  i  louer,  à 
remercier  et  i  proposer  comme  modèle.  —  L'assemblée, 
du  consentement  même  de  l'auteur,  décide  l'ajournement 
du  mémoire  qui  a  fait  l'objet  des  observations  précédentes. 

La  Société  a  reçu,  depuis  sa  dernière  réunion,  cinquante- 
trois  bulletins  ou  mémoires  des  Sociétés  aveo  lesquelles 
elle  est  en  relations  d'échange,  ainsi  que  les  ouvrages  sui- 
vants, dont  les  auteurs  lui  ont  fait  hommage  : 
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De  M.  Paul  Bertrand,  préparateur  au  Musée  houiller  de 
l'Université  de  Lille,  Étude  du  stipe  de  VAdelophyton  Jutieri 
B.  Renault.  ' 

De  M.  le  Dr  Adrien  Guébhard,  agrégé  de  physique  des 
Facultés  de  médecine,  Rapport  préparatoire  sur  la  question 
des  camps  retranchés,  pour  la  section  d'anthropologie  du 
congrès  de  Reims  (1907),  de  l'Association  française  pour 
l'avancement  des  sciences,  ainsi  que  les  4°,  5%  6e  et  7*  rap- 
ports mensuels  de  la  commission  d'étude  des  enceintes 
préhistoriques.  2 

De  M.  le  Dr  H.-E.  Sauvage,  directeur  de  la  station  aqui- 
cole  de  Boulogne-sur-Mer,  Note  sur  Vinfralias  de  Provenu 
chères-sur 'Meuse. 3 

De  M.  L.-M.  Poussereau,  employé  aux  mines  de  la  Machine, 
Histoire  de  Decize  et  de  ses  environs 4.  —  Histoire  des  comtes 
et  des  ducs  de  Nevers 5.  —  Les  Houillères  de  la  Machine  6.  — 
Les  Fouilles  du  vieux  château  de  Barbarie.1 

De  M.  F.-E.  Weiss,  docteur  es  sciences,  professeur  de 
botanique  à  l'Université  de  Manchester,  The  Parichnos  in 
the  Lepidodendracem . 8 

De  M.  le  Dr  M. -S.  Watson,  On  a  confusion  oftwo  species 
Lepidodendron  Harcourtii  and  Hickii}  under  Lepidodendron 
Harcourtii. 9 

De  M.  H.  Hirmenech,  les  Celtes  et  les  Monuments  celtiques, 
leur  Origine  certaine i0.  —  Les  Vénètes,  la  Guerre  de  Troie  et 


1.  Extrait  des  Mémoires  de  U  Société  des  sciences  de  Lille,  1007. 

2.  Séances  des  24  janvier,  28  février,  28  mars,  25  avril,  de  la  Société  préhis- 
torique de  France. 

3.  Chaumont,  Imprimerie  nouvelle,  1907. 

4.  Issoudun,  imprimerie  Eugène  Motte,  1891. 

5.  Nevers,  imprimerie  Vallière,  1897. 

6.  Nevers,  imprimerie  Vallière,  1901. 

7.  Paris,  Imprimerie  Nationale,  1906. 

8.  Mémoire  and  Procedings  of  the  Manchester  literary  and  Philosophioal  Society 
(session  1906-1907);  from  vol.  51,  part  II. 

9.  Id.,  ibid.,  part.  III. 

10.  Paris,  Er.  Leroux,  éditeur,  1906. 
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les  Alignements  de  Carnac*.  —  Monuments  celtiques  et  Champs 
élyséens 2.  —  Jupiter  et  ses  Fils,  étude  celtidienne. 3 

De  M.  H.  Marlot,  un  échantillon  d'Autunite  de  Grandrif, 
près  d'Ambert  (Puy-de-Dôme),  ainsi  que  le  numéro  du 
22  juillet  1906,  de  Isl  Revue  générale  industrielle,  économique, 
commerciale  et  agricole. 

De  M.  Jeannin-Develay,  un  échantillon  de  pyrite  de  fer 
radiée,  de  Couhard,  près  d'Autun. 

De  M.  Louis  Lahaye,  un  papillon  Feuille-morte. 

De  M.  Louis  Revenu,  un  bloc  de  bone-head,  avec  dents 
et  ossements  provenant  de  l'infralias  d'Auxy. 

De  M.  Camille  Berger,  une  Testacelle  ormier,  au  sujet  de 
laquelle  M.  le  Dr  Gillot  donne  les  renseignements  suivants  : 

Testacelle  ormier. 

Nous  avons  reçu  de  notre  collègue,  M.  Camille  Berger, 
un  mollusque,  de  couleur  jaune,  ressemblant  à  une  Limace, 
trouvée  par  lui,  en  assez  grand  nombre,  dans  son  jardin,  où 
il  paraît  faire  la  chasse  aux  vers  de  terre  ou  Lombrics,  que 
M.  Berger  lui  a  vu  avaler  avec  une  telle  avidité  qu'il  était 
impossible  de  détacher  le  ver  de  la  bouche  de  l'animal. 

Il  a  été  facile  de  reconnaître  dans  ce  Limacien,  la  «  Tes- 
tacelle ormier,  »  Testacella  haliotidea  Drap.,  T.  europ&a  de 
Roissy,  qui,  en  outre  d'autres  caractères  anatomiques,  se 
distingue  des  Limaces  par  la  petite  coquille  ovale,  rudi- 
mentaire  et  très  mince,  qui  recouvre  la  partie  postérieure 
du  corps,  protégeant  à  la  fois  l'anus  et  l'orifice  de  la  cavité 
branchiale,  situé  tout  à  fait  en  arrière. 

Ce  mollusque  est  surtout  commun  dans  le  Midi  et  dans 
les  sols  calcaires.  Cependant  il  a  déjà  été  signalé,  et  même 
comme  n'étant  «  pas  bien  rare,  »  dans  le  département  de 
Saône-et-Loire,  au  printemps  (Orognot,  Mollusques  testacés 

1.  Paris,  Er.  Leroux,  éditeur,  1906. 

2.  Le  Mans,  imprimerie  Monnoyer,  1907. 
S.  Id.,  ibid. 
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du  département  de  Saône-et- Loire,  Autun,  1863,  p.  9).  Cepen- 
dant a  on  a  rarement  l'occasion  d'observer  la  Testaoelle 
vivante,  parce  qu'elle  se  tient  presque  constamment  enfoncée 
sous  la  terre,  où  elle  se  nourrit  de  Lombrics.  »  (Lamarck, 
Hist.  nat.  anim.  sans  vertèbres,  VII,  p.  726.)  En  effet,  d'après 
Brehm  (Merv.  de  la  nature,  Vers  et  Mollusques,  p.  428),  les 
Testacelles,  différentes  en  cela  des  Limaces,  s'enfouissent 
dans  le  sol  où  elles  causent  la  terreur  des  vers  de  terre 
dont  elles  se  nourrissent.  Leur  corps,  plus  cylindrique  et 
protégé  par  un  manteau  plus  épais  et  coriace,  leur  donne 
une  force  spéciale  pour  s'enfoncer  en  terre.  La  bouche,  au 
lieu  d'être  armée  de  mâchoires  écailleuses,  comme  celle 
des  Limaces,  est  munie  d'une  sorte  de  trompe  rétractile, 
avec  laquelle  elle  saisit,  avec  une  rapidité  extraordinaire, 
des  vers  de  terre  en  apparence  disproportionnés  à  sa  taille, 
et  les  maintient  aveo  une  telle  force  qu'en  dépit  de  leurs 
convulsions  violentes,  ils  ne  peuvent  s'échapper,  et  on  a  de 
la  peine  à  faire  lâcher  prise  à  la  Testaoelle.  C'est  donc  un 
animal  très  utile  par  la  destruction  qu'il  fait  des  vers  de 
terre,  et  il  importe  de  bien  le  connaître,  pour  le  respecter 
dans  les  jardins  au  lieu  de  le  détruire  comme  les  vulgaires 
et  nuisibles  Limaces.  On  le  reconnaîtra  facilement  à  sa 
forme  plus  trapue,  à  sa  couleur  d'un  jaune  pâle,  uniforme, 
à  la  petite  coquille  postérieure  signalée  plus  haut,  et  à  son 
habitat  exclusivement  souterrain,  parfois  seulement  sous 
les  pierres  ou  les  feuilles. 

M.  le  président  remercie  tous  les  donateurs,  puis  il 
communique  à  la  Société  une  lettre  par  laquelle  le  minis- 
tère de  l'Instruction  publique  annonce  que  le  cinquante- 
sixième  Congrès  des  Sociétés  savantes  s'ouvrira  à  la  Sor- 
bonne  le  21  avril  1908.  Dix  exemplaires  du  programme  de 
ce  congrès  sont  mis  à  la  disposition  des  intéressés  qui  sont 
priés  de  faire  connaître  au  plus  tôt  leur  adhésion. 

Le   secrétaire  est  heureux  d'informer  la  Société  que, 
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par  arrêté  ministériel  du  18  juillet  1907,  M.  le  DrX.  Gillot 
vient  d'être  nommé  Correspondant  du  Ministère  de  l'Ins- 
truction publique.  De  vives  et  bien  sincères  félicitations  sont 
adressées  à  notre  cher  Président,  pour  ce  nouvel  hom- 
mage rendu  à  son  savoir  et  à  son  dévouement  à  la  Société 
d'histoire  naturelle  d'Autun. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  25  AOUT  1907 


PRÉSIDENCE  DE  H.  LE  DOCTEUR  X.   GILLOT 

Étaient  présents  :  MM.  des  Abbayes;  Gharollois,  du 
Creusot;  Charles  Chevrier;  Charles  Clément;  Commeau,  à 
la  Mine;  Desmoulins,  à  Pierrefitte;  Jules  Devillerdeau, 
à  Paris  ;  Fesquet  Joseph  ;  Jeannet  Joseph  ;  Porte  ;  Vergniaud, 
ébéniste  ;  et  Victor  Berthier. 

M.  A.  Raymond,  de  Saint-Symphorien-de-Marmagne,  et 
M.  le  comte  de  Prunelé  prient  la  Société  d'excuser  leur 
absence. 

En  ouvrant  la  séance,  M.  le  président  revient  sur  le  don 
fait  à  la  Société  par  Mm°  Loydreau,  de  Neuilly,  dont  il  a 
été  rendu  compte  dans  la  séance  précédente  du  30  juillet, 
des  collections  anatomiques  et  paléontologiques  de  M.  le 
Dr  Loydreau,  ancien  membre  d'honneur  de  la  Société. 
Mme  Loydreau  a  mis  le  comble  à  sa  générosité,  en  nous 
envoyant,  en  outre,  les  meubles  et  vitrines  qui  ren- 
fermaient ces  collections.  Elle  a  donc  tous  les  droits  à 
notre  reconnaissance,  et  la  proposition  d'inscrire  le  nom 
de  Mme  Loydreau  parmi  ceux  des  membres  bienfaiteurs  de 
la  Société  est  admise  à  l'unanimité. 

Le  troisième  Congrès  préhistorique  de  France  qui  s'est 
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tenu  à  Autun,  du  12  au  15  août,  a  obtenu  un  plein  succès, 
et,  parmi  les  récompenses  décernées  à  cette  occasion,  nous 
sommes  heureux  de  l'attribution  des  palmes  académiques 
à  notre  collègue,  M.  Pierre  Porte.  M.  le  professeur  Matru- 
chot,  délégué  du  ministère  de  l'Instruction  publique,  a  fait 
ressortir  le  mérite  particulier  «  de  ce  simple  artisan,  qui 
a  su  prélever  sur  ses  heures  de  repos,  le  temps  nécessaire 
pour  acquérir  des  connaissances  scientifiques  étendues  et 
rendre  de  grands  services  à  la  Société  d'histoire  naturelle, 
pour  le  classement  de  ses  collections.  »  Nous  ne  pouvons 
qu'applaudir  à  ces  éloges  et  adresser  nos  félicitations  au 
nouvel  officier  d'Académie. 

La  réception  du  Congrès  préhistorique  ayant  nécessité 
quelques  frais  de  la  part  du  comité  d'organisation,  M.  le 
président  demande  à  l'assemblée  de  voter  une  somme  de 
cinquante  francs,  comme  souscription  de  la  Société  d'his- 
toire naturelle  d* Autun,  subvention  bien  placée,  du  reste, 
attendu  que  plusieurs  savants  spécialistes  du  congrès, 
MM.  A.  de  Mortillet,  Hue,  etc.,  ont  bien  voulu  consacrer 
quelques  heures  de  leur  temps  à  la  revision  de  nos  collec- 
tions, et  qu'à  sa  séance  de  clôture,  le  congrès  a  émis  à 
l'unanimité  le  vœu  suivant  :  •  Le  troisième  Congrès  pré- 
historique de  France,  réuni  à  Autun,  après  avoir  constaté 
l'importance  exceptionnelle  des  collections  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  d'Autun,  en  particulier  de  ses  collec- 
tions paléontologiques  et  préhistoriques,  émet  le  vœu  que 
ces  collections  soient  transférées  dans  les  bâtiments  de 
l'ancien  évêché  d'Autun,  appartenant  à  l'État  et  actuelle- 
ment sans  usage,  conformément  à  la  demande,  votée  à 
l'unanimité  par  le  conseil  municipal  d'Autun,  de  la  con- 
cession par  l'État  à  la  ville  d'Autun  de  ces  bâtiments,  pour 
y  installer  un  Musée  d'histoire  naturelle.  »  La  somme  de 
cinquante  francs  est  votée  à  l'unanimité. 

Passant  alors  i  l'ordre  du  jour  qui  a  motivé  cette  réunion 
extraordinaire,  M.  le  président  s'exprime  en  ces  termes  : 
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«  Messieurs,  depuis  longtemps  déjà,  nous  étions  avertis 
que  les  besoins  de  l'enseignement  allaient  forcer  l'adminis- 
tration du  collège  municipal  d'Autun  à  retirer  à  la  Société 
d'histoire  naturelle,  une  partie  des  locaux  occupés  par  ses 
collections.  La  notification  de  cette  mesure  n'a  donc  pas 
été  pour  nous  une  surprise;  mais  la  dépossession  a  été 
plus  complète  que  nous  ne  le  pensions  tout  d'abord.  Les 
nécessités  du  service  marchant  de  pair  avec  l'augmenta- 
tion du  personnel,  ce  n'est  pas  deux  mais  quatre  salles  de 
notre  Musée  que  nous  avons  été  mis  en  demeure  de  rendre 
à  l'usage  scolaire.  Loin  de  faire  entendre  aucune  plainte  à 
cet  égard,  je  tiens  à  déclarer  que  notre  Société  poursuivant, 
avant  tout,  une  œuvre  d'instruction  et  de  vulgarisation 
scientifique,  ne  peut  qu'applaudir  au  développement  de  l'en- 
seignement secondaire  dans  notre  ville.  Je  me  plais  à  rendre 
hommage  i  l'appui  désintéressé,  à  la  bienveillance  constante 
que  nous  avons  toujours  trouvés  auprès  des  administrateurs 
du  collège,  en  particulier  de  M.  le  principal  actuel,  M.  Guil- 
laume, que  je  félicite  des  succès  présents,  dus  en  grande 
partie  i  son  habile  direction,  et  qui  a  mis  la  plus  grande 
discrétion  et  la  plus  aimable  courtoisie  à  retarder  l'heure 
de  notre  éviction  et  i  nous  en  exprimer  ses  regrets. 

»  Nous  avons  dû  procéder  au  déménagement  des  salles 
du  deuxième  étage,  qui  ont  été  le  berceau  de  notre  Société, 
en  1886,  et  qui  renfermaient  notamment  les  collections 
Roche  ;  puis  des  salles  du  troisième  étage  consacrées  à  la 
conchyologie  et  à  la  paléontologie.  Pour  avoir  été  hâtif,  ce 
déménagement,  grâce  à  la  bonne  volonté  et  au  concours 
actif  de  quelques-uns  de  nos  sociétaires,  a  été  exécuté  avec 
soin  et  méthode  ;  les  échantillons  de  petit  volume  ayant  été 
tous  empaquetés  isolément  et  déposés  dans  des  caisses 
fermées.  Malheureusement,  faute  de  place,  les  objets  plus 
volumineux,  le  cabinet  ornithologique  Proteau,  les  grosses 
pièces  paléontologiques,  les  fossiles  houillers,  les  schistes 
à  poissons,  les  panoplies  préhistoriques,  etc.,  ont  dû  être 
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entassés  sur  des  vitrines  déjà  pleines,  et  par  là  même  con- 
damnées, ou  littéralement  empilés  à  terre  dans  les  passages 
des  salles  restantes,  devenant  de  la  sorte  inutilisables.  On 
n'y  peut  plus  circuler  qu'avec  les  plus  grandes  précautions, 
et  les  échantillons  les  plus  rares  et  les  plus  précieux  res- 
tent exposés  aux  accidents  de  toute  sorte,  voire  même  à 
la  convoitise  de  collectionneurs  peu  scrupuleux. 

»  Il  nous  a  paru  que,  dans  ces  conditions  et  à  notre  grand 
regret,  la  fermeture  du  Musée  s'imposait,  du  moins  pour 
le  public.  Les  membres  de  la  Société  d'histoire  naturelle, 
qui  ont  tous  les  mêmes  droits  vis-à-vis  des  collections  et 
de  la  bibliothèque,  resteront  libres  de  s'en  servir,  dans  la 
mesure  du  possible.  Il  nous  parait,  néanmoins,  indispen- 
sable d'interdire  jusqu'à  nouvel  ordre,  toute  visite  qui 
n'aura  pas  été  sollicitée  d'avance  et  qui  ne  sera  pas  accom- 
pagnée par  un  membre  du  Bureau.  C'est  cette  mesure, 
Messieurs,  que  nous  soumettons  à  votre  décision,  et  que 
nous  vous  demandons  de  ratifier  dans  la  réunion  extraor- 
dinaire d'aujourd'hui. 

»  C'est  à  l'avenir  et  aux  circonstances,  que  nous  prions 
tous  nos  sociétaires  et  amis  d'aider  de  tout  leur  pouvoir, 
qu'il  appartiendra  de  décider  du  sort  de  notre  Musée, 
exposé,  dans  les  conditions  actuelles,  à  une  détérioration 
rapide  et  irrémédiable.  C'est  en  prévision  de  cette  échéance, 
depuis  longtemps  prévue,  je  le  répète,  que  nous  aurions 
désiré  doter  notre  ville  d'un  Musée  indépendant,  sans 
charges  et  sans  dépenses  pour  elle,  et  que  nous  avions 
entrepris  une  loterie  dont  l'insuccès  a  fait  avorter  nos 
projets,  qui,  cependant,  n'avaient  rien  de  fantastique. 
Une  somme  de  cent  mille  francs  nous  eût  permis  d'édifier 
une  construction  complète  ;  actuellement  avec  une  cinquan- 
taine de  mille  francs  il  serait  possible  encore  de  bâtir  des 
galeries  suffisantes  pour  abriter  convenablement  l'ensemble 
des  collections. 

»  En  l'absence  d'un  généreux  donateur,  ami  des  arts  et 
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des  sciences,  disposé  a  attacher  son  nom  à  cette  œuvre 
utile  entre  toutes,  c'est  i  la  municipalité  à  qui,  d'après 
l'article  17  de  nos  statuts,  ces  collections  doivent  revenir 
en  dernier  ressort,  à  apporter  un  concours  actif  et  inté- 
ressé à  la  réinstallation  publique  de  nos  galeries,  surtout 
au  lendemain  de  ce  Congrès  préhistorique  si  brillant,  où 
chacun  a  pu  entendre  les  voix  les  plus  autorisées  des 
savants  français  et  étrangers  faire  l'éloge  de  ces  collections 
et  de  leur  valeur,  et  émettre  le  vœu  qu'elles  soient  logées 
comme  elles  le  méritent 

»  En  attendant  et  pour  arriver  i  ce  but,  nous  ne  nous 
bornerons  pas,  4  défaut  d'initiatives  particulières  si  dési- 
rables, de  faire  appel  à  l'État,  pour  l'utilisation  d'un  de  ses 
bâtiments  sans  emploi,  A  la  municipalité  d'Autun,  en  parti- 
culier à  II.  O.  Périer,  maire  et  député,  qui  a  toujours  mis 
et  mettra  encore,  j'en  suis  sûr,  son  dévouement  et  son 
influence  au  service  des  intérêts  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  qui  sont  ceux  de  la  ville  elle-même;  au  concours 
de  tous  les  membres  de  notre  Société  et  de  tous  nos  com- 
patriotes soucieux  des  attraits  et  de  la  renommée  de  la 
ville  d'Autun!  » 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées  à  l'unanimité, 
et  il  est  décidé  qu'elles  seront  portées  à  la  connaissance  du 
public  par  voie  d'affiche  et  d'insertion  dans  les  journaux. 

Deux  nouveaux  adhérents  sont  admis  à  l'unanimité, 
comme  membres  titulaires  : 

M.  Larère,  directeur  de  l'usine  à  gaz  d'Autun,  présenté 
par  MM.  Paul  Sauzay  etV.  Berthier. 

M.  Emile  Roche,  ingénieur,  professeur  de  dessin  & 
Hennés,  présenté  par  MM.  le  Dr  (Hllot  et  V.  Borthier. 

Puis  la  séance  est  levée. 
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TROISIÈME 

CONGRÈS  PRÉHISTORIQUE  DE  FRANCE 

session  d'autun  (saone-et-loire) 
12-18  août  1907 


La  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun  a  grandement 
contribué,  en  même  temps  que  la  Société  Éduenne,  à  l'or- 
ganisation du  troisième  Congrès  préhistorique  de  France, 
qui  a  tenu  ses  assises  à  Autun,  du  12  au  15  août;  il  est 
donc  opportun  de  lui  consacrer  quelques  lignes,  en  ren- 
voyant pour  plus  de  détails  aux  comptes  rendus  publiés  au 
jour  le  jour  par  la  presse  locale. 1 

Le  Comité  local,  choisi  parmi  les  membres  les  plus  actifs 
des  deux  Sociétés  scientifiques  autunoises,  avait  constitué 
son  bureau  de  la  façon  suivante  '.président  d'honneur,  M.  A.  de 
Charmasse,  président  de  la  Société  Éduenne;  président, 
M.  le  Dr  X.  Gillot,  président  de  la  Société  d'histoire  natu- 
relle; vice-président,  M.  René  Gadant;  secrétaire  général, 
M.  V.  Berthier;  secrétaires  adjoints,  M.  Ch.  Boëll  et  A.  Gil- 
lot; trésorier,  M.  J.  Jeannet. 

En  relations  étroites  et  continues  avec  le  Comité  d'orga- 
nisation de  Paris 2,  le  Comité  local  a  fait  tous  ses  efforts 

1.  Voyez  l'Indépendant  du  Aforoan,  du  15  août;  le  Nouvelliite  du  Aforoan,  du 
14  août;  et  surtout  l'Autunoiê,  des  14  et  18  août  1907. 

2.  Les  membres  essentiels  de  ce  Comité  étaient  :  préaident  :  M.  le  D' A.  Guébhard, 
professeur  agrégé  &  la  Faculté  de  médeolne  de  Paris,  vice- président  de  la  Société 
préhistorique  de  France;  vice-préaidenta  :  M.  le  Dr  Ballet,  président  de  la  Société 
préhistorique  de  France,  et  M.  Ed.  Fourdrignier,  vice-président  de  la  Société 
préhistorique  de  France,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique; 
secrétaire  générai  :  M.  le  Dr  Marcel  Baudouin,  chargé  de  missions  archéologiques 
du  ministère  de  l'Instruction  publique,  secrétaire  général  de  la  Société  préhisto- 
rique de  France;  secrétaire  général  adjoint  :  M.  Henri  Martin,  secrétaire  de  la 
Société  préhistorique  de  France;  aecrétairea  :  M.  Edmond  Hue  et  M.  Charles 
Schleicher,  secrétaires  du  deuxième  Congrès  préhistorique  de  France  ;  trésorier  ; 
M.  tauis  Oiraui,  trésorier  de  la  Société  et  des  Congrès  préhistoriques  de  France. 
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pour  préparer  et  assurer  le  succès  du  Congrès,  et,  grâce 
au  bon  vouloir  et  au  concours  empressé  de  la  municipalité, 
et  en  premier  lieu  de  M.  G.  Périer,  maire  d'Autun  et  député, 
grâce  à  l'accueil  et  à  la  sympathique  attitude  de  la  popu- 
lation autunoise  tout  entière,  ce  succès  a  dépassé  toutes 
les  prévisions,  et  les  congressistes  en  ont,  à  maintes 
reprises,  manifesté  leur  satisfaction,  toute  à  l'honneur  et 
au  profit  de  la  ville  d'Autun. 

Le  choix  de  notre  ville  comme  siège  de  ce  troisième  Con- 
grès avait  été  dicté  à  la  Société  préhistorique  de  France, 
par  le  désir  d'étudier  au  mont  Beuvray,  au  camp  de  Chas- 
sey,  à  Solutré  et  à  Alise-Sainte-Reine,  les  Camps  et  Enceintes 
préhistoriques,  question  mise  à  l'ordre  du  jour,  à  la  suite  du 
premier  Congrès,  à  Périgueux  (1905),  consacré  à  l'étude 
des  grottes  et  stations  préhistoriques,  et  du  second  Congrès 
à  Vannes  (1906),  où  l'intérêt  principal  s'était  concentré  sur 
les  monuments  et  les  alignements  mégalithiques. 

Plus  de  cent  cinquante  savants  français  et  étrangers  ont 
pris  part  aux  travaux  du  Congrès,  séances  et  excursions, 
parmi  lesquels  nous  citerons,  en  dehors  des  membres  du 
comité  :  MM.  le  Dr  Baudon,  député  de  l'Oise;  E.  Guimet, 
de  Paris  ;  Jousset  de  Bellesmes ,  de  Nogent-le-Rotrou  ; 
Lex,  archiviste  à  Mâcon;  Martin,  de  Tournus;  Adrien  de 
Mortillet,  professeur  à  l'École  d'Anthropologie  de  Paris  ; 
Ernest  Olivier,  de  Moulins;  E.  Vasseur,  professeur  à  Mar- 
seille; Florance,  de  Blois;  P.  Girod,  de  Clermont,  etc., 
et  parmi  les  étrangers  d'Alsace-Lorraine  :  MM.  le  Cte  de 
Zeppelin -Arbauhsen,  et  Timothée  Walter,  de  Metz; 
d'Allemagne  :  M.  Kossina,  de  l'Académie  de  Berlin;  de  Bel- 
gique :  M.  Rutot,  de  Bruxelles;  d'Angleterre  :  MM.  A.-L. 
Lewis,  de  Wallington,  H.  Forbes,  de  Liverpool,  Phillpotts, 
de  Tumbridge  (Walles),  Dr  Allen  Sturdge,  de  Suffolk; 
d'Autriche  :  M.  le  Dr  Obermaier,  de  Vienne;  de  Dane- 
mark :  M.  Waldemar  Schmidt  ;  de  Suède  :  M.  Oscar  Mon- 
telius;  de  Portugal  :  M.  Tavaès  de  Rovença;  des  États* 
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Unis  :  MM.  Putnam,  de  Cambridge  (Massachussetts),  Grand 
Mac-Curty,  de  New-Haven  (Gonnecticut),  etc.,  etc. 

La  séance  d'inauguration  a  eu  lieu  le  lundi  12  août,  à  dix 
heures  du  matin,  au  théâtre  municipal,  en  présence  d'une 
nombreuse  assistance,  et  sous  la  présidence  de  M.  Matruchot, 
professeur  adjoint  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris  (École 
normale  supérieure),  déléguéde  M.  le  ministre  de  l'Instruction 
publique.  Les  discours  de  M.  G.  Périer,  maire  d'Autun,  souhai- 
tant une  bienvenue  cordiale  aux  congressistes,  au  nom  de  la 
ville  d'Autun;  de  M.  le  Dr  Gillot,  président  du  Comité  local; 
de  M.  le  Dr  A.  Guébhard,  président  du  Congrès;  de  M.  le 
Dr  Marcel  Baudouin,  secrétaire  général  ;  et  de  M.  Matruchot, 
au  nom  du  gouvernement,  ont  été  successivement  applaudis, 
et  l'éclat  de  la  séance  a  été  rehaussé  par  le  concours  de  l'excel- 
lente musique  du  29°  régiment  d'infanterie,  que  M.  le  colonel 
Bazin  avait  bien  voulu  prêter  pour  la  circonstance. 

A  quatre  heures,  au  Collège  municipal,  après  la  consti- 
tution du  Bureau  définitif,  ont  commencé  les  travaux  du 
Congrès  qui,  pendant  trois  jours,  le  matin  et  l'après-midi, 
ont  été  régulièrement  suivis  par  de  nombreux  auditeurs 
attentifs  et  fortement  intéressés  par  les  communications 
les  plus  savantes  et  les  plus  variées,  et  les  discussions, 
parfois  très  animées,  qu'elles  ont  soulevées. 

Chaque  soir,  à  quatre  heures,  des  excursions  ont  eu  lieu 
autour  de  la  ville,  au  Champ  de  la  Justice,  dont  les  buttes 
énigmatiques  et  les  pierres  mégalithiques,  ont  fortement 
intrigué  les  visiteurs  sans  leur  livrer  leur  secret,  aux 
ruines  romaines,  au  temple  de  Janus,  à  la  Pierre  de 
Couhard,  etc.  Chaque  jour  aussi,  les  musées  de  la  Société 
d'histoire  naturelle,  au  collège,  de  la  Société  Éduenne,  à 
l'hôtel  Rolin,  de  l'hôtel  de  ville,  le  musée  lapidaire,  ont 
reçu  la  visite  de  nos  hôtes,  étonnés  et  ravis  des  curiosités 
et  des  matériaux  d'étude  que  renferment  ces  collections,  et 
qui  mettent  la  ville  d'Autun  hors  de  pair  avec  la  plupart 
des  villes  de  province,  même  bien  plus  importantes. 
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Les  soirées,  elles-mêmes,  ont  été  occupées  par  des  con- 
férences avec  projections  lumineuses,  faites  le  mardi 
13  août,  au  théâtre,  par  M.  le  Dr  A.  Ouébhard  qui,  en 
traitant  des  Camps  et  Enceintes,  a  fait  défiler  sous  les  yeux 
de  la  salle  comble,  plus  de  cent  projections  photographi- 
ques des  plus  instructives;  le  mercredi  14  août,  par 
M.  A.-L.  Lewis,  sur  les  alignements  mégalithiques  d'Ecosse 
et  du  Pays  de  Galles;  par  M.  H.  Martin,  sur  les  traces 
humaines  laissées  sur  les  os  de  l'époque  moustérienne  ;  par 
M.  le  Dr  Marcel  Baudouin,  sur  les  monuments  préhistori- 
ques du  Japon. 

N'oublions  pas  la  réception  qui  a  été  offerte  aux  con- 
gressistes, dans  la  salle  des  fêtes  de  l'hôtel  de  ville,  le 
lundi  12  août,  à  huit  heures  et  demie  du  soir,  par  les 
Sociétés  savantes  de  la  ville,  avec  le  concours  de  la  muni- 
cipalité et  de  la  musique  du  29e  de  ligne.  L'élite  de  la  popu- 
lation autunoise  s'y  était  portée,  pour  faire  honneur  et  fête 
à  ses  hôtes,  et  cette  soirée,  de  tous  points  réussie,  a  laissé 
dans  leur  esprit  une  excellente  impression  et  une  satis- 
faction dont  ils  se  sont  plu  à  multiplier  les  témoignages. 

Parmi  les  excursions  finales  du  Congrès,  celle  du  mont 
Beuvray,  jeudi  15  août,  nous  touchait  plus  particulière- 
ment, et,  malgré  quelques  averses  malencontreuses,  elle 
a  permis  aux  congressistes  de  visiter  suffisamment  l'oppi- 
dum de  Bibracte,  et  les  fouilles  entreprises  par  M.  Joseph 
Déchelette,  sous  la  direction  de  ce  guide  si  compétent  et 
si  attrayant,  et  d'apporter  à  la  mémoire  de  notre  grand 
savant,  J.-G.  Bulliot,  un  nouveau  tribut  d'honneur  et  de 
reconnaissance. 

Le  lendemain,  16  août,  les  préhistoriens  quittaient  Autun 
pour  Nolay,  Santenay,  et  le  Camp  de  Ghassey,  où  ils 
avaient  voulu  voir  sur  place  le  théâtre  des  fouilles  du 
Dr  Loydreau,  dont  ils  avaient  longuement  admiré  les  résul- 
tats, dans  la  salle  de  l'hôtel  Rolin  si  bien  aménagée  par  les 
soins  de  M.  R.  Gadant,  conservateur  des  collections  de  la 
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Société  Éduenne.  Les  quelques  membres  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  d'Autun  qui  avaient  préparé  cette  excur- 
sion aux  dolmens  et  aux  allées  couvertes  de  la  Rochepot, 
Flagny,  etc.,  et  qui  n'avaient  cessé,  pendant  toute  la 
semaine,  de  se  tenir  à  1$  disposition  de  leurs  savants  col- 
lègues, ont  pris  i  Santenay,  sur  les  limites  du  pays  éduen, 
congé  de  leurs  hôtes,  les  laissant  achever  leur  tournée 
scientifique  par  un  petit  voyage  à  la  station  classique  de 
Solutré,  avec  retour  à  Alise-Sainte-Reine,  où  la  visite  des 
antiquités  gauloises  et  gallo-romaines  d'Alésia  a  dignement 
clôturé  ce  Congrès  si  bien  rempli. 

Le  rôle  de  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun  y  a  été 
très  important,  et  a  été  pour  beaucoup  dans  la  réussite 
matérielle  du  Congrès.  C'est  en  effet  à  notre  secrétaire 
général,  M.  V.  Berthier,  dont  la  notoriété  et  la  compé- 
tence sont  connues  de  longue  date  en  fait  de  préhistoire, 
que  le  Comité  d'organisation  parisien  s'est  adressé,  en 
premier  lieu.  Avec  son  activité  habituelle  et  le  talent 
d'organisation  qu'on  lui  connaît,  M.  Berthier  n'a  pas  eu  de 
peine  à  recruter  les  éléments  d'un  Comité  local,  parmi  ses 
collègues  de  la  Société  d'histoire  naturelle  et  de  la  Société 
Éduenne;  mais,  avec  sa  modestie  habituelle,  se  dérobant 
aux  honneurs  de  la  première  place,  il  a  gardé  pour  lui  les 
fonctions  laborieuses  du  secrétariat,  et,  comme  toujours, 
s'en  est  acquitté  avec  excellence,  La  Sooiété  d'histoire 
naturelle  y  a  gagné  d'être  d'autant  mieux  connue  et  appré- 
ciée, que  les  séances  du  Congrès  ayant  lieu  au  collège, 
elle  a  pu  mettre  à  la  disposition  des  congressistes  une 
partie  de  son  mobilier,  sa  lanterne  à  projections,  et  a  reçu 
dans  ses  salles  les  visites  quotidiennes  des  savants  spécia- 
listes. Ils  ne  se  sont  pas  contentés  d'examiner,  avec  éloge, 
nos  multiples  collections,  notamment  les  séries  d'objets 
préhistoriques  du  Champ  de  la  Justice,  d'Auxy,  d'Igornay, 
de  Roussillon,  de  Saint-Aubin,  etc.,  les  panneaux  de 
MM.  Roche,  V.  Arnon,  Carion,  etc.,  les  fossiles  de  San* 
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tenay  et  de  Ghagny,  etc.;  ils  ont* bien  voulu  passer  de 
longues  heures  à  les  étudier  et  i  les  déterminer,  M.  Adrien 
de  Mortillet  pour  les  instruments  préhistoriques,  M.  Hue, 
pour  les  ossements  fossiles  et  les  pièces  anatomiques 
d'animaux  vivants.  Nous  ne  saurions  trop  les  remercier  de 
cette  généreuse  collaboration,  qui  augmente  encore  la 
valeur  de  nos  collections. 

Si  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun  a,  de  concert 
avec  la  Société  Éduenne,  fait  ses  efforts  pour  faciliter  la 
tenue  du  troisième  Congrès  préhistorique,  celui-ci  n'a  pas 
été  en  retard  avec  elle.  Nous  avons  déjà  signalé,  dans  la 
séance  du  25  août,  la  récompense  décernée  à  notre  con- 
servateur, M.  Porte,  et  applaudi  à  son  titre  d'officier  d'Aca- 
démie. Nous  avons  dit  également,  et  il  est  bon  de  le  rap- 
peler, qu'après  avoir  exprimé  hautement  leur  «  émerveille- 
ment, »  des  richesses  de  toute  sorte  exposées  dans  les 
musées  de  nos  deux  Sociétés,  et  avoir  établi  un  parallèle 
apitoyé  entre  les  splendeurs  de  l'hôtel  Rolin,  et  l'installa- 
tion défectueuse  du  cabinet  d'histoire  naturelle,  à  la  veille 
surtout  de  lui  voir  retirer  une  partie  de  ses  salles,  fait 
accompli  aujourd'hui,  le  Congrès  préhistorique  a  émis,  par 
l'organe  de  M.  Matruchot,  délégué  officiel,  chargé  de  le 
transmettre  à  qui  de  droit,  un  vœu  en  faveur  de  la  restau- 
ration de  ce  musée  dans  un  bâtiment  digne  de  lui.  Il  impor- 
terait à  la  municipalité  d'Autun  et  aux  pouvoirs  publics  de 
répondre  à  ce  vœu  en  secondant  les  efforts  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  d'Autun,  pour  assurer  la  réalisation 
de  cette  œuvre  d'intérêt  public! 

C'est  sur  cette  marque  d'intérêt  pour  la  Société  d'his- 
toire naturelle  d'Autun,  que  s'est  clôturé  le  troisième  Con- 
grès préhistorique,  auquel  plusieurs  de  nos  collègues  ont 
pris  une  part  active;  et  voioi  la  liste  des  communications 
qu'ils  ont  présentées  : 

V.  Berthier  et  V.  A  mon,  actuellement  à  Nevers  :  Sta- 
tion néolithique  du  Champ  de  la  Justice,  près  Autun. 


—  137  — 

tenay  et  de  Chagny,  etc.;  ils  ont 'bien  voulu  passer  de 
longues  heures  i  les  étudier  et  i  les  déterminer,  M.  Adrien 
de  Mortillet  pour  les  instruments  préhistoriques,  M.  Hue, 
pour  les  ossements  fossiles  et  les  pièces  anatomiques 
d'animaux  vivants.  Nous  ne  saurions  trop  les  remercier  de 
cette  généreuse  collaboration,  qui  augmente  encore  la 
valeur  de  nos  collections. 

Si  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun  a,  de  concert 
avec  la  8ociété  Ëduenne,  fait  ses  efforts  pour  faciliter  la 
tenue  du  troisième  Congrès  préhistorique,  celui-ci  n'a  pas 
été  en  retard  avec  elle.  Nous  avons  déjà  signalé,  dans  la 
séance  du  25  août,  la  récompense  décernée  i  notre  con- 
servateur, M.  Porte,  et  applaudi  i  son  titre  d'officier  d'Aca- 
démie. Nous  avons  dit  également,  et  il  est  bon  de  le  rap- 
peler, qu'après  avoir  exprimé  hautement  leur  «  émerveille- 
ment, »  des  richesses  de  toute  sorte  exposées  dans  les 
musées  de  nos  deux  Sociétés,  et  avoir  établi  un  parallèle 
apitoyé  entre  les  splendeurs  de  l'hôtel  Rolin,  et  l'installa- 
tion défectueuse  du  cabinet  d'histoire  naturelle,  i  la  veille 
surtout  de  lui  voir  retirer  une  partie  de  ses  salles,  fait 
accompli  aujourd'hui,  le  Congrès  préhistorique  a  émis,  par 
l'organe  de  M.  Matruchot,  délégué  officiel,  chargé  de  le 
transmettre  i  qui  de  droit,  un  vœu  en  faveur  de  la  restau- 
ration  de  ce  musée  dans  un  bâtiment  digne  de  lui.  11  impor- 
terait i  la  municipalité  d'Autun  et  aux  pouvoirs  publics  de 
répondre  i  ce  vœu  en  secondant  les  efforts  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  d'Autun,  pour  assurer  la  réalisation 
de  cette  œuvre  d'intérêt  publio! 

C'est  sur  cette  marque  d'intérêt  pour  la  Société  d'his- 
toire naturelle  d'Autun,  que  s'est  clôturé  le  troisième  Con- 
grès préhistorique,  auquel  plusieurs  de  nos  oollègues  ont 
pris  une  part  active;  et  voici  la  liste  des  communications 
qu'ils  ont  présentées  : 

V.  Berthier  et  V.  Arnon,  actuellement  i  Nevers  :  Sta- 
tion néolithique  du  Champ  dé  la  Justice,  prè$  Auiun. 
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Chaumoneau,  actuellement  &  Mont-Saint- Jean  (Côte- 
d'Or)  :  le  Préhistorique  en  Saône-et*  Loire. 

L.  Debourdeau  et  J.  Gamusat  :  Recherches  à  la  source 
thermale  de  Grisy  (Saône-et-Loire).  Poteries  néolithiques  et  Cap- 
lages  romains  en  bois. 

R.  Qadant  :  Poteries  préhistoriques  et  Haches  de  bronze  des 
environs  d'Autun. 

Dr  X.  Gillot  :  Sur  quelques  graines  trouvées  dans  les  foyers 
du  Camp  de  Chassey  (Saône-et- Loire). 

H.  Marlot  :  les  Pierres  à  bassin  dfUchon  (Saône-et-Loire),  et 
leurs  Légendes. 

E.  Menand  :  Camps  et  Enceintes  de  Saône-et-Loire. 

F.  Pérot  :  Études  sur  les  formes  étranges  et  sur  l'authenti- 
oité  des  pointes  de  flèches  de  la  Bourgogne  et  du  Bourbonnais. 

P.  Porte  :  Stations  préhistoriques  des  vallées  de  la  Bour- 
bince  et  de  VArroux. 

Dans  ce  compte  rendu,  M.  le  Dr  Gillot  a  fait,  comme 
toujours,  abstraction  de  son  propre  mérite,  en  exagérant 
celui  des  autres.  Il  est  bon  de  mettre  les  choses  au  point 
et  de  rendre  à  César  ce  qui  appartient  à  César. 

Si  le  troisième  Congrès  préhistorique  de  France  a  plei- 
nement réussi  en  ce  qui  concerne  son  séjour  à  Autun,  et  si 
les  congressistes  ont  emporté  le  meilleur  souvenir  de  ce 
séjour,  le  mérite  en  revient  surtout  au  dévoué  président  du 
comité  local  d'organisation  qui  s'est  multiplié,  du  commen- 
cement à  la  fin,  pour  aplanir  bien  des  difficultés,  stimuler 
bien  des  indifférences,  recueillir  bien  des  adhésions,  pro- 
voquer cet  accueil  sympathique  si  apprécié,  s'ingénier  à 
chercher  lui-même  des  logements  aux  adhérents  de  la 
dernière  heure,  préparer  en  un  mot  à  nos  hôtes  de  quelques 
jours  une  réception  dont  ils  ont  d'ailleurs  apprécié  toute  la 
cordialité  et  la  courtoisie. 


—  139  — 


SEANCE  DU  24  NOVEMBRE  1907 


PRÉSIDENCE   DE   M.   LE    DOCTEUR    X.    G1LLOT 

Étaient  présents  :  MM.  des  Abbayes;  Bigeard,  de  Nolay  ; 
A.  Bo  vet;  l'abbé  Brin  te  t;Canet  Louis;  le  V1*  H.deChaignon; 
de  Cbaligny  ;  Commeau,  à  la  Mine  ;  Fesquet  Joseph  ;  Orézel  ; 
Larue;  Malval  Armand;  Paul  Poirson  fils;  Porte;  Vergnaud 
Joseph  et  V.  Berthier. 

Se  sont  excusés  :  MM.  Chaperon  Armand;  Chassignol, 
à  la  Boulaye,  et  H.  Mario  t. 

Deux  nouveaux  adhérents  sont  reçus  à  l'unanimité  comme 
membres  titulaires  : 

M.  Larue,  répétiteur  au  collège  d'Autun,  présenté  par 
MM.  Guillaume  et  Orézel. 

M.  Gaston  Odin,  docteur  es  sciences  physiques  et  natu- 
relles, à  Paris,  présenté  par  MM.  Adolphe  Canet  et  Charles 
Clément. 

M.  le  Dr  Oillot  continue,  dans  les  termes  suivants,  ses 
communications  sur  les  arbres  curieux  des  environs 
d'Autun  : 

L'Arbre  soudé  des  Piquets. 

Il  existe  sur  le  territoire  de  la  commune  d'Autun,  dans 
une  haie  du  domaine  des  Piquets,  sur  le  talus  du  fossé  dit 
s  Canal  romain,  »  à  35  mètres  de  la  route  d'Autun  à 
Nevers  (route  nationale  n*  78),  et  i  200  mètres  environ  au 
delà  du  kilomètre  3,  un  arbre  ou  plutôt  deux  arbres  étroi- 
tement soudés  par  la  partie  inférieure  de  leurs  troncs,  et 
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particulièrement  curieux  en  ce  qu'ils  appartiennent  i  deux 
essences  différentes,  chêne  et  hêtre. 

Au  sortir  du  sol,  et  sur  une  hauteur  de  0m70,  les  troncs 
des  deux  arbres  sont  si  bien  accolés  et  unis  qu'ils  semblent 
ne  constituer  qu'une  souche  unique  émettant  deux  fûts, 
l'un  de  chêne,  l'autre  de  hêtre.  L'écorce  même  est  si  inti- 
mement soudée  qu'à  la  partie  supérieure  la  ligne  de  jonc- 
tion est  à  peine  perceptible,  malgré  la  différence  des  deux 
écorces  ;  elle  est  beaucoup  plus  sensible  à  la  partie  infé- 
rieure parcourue  par  un  sillon  plus  profond. 

En  examinant  cette  souche  de  près,  on  reconnaît  que  les 
bases  des  deux  arbres  contigus  se  sont  inclinées  l'une  sur 
l'autre,  que  celle  du  hêtre,  plus  vigoureux,  s'est  légère- 
ment contournée  de  façon  à  embrasser  en  partie  celle  du 
chêne  ;  et  la  pression  réciproque  exercée  par  la  croissance 
a  déterminé  une  soudure  intime  des  deux  troncs,  emboîtés, 
pour  ainsi  dire,  l'un  dans  l'autre.  Le  trono  unique  qui  en 
résulte  est,  par  là  même,  irrégulier  et  bossue.  Il  mesure 
2m40  au  ras  du  sol  et  3m15,  un  peu  plus  haut,  au  niveau  de 
sa  protubérance  et,  par  conséquent,  de  son  maximum  de 
oiroonférence.  Leur  angle  de  séparation  forme  une  légère 
oavité,  qui  se  remplit  de  terreau,  se  tapisse  de  quelques 
radicelles  adventices,  et  d'une  végétation  de  petites  gra- 
minées. A  partir  de  leur  point  de  libération,  le  hêtre  s'élance 
droit  et  sain,  avec  un  tronc  lisse  et  blanc  et  une  ramure 
vigoureuse;  le  chêne,  au  contraire,  s'incline  avec  une 
écorce  noirâtre  et  rugueuse,  recouvrant  un  trono  piqué  de 
larves  et  surmonté  d'un  maigre  branchage.  Il  y  a  peu  de 
différence,  du  reste,  dans  les  dimensions  des  deux  arbres  ; 
à  la  même  hauteur,  le  hêtre  mesure  lm30  et  le  chêne  1*20 
de  circonférence.  La  hauteur  des  arbres  est  d'environ 
10  mètres  pour  le  hêtre,  avec  une  différence  sensible  pour 
le  chêne.  Ce  dernier  paraît  donc  souffrir  de  l'association, 
et  finira  par  périr  étouffé  sous  la  pression  du  hêtre,  son 
frère  jumeau. 
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Il  serait  intéressant,  plus  tard,  au  moment  de  l'abatage 
inévitable  de  ces  arbres,  d'examiner  leur  souebe  et  les  rap- 
ports des  deux  bois  entre  eux. 

Des  faits  analogues  ont  déjà  été  relevés,  entre  autres 
cette  observation  de  M.  Joly  de  Sailly,  consignée  dans  la 
Revue  scientifique  du  Limousin,  n#  137,  15  mai  1904,  p.  278  : 
m  Dans  la  forât  de  Chabrières  existe  une  curiosité  natu- 
relle assez  remarquable.  Il  s'agit  d'un  hêtre  flanqué  d'un 
chêne  à  droite  et  i  gauche,  les  trois  arbres  ne  paraissant 
former  qu'un  seul  tronc  jusqu'à  un  mètre  du  sol.  Agés  d'en* 
viron  quatre-vingts  ans,  ils  sont  en  bon  état  de  végétation. 
Leur  circonférence  est  de  1*80  à  1*30  du  sol;  les  fûts  ont 
15  mètres  et  la  hauteur  totale  de  chaque  arbre  est  de 
25  mètres.  » 

Ces  soudures  sont  plus  communes  entre  arbres  de  la 
même  essence,  témoins  les  Chines  mariée  de  la  forêt  doma- 
niale de  la  Rousse,  commune  de  Shnandre  (Ain),  cités 
depuis  1820  comme  «  exemple  remarquable  d'ente  natu- 
relle par  approohe,  ■  et  dont  les  troncs  inclinés  se  sont 
soudés  à  8*75  du  sol.  M.  Fréd.  Tardy  en  a  donné  la  des- 
cription, avec  photogravure  i  l'appui,  dans  le  Bulletin  de  la 
Soc.  des  se.  nat.  du  département  de  Saône-et-Loire  (21*  année, 
nouvelle  série,  1895,  p.  65).  Témoins  encore  les  Hêtres 
soudée  de  la  forêt  de  Fontainebleau,  bien  connus  des  bota- 
nistes parisiens  [Bull.  Soc.  bot.  de  France,  LI  (1904),  sess. 
jubilaire  à  Paris,  p.  cxciv).  Il  n'est  pas  rare,  dans  les 
forêts  du  Morvan,  de  constater  une  cohésion  analogue  entre 
troncs  de  hêtre  issus  d'une  même  souche  recepée  ;  et  le 
long  des  vieux  chemins,  comme  sur  la  voie  antique  du 
mont  Beuvray,  les  troncs  de  hêtre,  plusieurs  fois  séculaires, 
qui  les  bordent  ont  fusionné  leurs  branches  mutilées  en 
soudures  multiples,  réunissant  parfois  plusieurs  souches 
contigu£s 
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Notes  de  tératologie  végétale. 

Les  relation»  que  nous  avons  publiées,  ces  années  der- 
nières, dans  les  Bulletins  de  la  Société  d'histoire  naturelle 
d'Autun,  de  nombreux  cas  de  tératologie  végétale,  nous 
ont  valu  de  la  part  de  quelques  sociétaires  et  zélés  corres- 
pondants la  communication  de  nouveaux  faits  de  mons- 
truosités ou  anomalies  que  nous  exposerons  en  en  laissant 
tout  le  mérite  à  leurs  inventeurs. 

I.  —  Saule  cendré  à  chatons  multiples. 

(Salix  cinerea  L.  forme  ternata).  M.  F.  Chassignol,  insti- 
tuteur à  la  Boulaye  (Saône-et-Loire),  ardent  botaniste  et 
sagace  observateur,  auquel  nous  devons  déjà  tant  de  décou- 
vertes botaniques  importantes,  nous  a  adressé,  aux  dates 
des  8, 11  et  18  avril  4907,  de  nombreux  rameaux  de  Saules 
que  l'examen  des  feuilles,  récoltées  au  l6r  juin,  a  fait  rap- 
porter, sans  aucun  doute,  au  Saule  cendré,  Salix  cinerea  L. 
Cette  espèce  n'est  pas  rare  dans  les  haies  de  la  région,  et 
les  pieds  femelles  y  sont  beaucoup  plus  nombreux  que  les 
pieds  mâles.  Sur  trois  arbustes,  dont  M.  Chassignol  nous  a 
envoyé  des  échantillons,  deux  pieds  femelles  provenaient 
de  la  Boulaye  même,  un  pied  mâle,  du  lieu  dit  Chevannes, 
entre  la  Boulaye  et  Charbonnat-sur-Arroux.  Or,  sur  les 
rameaux  de  ces  trois  plantes,  les  bourgeons  floraux  au  lieu 
de  produire,  comme  d'habitude,  un  seul  chaton  en  émettaient 
deux  et  même  trois,  en  nombre  tel  que,  sur  le  pied  mâle, 
notamment,  c'est  presque  la  totalité  des  chatons  qui  sont 
géminés  ou  ternes,  dans  la  proportion  de  90  à  95  °/o> 
d'après  M.  Chassignol. 

Cette  anomalie  parait  assez  rare,  bien  qu'elle  ait  été 
signalée  depuis  longtemps  par  Seringe  (Essai  monogr.  des 
Saules  (1814),  p.  115),  à  propos  de  son  Salix  tomentosa, 
var.  ternata,  et  que  Oaudin  Tait  répétée  en  synonymie  de 
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S.  caprea  L.,  avec  cette  phrase  :  «  Amentis  femineis  gemi- 
nis  ternatisve.  »  (Flora  helvet.,  VI  (1830),  p.  239).  A.  et 
E.-G.  Camus,  dans  leur  monographie  si  complète  et  si  docu- 
mentée, même  au  point  de  vue  tératologique  (Classif.  des 
Saules  d'Europe  et  Monog.  des  Saules  de  France  (1904),  p.  207), 
se  bornent  à  reproduire  oette  citation  :  «  S.  caprea  L., 
forme  temata  ;  var.  ternata  Qaud.  Chatons  la  plupart  ter- 
nés.  »  Il  était  donc  intéressant  de  relever  cette  anomalie 
sur  le  S.  cinerea  et  aussi  bien  sur  les  individus  mâles  que 
femelles.  Il  est  probable  qu'elle  sera  rencontrée  sur 
d'autres  espèces  de  Saules,  où  elle  a  passé  inaperçue. 

II.  —  Mélèze  à  cônes  prolifères. 

M.  J.  Gensoul,  de  Châteauneuf  (Saône-et-Loire),  nous 
envoyait,  le  19  août,  deux  petites  branches  de  Mélèze  (Larix 
europœa  DC),  portant  deux  cônes  dont  Taxe  central  se  pro- 
longe en  rameau  feuille  de  0m25  chez  l'un,  de  0m28  chez 
l'autre.  Il  s'agit  d'un  «  cas  de  prolifîcation,  »  comme  ceux 
que  Jean  Chalon  a  décrits  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  royale 
bot.  de  Belgique,  VI  (1867),  p.  342.  «  Tous  les  cônes  dont  les 
branches  inférieures  étaient  chargées  se  continuaient  par 
un  rameau  normal  dont  la  longueur  variait  entre  un  et 
deux  décimètres.  Les  cônes  étaient  d'ailleurs  complètement 
développés  et  portaient  de  nombreuses  graines  fertiles.  » 
L'auteur  rapporte  cette  anomalie,  déjà  observée  par 
Schacht,  à  la  mutilation  de  la  tige  des  jeunes  mélèzes  et  a 
pu  la  reproduire  artificiellement  en  retranchant  la  cime  de 
ces  arbres.  Cette  interprétation  ne  paraît  guère  plausible  à 
M.  Gensoul,  car,  s'il  s'agissait  bien  de  jeunes  arbres,  de 
huit  à  neuf  ans,  il  a  observé  que  beaucoup  d'entre  eux 
avaient  subi  des  mutilations  accidentelles,  ou  perdu  leur 
flèche  desséchée  par  les  chaleurs  extraordinaires  de  ces 
années  dernières,  et  jusqu'ici  aucun  d'eux  ne  lui  avait  pré- 
senté d'anomalie  semblable. 

Cette  prolifîcation  de  l'inflorescence  des  Conifères,  en 
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particulier  du  Mélèze,  ne  paraît  pas  très  rare,  et  est  indi- 
quée par  tous  les  tératologistes  (W.  Master's,  Vegetable  Tera- 
tology  (1869),  p.  103  et  245;  0.  Penzig,  Pflanzen- tératologie, 
II  (1894),  p.  499),  mais,  en  général,  avec  dégénérescence 
foliacée  des  bractées.  Dans  les  spécimens  envoyés  par 
M.  Gensoul,  l'un  des  cônes  avait  tout  à  fait  l'aspect  normal, 
l'autre  était  étroit,  allongé,  à  écailles  raccourcies  et  espa- 
cées, mais  également  fertiles,  sans  apparence  parasitaire 
et  sans  analogie  avec  les  Zoocécidies  produites  par  les 
Chermés  des  sapins. 

III.  —  Raisins  bigarrés. 

L'article  que  nous  avons  consacré  à  la  question  des  rai- 
sins bigarrés  et  panachés  (Bull.  Soc.  hist.  nat.  d'Autun, 
XIX  (1906),  2,  p.  108),  nous  a  valu  de  nouvelles  et  intéres- 
santes observations  de  la  part  de  M.  Marc  Sauzay,  notre 
aimable  correspondant,  qui  nous  a  envoyé,  à  la  date  du 
7  octobre,  deux  raisins  provenant  de  sa  vigne  de  Cortechats, 
colline  d'Étray,  à  Mercurey  (Saône-et-Loire)  :  1°  Un  raisin 
Pinot  gris,  dit  Beurrot,  du  poids  de  70  grammes,  et  com- 
posé de  72  grains,  dont  68  gris  et  seulement  4  blancs. 
Ces  4  grains  blancs  sont  portés  sur  un  même  ramuscule  de 
6  grains,  et  sont  contigus  entre  eux  à  la  partie  interne  du 
grappillon,  tandis  que  les  deux  autres  grains  gris  sont  éga- 
lement contigus  .par  leurs  pédoncules  et  à  la  partie  exté- 
rieure. Tous  ces  grains  sont  également  bien  conformés,  au 
même  degré  de  maturité,  et  de  saveur  identique.  2*  Une 
partie  de  grappe  de  raisin  noir,  Pinot  noir,  avec  9  grains, 
dont  6  noirs  et  3  gris  ou  beurrots,  ceux-ci  répartis  sur  des 
points  différents  du  grappillon.  Il  est  bon  d'ajouter  que 
tous  ces  plants,  Pinots  gris  et  noirs,  ont  été  greffés  sur 
Riparia.  Tout  à  côté  du  premier  cep,  gris  ou  beurrot,  se 
trouvait  un  cep  ou  plant  blanc,  et  à  côté  du  second  cep 
noir  se  trouvait  un  plant  beurrot,  proximité  qui  pourrait 
être  invoquée  en  faveur  d'une  hybridation  partielle,  d'au- 
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tant  plus  que  le  cas  de  ces  raisins  bigarrés  ne  semblerait 
décidément  pas  aussi  rare  qu'on  pouvait  le  supposer,  faute 
d'apporter  une  attention  suffisante  i  les  rechercher.  En 
effet,  un  vigneron,  voisin  de  M.  Sauzay,  lui  en  entendant 
parler,  lui  a  dit  en  avoir  également  récolté  pendant  la  ven- 
dange, notamment  un  raisin  moitié  noir  et  moitié  blanc 
qu'il  eût  pu  lui  mettre  de  côté  s'il  en  avait  soupçonné 
l'intérêt. 

Le  dernier  Bulletin  de  la  mutualité  nationale,  1907, 
dirigé  par  M.  J.  Bergeret,  contient,  sous  la  rubrique  de 
Chronique  agricole,  le  curieux  article  suivant,  qui  fourni- 
rait l'explication  du  phénomène  par  une  sorte  de  greffe  par 
approche,  et  dont  Texpérienoe  est  facile  à  répéter. 

m  Raisim  noirs  et  raisins  blancs.  Un  viticulteur  émérite 
affirme  qu'on  peut  obtenir  des  raisins  blancs  et  des  raisins 
noirs  sur  le  même  cep  par  le  procédé  suivant  :  prenez 
deux  sarments,  l'un  donnant  du  raisin  blano  et  l'autre 
donnant  du  raisin  noir;  écrasez-en  ensemble  les  deux  bouts, 
et,  avant  de  les  mettre  en  terre,  réunissez-les  par  une 
légère  ligature.  Quand  on  opère  avec  beaucoup  de  soins, 
l'expérience  réussit  toujours,  et  rien  n'est  plus  curieux  que 
le  résultat  obtenu  :  on  a  des  ceps  qui  portent  à  la  fois  des 
raisins  noirs,  des  raisins  blancs,  et  même  des  raisins  moitié 
noirs  et  moitié  blancs,  dont  la  qualité  ne  le  cède  en  rien  i 
oeux  des  ceps 


I?.  —  Cooeomfcra  tyacarjés. 

Les  exemples  de  soudure  plus  ou  moine  complète  entre 
deux  ou  plusieurs  fruits,  ou  synearpie,  sont  des  plus  com- 
muns ;  mais  il  est  rare  d'en  voir  d'aussi  beau  que  dans  le 
eaa  d'un  concombre,  Cueumis  sativus  L.,  récolté  par  11.  F. 
Chassignol,  dans  le  jardin  de  l'école  communale  de  la  Bou- 
laye  (Saône-et-Loire),  le  29  septembre  1907.  Le  fruit  mons- 
trueux était  composé  de  trois  gros  concombres,  parvenus 
i  la  maturité  ;  deux  d'entre  eux  étaient  soudés  dans  toute 

S.H.N.  ito?.  10 


—  146  — 

leur  longueur,  et  le  troisième  dans  sa  moitié  supérieure 
seulement. 

Le  poids  total  du  fruit  était  de  2,740  grammes.  La  lon- 
gueur des  trois  concombres  était  respectivement  de  0m22, 
0m26  et  0m27,  de  la  cicatrice  calicinale  à  l'insertion  pédon- 
culaire  unique  par  fusion  intime  des  pédoncules.  La  circon- 
férence totale  du  fruit  syncarpé  était  de  0*60  dans  sa 
partie  la  plus  large;  celle  du  plus  gros  fruit  était  de  0m31, 
et  celle  des  deux  fruits  entièrement  soudés  de  0m40.  A  la 
coupe,  on  reconnaît  que  ces  fruits  sont  coalescents  par 
toute  l'épaisseur  de  la  peau  et  du  mésocarpe  charnu,  d'une 
épaisseur  moyenne  de  deux  centimètres.  Le  plus  gros 
concombre,  dont  les  deux  tiers  inférieurs  étaient  libres, 
renfermait  trois  loges  normales  pourvues  de  graines  bien 
conformées;  les  deux  autres,  concrescents  dans  toute  leur 
longueur,  avec  fusion  intime  du  sarcocarpe,  ne  possédaient 
que  deux  loges,  à  graines  bien  développées,  mais  réduites 
en  nombre,  et  insérées  obliquement  sur  des  cloisons  plus 
ou  moins  déviées. 

Y.  —  Poireau  à  feuilles  tabulées. 

C'est  encore  de  son  jardin  de  la  Boulaye  que  M.  F.  Chas- 
signol  nous  a  envoyé  deux  jeunes  pieds  de  Poireau,  Allium 
Porrum  L.,  dont  les  deux  premières  feuilles  étaient  entiè- 
rement soudées  par  leurs  bords,  sur  toute  leur  longueur 
de  0*30  à  0m35,  de  façon  à  former  deux  tubes  engainés,  et 
terminés  par  une  pointe  ou  limbe  plan,  dressé  ou  à  peine 
oblique,  de  quatre  à  cinq  centimètres  seulement.  Ces  Poi- 
reaux transplantés  ont  encore  allongé  leurs  gaines  foliaires, 
jusqu'au  moment  où  le  développement  des  tiges  les  a  fait 
éclater  et  en  a  fait  sortir  d'autres  feuilles  normales  à 
limbes  longuement  canaliculés  et  étalés. 

Cette  anomalie  est,  chez  les  Monocotylédones  l'exagéra- 
tion de  la  soudure  du  bord  des  feuilles  en  forme  de  cor- 
nets, qui  constitue,  à  différents  degrés,   les  ascidies  de 


—  147  — 

nombreuses  espèces  de  plantes,  sur  lesquelles  nous  avons 
particulièrement  appelé  l'attention.  Nous  avons  même  cité, 
d'après  A.  Guébhard,  le  fait  d'une  feuille  de  Tradescantia 
viridis  complètement  tubulée  et  cachant  le  bourgeon  ter- 
minal, et  d'après  H.  de  Vrièô  et  L.  Blaringhem,  le  cas  plus 
fréquent  de  feuilles  de  maïs  également  soudées  en  long 
cornet  et  prenant  une  apparence  spathiforme.  (Dr  X.  Gillot, 
Notes  de  tératologie  végétale,  Ascidies  foliaires,  dans  Bull.  Soc. 
hist.  nat.  d'Autun,  XIX  (1906),  p.  205.) 


M.  F.  Ghassignol,  instituteur  à  la  Boulaye,  communique 
la  note  suivante  : 

Notes  botaniques. 

Au  cours  de  mes  excursions  botaniques,  pendant  Tannée 
1907,  ayant  découvert  certaines  plantes  rares  pour  la  région, 
il  m'a  paru  intéressant  de  les  signaler  avec  quelques  obser- 
vations sur  leur  présence  à  la  Boulaye. 

1°  C'est  d'abord  Lepidium  virginicum  L.,  crucifère  d'ori- 
gine américaine,  introduite  en  France  depuis  un  certain 
nombre  d'années,  par  le  lazaret  de  Bayonne.  Elle  s'est 
parfaitement  acclimatée  chez  nous  où  elle  étend  assez  rapi- 
dement son  aire  de  dissémination.  Depuis  quelques  années, 
elle  existait  aux  environs  de  la  gare  de  Toulon-sur-Arroux  ; 
cette  année  j'en  ai  rencontré  plusieurs  pieds  à  la  gare  de 
la  Boulaye.  Elle  remonte  donc  la  vallée  de  l'Arroux,  ou 
mieux  la  voie  ferrée  de  Digoin  à  Étang. 

2°  Salix  cinerea  L.,  que  je  signale  non  en  raison  de  sa 
rareté,  car,  sans  être  abondant,  il  en  existe  de  nombreux 
exemplaires  dans  le  pays  ;  mais  parce  qu'au  printemps  der- 
nier, à  l'époque  de  sa  floraison,  j'en  ai  remarqué  trois 
pieds  :  l'un  près  de  l'école,  au  nord  du  jardin  de  la  gare, 
un  autre  au  lieu  dit  «  la  Pra  »,  et  le  troisième  dans  la  haie, 
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côté  droit  de  la  route  de  la  Boulaye  i  Charbonnat,  au  lieu 
dit  «  Chevannes  »,  qui  ont  attiré  mon  attention  par  l'ano- 
malie de  leurs  inflorescences  formées  de  chatons  qui,  au 
lieu  d'être  solitaires,  comme  d'habitude,  étaient  sur  presque 
tous  les  rameaux,  réunis  par  deux  ou  par  trois  ;  le  dernier 
surtout,  qui  est  un  pied  mâle,  avait  la  presque  totalité  (au 
moins  90  à  95  p.  100),  de  ses  chatons  triples.  Les  deux 
premiers  sont  des  pieds  femelles,  beaucoup  plus  nombreux 
ici  que  les  pieds  mâles.  C'est  une  forme  assurément  curieuse 
et  assez  rare,  non  encore  observée  sur  S,  cinerea,  mais 
déjà  signalée  sur  S.  caprea  L.,  et  à  laquelle  les  monogra- 
phes du  genre,  Seringe,  Gaudin,  E.-G.  Camus,  ont  donné 
le  nom  de  ternata. 

3°  Lindernia  Pyxidaria  L.  Petite  scrofulariacée  des  lieux 
sablonneux  et  humides,  signalée  depuis  longtemps  au  bord 
de  la  Loire  (Carion,  Catal.  des  plantes  de  Saône-et- Loire ,  1859), 
d'où  elle  a  remonté  l'Arroux,  car  cette  année  j'en  ai  trouvé 
deux  stations  abondantes,  sur  la  rive  gauche  de  ce  cours 
d'eau;  Tune  près  de  Toulon,  un  peu  au-dessous  du  moulin 
du  Sac,  et  l'autre,  entre  la  Boulaye  et  Charbonnat,  au  con- 
fluent de  l'Arroux  et  du  petit  ruisseau  qui  s'échappe  de 
l'étang  du  moulin  de  Chevannes;  mais  je  ne  crois  pas 
qu'elle  ait  dépassé  ce  point,  car  elle  n'a  pas  encore  été 
Bignalée  plus  en  amont. 

4°  Vincetoxicum  officinale  Mœnch.  En  juillet  dernier,  j'ai 
trouvé  en  pleine  floraison  cette  asclépiadacée,  sur  quelques 
rochers  au  bord  de  l'Arroux,  entre  la  Boulaye  et  Toulon, 
à  c  Recuange.  »  Cette  plante,  absolument  étrangère  à  la 
région,  croît  dans  les  détritus  amenés  par  les  crues  et 
retenus  dans  les  fissures  ou  les  dépressions  des  roches. 

Comme  c'est  une  espèce  des  terrains  calcaires,  afin  de 
savoir  si  elle  trouvait  cet  élément  ici,  j'ai  prélevé,  sous  les 
pieds  mêmes,  des  échantillons  de  terre  (ou  mieux  de  ter- 
reau), que  j'ai  remis  à  mon  collègue  et  ami  M.  Château, 
très  au  courant  des  analyses  calcimétriques,  en  le  priant 


—  149  — 

de  vouloir  bien  m'indiquer  leur  teneur  en  calcaire.  Soumis 
i  l'analyse,  ils  n'ont  pas  donné  trace  de  cet  élément.  Malgré 
cela,  cette  plante,  dont  il  existe  plusieurs  belles  touffes, 
ne  parait  pas  en  souffrir  le  moins  du  monde,  ce  qui  m'a 
porté  à  croire  que  ses  supports  contiennent,  comme  beau- 
coup de  roches  du  Morvan,  des  cristaux  d'oligoclase,  riches 
en  calcium  (voir  in  Feuille  des  Jeunes  nat.,  n*  295  de  1895, 
p.  114,  —  Botanique  et  Minéralogie,  Dr  X.  Oillot),  et  que 
ses  racines  parviennent  à  puiser  dans  les  couches  superfi- 
cielles de  ces  roches,  quoique  très  dures,  le  calcaire  qui 
lui  est  nécessaire.  Mais  il  m'a  été  impossible  de  m'en 
assurer,  en  raison  des  difficultés  de  l'examen  pétrogra- 
phique  et  de  l'analyse  chimique  précise  auxquels  il  aurait 
fallu  soumettre  ces  roches. 

5*  Lusula  albida  DC,  que  j'ai  trouvée  l'an  dernier  à  la 
Boulaye,  dans  un  bois  de  haute  futaie,  dit  «  le  Parc  »  (Bull. 
Soc.  hist.  nat.  d'Autun,  XIX  (1906),  p.  123),  est  une  joncacée 
des  lieux  couverts,  des  terrains  siliceux,  indiquée  comme 
très  rare. 

Cette  année,  au  moment  de  sa  floraison,  alors  qu'il  était 
très  facile  de  la  distinguer  des  autres  plantes,  graminées 
surtout,  qui  lui  ressemblent  plus  ou  moins  de  prime  abord, 
l'ayant  recherchée  avec  soin,  j'en  ai  trouvé  une  trentaine 
de  touffes  disséminées,  sur  une  étendue  de  30  i  40  ares, 
i  proximité  de  l'emplacement  de  l'ancien  chAteau  fort  de 
la  Boulaye,  incendié  en  1824,  et  démoli  peu  après.  La 
partie  fine  des  matériaux,  naturellement  répandue  autour 
de  cet  emplacement,  y  a  formé  un  sol  contenant  de  la 
silice  et  du  calcaire,  provenant  du  sable  et  de  la  chaux  des 
mortiers  de  démolitions,  et  a  constitué  pour  cette  plante 
un  terrain  convenable,  puisqu'elle  s'y  est  cantonnée  sur  un 
espace  relativement  restreint,  alors  que  tout  autour,  la 
même  futaie  recouvre  plusieurs  hectares  d'un  sol  de  nature 
différente,  en  oe  sens  qu'il  est  plus  humide  et  ne  renferme 
qu'une  terre   d'alluvions  plus  ou  moins   compacte,  très 
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pauvre  en  calcaire,  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré,  en  pré- 
levant des  échantillons  : 

1°  Sous  plusieurs  touffes  de  luzule;  2*  à  quelque  distance 
de  là,  dans  la  partie  où  elle  est  d'une  absence  complète. 

L'analyse  a  donné  les  résultats  suivants  : 

N°  1.  aj  Terre  criblée  au  tamis  de  10  fils  2,4  °/0  de  calcaire. 

bj  Parties  dures,  graviers,  etc.,  restées  sur  le  tamis  de  10 
fils,  et  pulvérisées  0,8  */0  de  calcaire. 

Ces  données  indiquent  clairement  que  ce  sol  est  légère* 
ment  pourvu  de  calcaire  artificiel,  apporté  par  l'homme  (dans 
le  cas  présent,  par  les  démolitions  du  château),  puisque 
les  agglomérés  qui,  en  somme,  sont  l'élément  constitutif  du 
sol,  en  contiennent  beaucoup  moins  que  la  terre  meuble. 

N°  2.  La  terre  criblée  au  tamis  de  10  fils  n'a  donné  que 
0,6  p.  100  de  calcaire,  c'est-à-dire  un  sol  très  pauvre  en  cet 
élément,  et  sans  graviers  ou  résidus  siliceux  sur  le  tamis. 

De  ces  constatations,  il  ressort  que  cette  plante,  absolu- 
ment étrangère  à  la  région,  apportée  à  la  Boulaye,  quand 
et  comment?  il  m'est  impossible  de  le  dire,  s'est  implantée 
en  ce  lieu,  parce  qu'elle  y  a  trouvé  un  substratum  de  son  choix. 

6°  Poa  palustris  L.  =  (P.  fertilis  Host,  P.  serotina  Ehrh.), 
est  une  graminée  des  lieux  frais,  qui  a  besoin  de  support 
pour  la  soutenir,  sa  tige  étant  relativement  grêle  et  assez 
élevée. 

Signalée  aux  bords  de  l'Arroux,  par  M.  Carion,  loc.  cit.) 
p.  111,  d'une  manière  vague,  sans  indication  précise  de  sta- 
tion, je  l'ai  trouvée  peu  abondante,  sur  la  rive  gauche  de 
cette  rivière,  vis-à-vis  la  gare  de  la  Boulaye,  à  travers  un 
bouquet  de  Verdiaux  ou  osiers.  En  suivant  la  même  rive, 
j'en  ai  rencontré  encore  quelques  pieds,  mais  assez  rares, 
un  peu  en  amont  du  Gourmandoux.  En  somme,  c'est  tou- 
jours une  plante  rare  pour  notre  région. 

La  Boulaye,  le  6  octobre  1907. 

F.  CHAS8IONOL. 
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M.  l'abbé  R.  Sebille,  curé  d'Issy-l'Évêque,  annonce  que 
le  classement  et  l'arrangement  de  l'herbier  des  Mousses  de 
M.  Philibert,  auquel  il  travaille  depuis  plusieurs  années, 
sont  sur  le  point  d'être  terminés,  et  que  cet  herbier  prendra 
bientôt  place  dans  nos  collections  où  il  pourra  être  utile- 
ment consulté.  M.  Sebille,  dont  nous  espérons  publier 
prochainement  le  Catalogue  raisonné  des  Muscinées  du  dépar- 
tement de  Saône-et-Loire,  a  revisé,  en  même  temps  que 
l'herbier  Philibert,  les  herbiers  Carion  et  Grognot,  égale- 
ment déposés  dans  notre  musée,  et  a  publié  récemment, 
dans  la  Revue  bryo  logique,  de  M.  T.  Husnot  (34*  année, 
1907,  n*  6,  pp.  114-122),  une  note  qu'il  a  bien  voulu  nous 
autoriser  à  reproduire,  à  titre  de  document  préliminaire, 
ce  dont  nous  lui  sommes  grandement  reconnaissants. 

Quelques  Espèces  rares  ou  intéressantes  de  la 
flore  bryologique  de  Saône-et-Loire. 

Un  catalogue  des  Muscinées  de  8aône-eULoire,  plus 
exact  et  mieux  documenté  que  l'ancien  catalogue  de  Gro- 
gnot, est  en  préparation  depuis  plusieurs  années.  Pour 
rétablir,  M.  Philibert,  qui  devait  en  être  le  principal  rédac- 
teur, s'était  imposé  le  soin  de  reviser  toutes  les  collections 
locales,  notamment  les  herbiers  Grognot,  Carion  et  Ber- 
thiot,  les  récoltes  des  abbés  Ducrost  et  Rimelin,  de  Jacou- 
let  et  de  Lucand,  et  enGn  les  nombreuses  récoltes  que  j'ai 
faites  moi-même  un  peu  dans  toutes  les  régions  du  dépar- 
tement. 

La  mort  de  M.  Philibert  a  laissé  ce  travail  à  peu  près 
achevé.  À  titre  de  collaborateur,  l'obligation  m'incombe  de 
publier  ces  riches  documents  après  les  avoir  augmentés 
d'additions  nouvelles  et  de  renseignements  utiles. 

Avant  de  mettre  la  dernière  main  i  cette  publication, 
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j'ai  pensé  qu'il  y  aurait  quelque  intérêt  à  faire  paraître  dans 
cette  Revue  une  liste  succincte,  non  de  la  totalité  des  espèces 
signalées  dans  nos  limites,  mais  seulement  de  quelques- 
unes  d'entre  elles  qui  sont  plus  spéciales  à  notre  sol,  ou 
qui  présentent  un  curieux  apport  des  régions  bryologiques 
voisines  de  la  nôtre. 

Pour  chaque  espèce  je  ne  donnerai  aucune  indication 
stationnelle,  mais  seulement  le  nom  de  la  localité  où  elle 
a  été  recueillie,  et  l'auteur  de  l'herbier  où  elle  a  été  cons- 
tatée. 

Mousses. 

Hylocomium  loreum  L.  —  Tout  le  Morvan  et  nos  autres 
montagnes  siliceuses  (Oarion,  Sebille). 

H.  umbratum  Ehr.  —  Anost,  le  Beuvray  (Orognot). 

Plagiothecium  elegans  Hook.  —  Autun,  Issy-1'Évôque,  Rigny- 
sur-Arroux,  mine  de  Chiseuil,  près  Chalmoux  (Sebille). 

P.  silesiacum  Sel.  —  Bruailles  (Philibert);  le  Morvan  (Gro- 
gnot);  Écuisses,  Marly-sur-Arroux,  Cressy-sur-Somme  (Sebille). 

Hypnum  crista-castrensis  L.  —  Source  de  PYonne  (Orognot)  ; 
Fragny,  Roussi  lion  (Sebille). 

H.  arcuatum  Lindb.  —  Bruailles  (Philibert);  Écuisses,  Broyé, 
Lucenay-l'Évéque,  Issy-l'Évêque,  Autun  (Sebille). 

H.  Haldanianum  Grev.  —  Bruailles  et  Sainte-Croix  (Phi- 
libert). 

H.  polygamum  Schp.  —  Bruailles  (Philibert);  Éouisses,  la 
Chapelle-de-Bragny  (Sebille). 

H.  giganteum  Schp.  —  Herbiers  de  Garion  et  de  Grognot  sous 
le  nom  de  H.  cordifoliumy  Autun,  Roussillon. 

H.  stramineum  Diks.  —  Le  Morvan  (Grognot)  ;  Autun,  Fra- 
gny, Issy- l'Évoque  (Sebille). 

H.  eugyrium  Schp.  —  Roussillon  dans  la  Oanche  (Sebille); 
se  trouve  dans  l'herbier  Oarion  sous  le  nom  de  H.  palustre. 

H.  dilatation  Wils.  —  Le  Morvan  (Oarion,  Sebille). 

H.  vernicosum  Lindb.  — Écuisses,  Uchon,  Rigny-sur-Arroux, 
Fragny,  Issy-l'Évèque  (Sebille).  Se  trouve  dans  les  herbiers 
Oarion  et  Grognot  sous  le  nom  de  H.  aduncum. 
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H.  intermedium  Lindb.  —  Dans  les  herbiers  de  Orognot 
tous  le  nom  de  H.  revolvens,  Anost. 

IL  aduncum  Hedwig.,  ver.  Kneiffii;  —  Montchanln*les- 
Minee  (Sebille).  Var.  gncilescens;  —  Écuisses,  Cheilly  (Sebille). 
Var.  pungena;  —  Longpendu  (8ebille). 

H.  Sendtneri  Schp.  —  Longpendu  (Sebille). 

H.  fàlc&tum  Brid.  —  Salnt-Émiland  (Sebille). 

Amblystegium  Jur&tzhanum  8chp.  —  Bois  de  Cenves  (Du- 
crost.);  Gorlay,  Longpendu  (8ebille). 

il.  subtile  Hedwig.  —  Rouaalllon  (Orognot). 

A .  confervoides  Brid.  —  Laivea,  Nanton9  Étrigny,  Ghamilly, 
Ohaaaey  (Sebille). 

Rhynchostegium  conferlum  Dlks.  —  B  ruai  liée  (Philibert); 
Écuisses,  la  Chapelle-de-Bragny ,  Montmort,  Iasy-1'Évéque 
(Sebille);  8olutré  (Ducroet). 

R  megapolitanum  Bland. — Éoulssee,  la  Ohapelle-de-Bragny , 
Bersé-le-Ohilel  (Sebille). 

R  rotundifolium  Soop.  —  La  Ohapelle-de-Bragny  (8ebille). 
Fauaaoroent  indiqué  par  Orognot. 

R  curvisetum  Brid.  —  Herbier  de  Orognot  sous  le  nom 
d'i/ypnum  Teesd&lei;  Barisey-en*Vaux. 

Eurynchium  strigosum  Hoffm.  —  Ohampagnat  (Philibert)  ; 
Culles,  Ghsssey(8ebille). 

E.  circinatum  Brid.  —  Entre  Ghaasey  et  Cheilly  (Sebille). 

E.  crassinervium  Tayl.  —  Nanton,  Autun,  Étrigny,  Brandon. 
Cheilly,  Issy-1'Évôque,  Bourbon-Lancy,  Cultes  (8ebille). 

E.  êtriatulum Spruce.  —  Hercurey  (Orognot);  Nanton,  Oulles9 
8aint-Martin*du-Tartre,  Brandon  (Sebille);  Solutré  (Duerost); 
Château  (Rimelin). 

E.  spectosum  Brid.  —  Dlgoin  (Sebille). 

E.  àbbreviatum  Turn.  —  Rlgny*sur-Arroux  (8ebll)e). 

Scleropodium  illecebrum  8ohw.  —  La  Coudre  d'Auxy  (Oro- 
gnot); Écuisses  (Sebille). 

S.  cmspitosum  Br.-Eur.  —  TouIon-sur-Arroux,  RJgny-sur- 
Arroux  (Sebille). 

firacftytecium  iiildê&num  8cbp.  —  La  Bresse  (Philibert); 
Éouisses,  Rigny-sur-Arroux  (8ebille). 

IJomaioJ/iecîum  falUx  Phil.  — Oharnay-lèa-llâooo  (Duerost). 
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Lescurœa  striata  Schwgr.  —  Roussillon,  le  Beuvray  (Grognot, 
Oarion). 

Platygyrium  repens  Brid.  —  Port-Lambert,  près  Glux  (Gro- 
gnot). 

Cylindrothecium  concinnum  De  Not.  —  Cheilly,  Nanton, 
Étrigny,  Brandon  (Sebille);  Bruai lies  (Philibert). 

Thuidium  recognitum  Hedw.  —  Ohassey,  Nanton,  Brandon, 
Saint-Martin-du-Tartre,  Lucenay-l'Évèque  (Sebille). 

T.  delicatulum  Hedw.  —  Bruailles  (Philibert). 

Myrinia,  pulvinata  Wahl.  —  Bruailles,  Sainte-Croix  (Phi- 
libert). 

Anomodon  longifolius  8chl.  —  Mâcon  (Grognot);  Nanton, 
Étrigny,  Brandon,  Blanot  (Sebille). 

Heterocladium  heieropterum  Br.-Eur.  —  Écuisses.  Brisecou, 
près  Autun,  Armecy,  près  Montmort,  Issy-1'Évèque  (Sebiile). 

Necftera  pennata  Haller.  —  Le  Beuvray  (Grognot). 

Leptodon  Smithii  Dicks.  —  Gulles  (Sebille). 

Cryphsea  heteromalla  Dill.  —  Roussillon,  Épinac  (Grognot); 
Bruailles  (Philibert);  Issy-l'Évèque,  Rigny-sur-Arroux  (8ebille). 

Pterygophyllum  lucens  L.  —  Roussillon,  Autun,  la  Oreuse- 
d'Auxy  (Oarion  et  Grognot);  la  Oanohe,  près  RouBsillon  (8ebille 
et  Philibert)  ;  Oluny  (Berthiot). 

Fontinalis  hypnoides  Hartm.  —  Rigny-sur-Arroux,  Issy- 
l'Évéque  (Sebille). 

Bryum  cyclophyllum  Schwg.  —  Étang  de  Touron,  près 
Anost  (Sebille). 

B.  pallem  Sw.  — Anost,  [ssy-1'Évôque,  Brlsecou,  près  Autun, 
Armecy  (Sebille);  dans  les  herbiers  Grognot  et  Oarion,  sous  le 
nom  de  B.  turbinatum. 

B.  murale  Wils.  —  Saint-Symphorien-de-Marmagne,  Marly- 
sous-Issy  (8ebtlle). 

B.  torquescens  Br.-Eur.  — -  Oheilly,  Chassey  (Sebille)  ;  Royer 
(Rimelin). 

B.  gemmiparum  De  Not.  —  Écuisses,  Issy-1'Évôque  (8ebille). 

B.  pallescens  Schl.  —  Auxy  (Grognot);  Pauvray  (Oarion). 

B.  intermedium  Web.  et  H.—  Rigny-sur-Arroux  (Sebille); 
dans  l'herbier'  Grognot  sous  le  nom  de  B.  pallescens,  la  Selle 
4' Auxy.  . 
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fi.  bimum  8chreb.  —  Herbiers  Grognot  et  Carion;  pare  de 
Monljeu,  près  Autun  (8ebille). 

fi.  inclinatum  8w.  —  Environs  d* Autun  (Grognot)  t  pare  de 
Monljeu,  près  Autun  (Sebille). 
J  fi.  uliginosum  Brid.  —  Le  Morvan  (Grognot). 

Webera  e  long  a  ta.  Dicks.  —  8aint-Prix  (Oarion)  ;  le  Beuvray, 
Autun  (Grognot). 

W.  carnea  L.  —  Ëcuelles,  Bragny-sur*Saône  (Sebille);  Saint* 
Romain-des-Iles  (Grognot). 

W.  albicans  Wahl.  —  Montchanin-les-Mines,  Annecy,  pris 
Montmort,  Rigny-sur-Arroux  (Sebille). 

Leptobryum  piriforme  L.  —  Le  Beuvray  (Oarion  et  Gro- 
gnot); Êcuisses  (Sebille). 

Mnium  cuspidatum  Hedw.  —  Autun  (Grognot)  ;  Annecy,  pris 
Mont  mort  (Carion  et  Sebille). 

M.  serratum  Schr.  —  Les  Renaudiots,  pris  Autun  (Oarion). 

Af.  rtpartum  Mitt.  —  Annecy,  pris  Montmort  (Sebille). 

Meesea  uliginosa  Hedw.  —  Roussillon  (Grognot  et  Oarion). 

Af .  triquetra  L.  —  Champcery,  pris  Issy-l'Évéque  (Grognot, 
Oarion)  (Sebille). 

M.  longiseta  Hedw.  —  Les  Oourreaux,  pris  Roussillon  (Gro- 
gnot). 

Philonotis  marchica,  Brid.,  var.  tenuis  Boul.  —  Issy-l'fivéque 
(Sebille). 

fiartramta  Halleriana  Hedw.  —  Cascade  de  la  Gauche,  pris 
Roussillon,  Anost,  Arleuf  (Sebille). 

B.  ithyphylla  Brid.  —  Le  Morvan  (Grognot  et  Oarion);  Autan, 
Issy-IÉvéque  (Sebille). 

Uloia  Ludwigii  Brid.  —  Cluny  (Berthlot)  ;  Planoise  (Grognot, 
et  Carion)  ;  Bruailles  (Philibert);  Roussillon,  Anost  (Sebille). 

Orthotrichum  Schimperi  Hartm.  —  Issy-1'Êvéque  (Carion)  ; 
Louhans  et  Bruailles  (Philibert). 

0.  Braunii  Br.-Eur.  —   Bruailles  (Philibert);  Rigny-sur- 
Arroux  (Sebille). 

O.  Uucomitrium  Bruch.  —  Bruailles  (Philibert). 

0.  pulchellum  Brunt.  —  Antully  (Grognot).  I 

0.  Sprucei  Mtg.  —  Bruailles  et  8alnt*-0roix  ^  Philibert)  ;  la 
Chapelle-de-Bragny  (8ebille). 
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O.  acuminatum  Phil.  —  Bruailles  (Philibert). 

Zygodon  Forsteri  Dicks.  —  Saint- Marti n-lès- Autun  (Carion 
et  Grognot). 

Amphoridium  Mougeotii  Br.-Eur.  —  Uchon  (Grognot)  ;  Bri- 
secou, près  Autun,  Oulles,  Roussillon,  Annecy,  près  Montmort, 
mine  de  Chiseuil,  près  Chalmoux  (Sebille). 

Entosthodon  ericetorum  Schp.  —  Bruaillea  (Philibert);  le 
Breuil,  près  Gueugnon  (Oarion  et  Grognot). 

Physcomitriumeurystomum  Sendtn.— Sainte-Croix, Bruailles 
(Philibert). 

Schistostega  osmundacea  Dicks.  —  Brisecou,  pria  Autun, 
Roussi  lion,  le  Beuvray,  Lucenay-l' Évoque,  mine  de  Chiseuil, 
près  Chalmoux  (Sebille). 

Fissidens  osmundoïdes  Hedw.  —  Brot-Morin-en-Morvan  (Gro- 
gnot). 

F.  decipiens  DeNot.  —  Saint-Boil  (Sebille). 

Campylopus  atrovirens  De  Not.  —  Près  Roussillon  (Grognot). 

C.  brevifolius  Schp.  —  Port-Lambert,  près  Glux,  Chiseuil 
(Sebille). 

Dicranodontium  longirostre  Web.  —  Le  Beuvray,  Montjeu, 
Anost  (Oarion  et  Grognot);  Briseoou,  près  Autun,  Marly-sur- 
Arroux,  Issy-PÉvôque  (Sebille). 

Dicranum  Bergeri  Bland.  —  Vers  nos  limites  à  Port-Lam- 
bert, près  Glux  (Sebille). 

D.  fucescens  Turn.  —  Le  Beuvray,  Grande-Verrière  (Grognot). 
D.  viride  Sull.  —  Saint-Julien-sur-Dheune,  Lavaut,    près 

Neuvy  (Sebille). 

D.  longifolium  Hedw. -—Brisecou,  près  Autun,  Issy-l'Évéque, 
montagne  de  Suin,  Roussillon  (3ebille). 

D.  Starhei  Web.  —  Anost  (Grognot). 

Dicranella  subulata  Hedw.  —  Le  Morvan  (Grognot). 

D.  Schreberi  Hedw.  —  Saint-Léger-sur-Dheune  (Grognot); 
Écuisses  (Sebille). 

D.  squarrosaSchr. •— Brisecou,  près  Autun,  Roussillon  (Sebille). 

Dichodontium  flavescens  Dicks.  —  Vers  les  Courreaux  (Gro- 
gnot). 

Cynodontium  polycarpum  Thr.  —  Roussillon,  Anost  (Gro- 
gnot). 
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Dicranoweisia  crispula  Hedw.  —  Bois  l'Abbeaae,  prie  Rout- 
ai lion  (Orognot). 

Blindia  acuta  Dicta.  —  Brieecou  et  Montjeu,  prêt  Aotun 
(8ebllle). 

Seligeria  recurvata  Br.-Eur.  —  Balleure  (communiqué  par 
M.  Baaaet). 

Brachyodus  trichodes  Web.  —  La  Porolle,  pris  Autun 
(Carton  et  Orognot). 

Ptychomitrium  polyphyllum  Dicka.  —  Autun»  Oreuee-d'Auxy 
(Carton);  Mont  jeu,  le  Beuvray  (Orognot)  ;  Brieecou,  préa  Autun, 
Lucenay-l'Êvéque  (8ebille). 

Rhacomitrium  protensum  Braun.  —  Rouasillon  (Carton  et 
Orognot);  Anoet,  le  Beuvray  (Sebille). 

Grimmia  conforta  Fink.  —  Anoet  (Carton)  ;  pràa  du  Oreuaot 
(8ebille). 

G.  sphmrica  8ohp.  —  Autun  (Carton)  ;  8aint*Prix  (Orognot). 

G.  anodon  Br.  et  Sehp.  —  Vergiaaon  (Orognot). 

G.  ouata  Br.-Eur.  —  Montagne  de  Dun  (Sebille). 

G.  Hartmanni  8ehpr.  —  Brteeoou,  prie  Autun,  Rouaalllon, 
Uehon,  Anoet,  Annecy  (Sebille)  ;  vallée  de  la  Oanehe  (Philibert). 

G.  palans  Br.-Eur.  —  Montagne  de  Dun,  lea  Ohaeeegueux, 
pria  Iaay -l'Évêque  (8ebllle). 

LeptotrichumvaginansSuU.— Montohanin*lea-Minea(8ebille); 
vallée  de  la  Oanohe  (Philibert). 

L.  glaucescejxs  Hedw. — . Entre  Buxy  et  8aint-Oengoux  (Carton). 

Ephemerum  stellatum  Phil.  —  Bruaillea  (Philibert). 

E.  Rutheanum  8ohp.  —  Prèa  Autun  (Carton). 

E.  stenophyllum  Voit.  —  Bruaillea  (Philibert). 

E.  tenerum  Bruch.  —  Bruaillea  (Philibert);  Longpendu,  prie 
Écuiaaee  (8ebille). 

Hymenostomum  roatellatum  Brid.  —  Étang  de  Bondilly,  prie 
Écuiaaee  (Sebille). 

IL  tortile  8chw.  —  Ohaaeey  (Orognot)  ;  8olutri  (Dueroat)  ; 
Étrigny,  Balleure,  Cullee  (Sebille). 

if.  crispatum  Schp.  —  Cullea  (Sebille). 

Gyroweisia  tenuis  Schrad.  —  Val«8aint*Benolt  (Orognotl  ; 
Étrigny  (communiqué  par  M.  Baaaet). 

Pollta  viridifolia  Mitt.  —  SainULaurent-d'Andenay  (Sebille). 
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P.  Starkeana  Hedw.  —  Saint-Léger-sur-Dheune  (Grognot)  ;  ia 
Chapelle-de-Bragny  (Sebille). 

Didymodon  tenuirostris  Wils.  —  La  Canche,  près  Roussillon 
(Philibert  et  Sebille). 

Didymodon  luridus  Hornsch.  —  Gueugnon  (Oarion);  Oluny 
(Rimelin). 

D.  rigidulus  Dieks.  —  Saint-Sernain-du-Plain  (Orognot);  la 
Chapelle-de-Villars  (Sebille). 

Barbu/a  tortuosa  L.  —  Rully  (Orognot)  ;  Cheilly,  Ohassey, 
Nanton,  Étrigny,  vallée  de  la  Oanche  (Sebille)  ;  Solutré  (Ducroat). 

B.  inclinata  Schw.  —  Saint-Léger-sur-Dheune  (Grognot); 
Cheilly,  Buzy  (Sebille). 

B.  squarrosa  Brid.  —  Cheilly,  Ohassey,  Nanton,  Étrigny 
(Sebille). 

B.  membranifolia  Hook.—  Autun,  Mâcon  (Grognot);  Solutré, 
Davayé  (Ducroat). 

B.  cuneifolia  Dicks.  —  8aint-Martin-lès-Autun  (Oarion). 

B.  inermis  G.  Mûll.  —  Leynes  (Ducrost). 

B.  papiiiosa  Wils.  —  Louhans,  Bruailles  (Philibert);  Écuisses. 
Issy-VÉvèque  (Sebille). 

B.  Brebissonii  Brid.  —  Bruailles,  Louhans  (Philibert)  ;  la  Cha- 
pelle-de-Bragny, Rigny-sur-Arroux  (Sebille). 

Encalypta  ciliata  Hedw.  —  Sainte-Cécile  (Orognot). 

E.  streptocarpa  Hedw.  — Montjeu  (Oarion  et  Orognot)  ;  Bruailles 
(Philibert);  Brisecou,  près  Autun,  la  Chapelle-de-Villars,  Issy- 
l' Évoque  (Sebille). 

Buxbaumia  aphylla  Hall.  —  Brisecou,  près  Autun,  le  Beu- 
vray  (Grognot);  Saint-Symphorien-de-Marmagne  (Sebille). 

Atrichum  angustatum  Brid.  —  Bruailles  (Philibert)  ;  Montjeu, 
près  Autun,  Anost,  Issy-l'Évôque,  Rigny-sur-Arroux  (Sebille). 

A.  tenellum  Br.-Eur.  — Montchanin-les-Mines,  Issy-l'Évôque 
(Sebille). 

Andrma  petrophila  Ehr.  —  Roussillon  (Orognot);  Anost 
(Garion);  Montsauche,  près  de  nos  limites  (Sebille). 

A.  rupestris  L.  —  Roussillon  (Orognot);  vers  les  sources  de 
l'Yonne,  près  de  nos  limites  (Oarion). 

Bon  nombre  des  espèces  énumérées  ci-dessus  n'appartiennent 
qu'accidentellement    h  notre  région   et  nous    viennent,  sous 
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l'influence  de  causes  difficiles  à  préciser,  soit  du  bassin  méditer- 
ranéen, soit  des  Alpes,  soit  de  la  zone  chaude  et  humide  qui 
borde  l'Océan.  Il  est  remarquable  que  les  premières  végètent  de 
préférence  sur  nos  collines  calcaires  du  Ghalonnais  et  du  Maçon- 
nais; celles  qui  nous  viennent  des  Alpes  ou  des  sommets  du 
Plateau  central  se  maintiennent  d'une  façon  plus  ou  moins 
stable  sur  nos  montagnes  granitiques  des  environs  d'Autun,  de 
Cluny  ou  de  Ohauffailles;  enfin  celles  qui  sont  plus  spéciales  à 
l'Ouest  s'abritent  comme  elles  peuvent  dans  les  parties  les  plus 
basses  de  nos  plaines,  à  proximité  de  nos  grands  cours  d'eau. 
Voici  de  quelles  espèces  se  compose  chacun  de  ces  groupes. 

Groupe  méridional. 
Rhynchostegium  megapolitanum  ;  Rhyn.  curvisetum  ;  Eurhyn- 
chium  striatulum  ;  Eur.  circinnatum;  Eur.  speciosum  ;  Scleropo- 
dium  illeoebrum;  Leptodon  Smithii;  Bryum  murale;  Bry. 
torquescens;  Pottia  Starkeana;  Barbula  squarrosa;  Bar.  mem- 
branifolia;  Bar.  inermis;  Bar.  cuneifolia;  Hymenostomum  tortile; 
Hym.  crispatum;  Webera  carnea;  Fissidens  decipiens. 

Groupe  alpin  et  subalpin. 

Dicranoweisia  crispula;  Andraea  petrophila;  And.  rupestris; 
Dicranum  Starkei; 

Hypnum  umbratum;  H.crista-castrensis  ;  H.eugyrium  ;  H.dila- 
tatum;  Lœscurea  striata;  Platygyrium  repens  ;  Neckera  pennata  ; 
Bryum  pallescens;  Bry.  inclinatum;  Webera  elongata;  Web. 
albicans;  Leptobryum  pyriforme;  Meesea  uliginosa;  Bartramia 
Halleriana;  Bar.  ithyphylla;  Fissidens  osmundoides;  Oampylopus 
atrovirens;  Dicranum  fucescens;  Die.  longifolium  ;  Dicranella 
subulata;  Dicr.  squarrosa;  Blindia  acuta;  Grimmia  anodon; 
Grim.  ovata;  Grim,  patens;  Leptotrichum  glaucescens;  Didy- 
modon  rigidulus;  Barbula  tortuosa;  Encalypta  ciliata. 

Groupe  occidental. 
Hypnum  polygamum;  Scleropodium  cœspitosum;  Oryphœa 
heteromalla;    Fontinalis    hypnoides;    Orthotrichum    8prucei; 
Zygodon  Forsteri;  Hymenostomum  rostellatum;   Pottia  viridi- 
folia;  Didymodon  luridus. 

Issy-lTSvêque,  le  9  mai  1907. 

R.  8EBILLE. 
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M.  H.  de  Chaignon  donne  les  renseignements  suivants  : 

Sur  deux  Minéraux  rares  provenant  de  la 
collection  d'Emile  Carion. 

Parmi  les  nombreux  échantillons  dont  se  composait  la 
collection  de  M.  Emile  Carion,  quelques-uns,  soupçonnés 
de  provenir  des  environs  d'Auzon  et  de  Montmort,  avaient 
particulièrement  attiré  l'attention;  mais  au  moment  de  la 
mise  en  place  dans  nos  collections,  ils  étaient  restés 
introuvables  et  tout  espoir  paraissait  perdu,  quand,  en 
procédant  tout  dernièrement  à  un  nettoyage  de  rayons, 
j'ai  eu  la  bonne  fortune  de  mettre  la  main  sur  deux  petites 
boites  renfermant  les  précieux  minéraux.  Malheureusement 
pour  l'un  d'eux,  la  provenance  n'est  pas  indiquée,  et  pour 
l'autre  elle  ne  l'est  que  d'une  façon  assez  vague. 

Avant  de  chercher  à  les  analyser,  j'ai  voulu  m'assurer 
si,  au  moyen  des  caractères  physiques,  extérieurs,  on  ne 
parviendrait  pas  à  les  rapprocher  d'échantillons  similaires, 
faisant  déjà  partie  de  la  collection  de  Charmasse,  à  l'hôtel 
Rolin. 

J'ai  pu  constater,  en  effet,  que  trois  exemplaires  au 
moins  de  l'un  d'eux  présentaient  beaucoup  d'analogie  avec 
,  l'échantillon  Carion.  Deux  d'entre  eux  portaient  sur  l'éti- 
quette, avec  le  mot  :  Niobitey  provenance  de  Charmasse, 
et  le  troisième  de  Runchy. 

Ce  premier  rapprochement  était  déjà  intéressant,  mais 
point  suffisant;  restait  à  s'assurer  si,  à  l'analyse,  les  échan- 
tillons de  Charmasse  se  comportaient  de  la  même  façon 
que  celui  de  M.  Carion.  Cette  analyse  a  été  couronnée  de 
succès  ;  la  marche  à  suivre  est  indiquée  dans  les  traités  de 
minéralogie  ou  dans  les  ouvrages  spéciaux;  je  tiens  cepen- 


—  nt  — 

Genêt  »,  nom  donné  par  eux  i  la  Genette,  comme  ils  donnent 
aussi  à  la  fouine  le  nom  de  «  Chat-fouine.  »  Leur  science 
ne  va  pas  à  distinguer  un  félin  d'un  carnassier  à  ongles  non 
ré  tract  iles. 

Je  ne  crois  pas  que  les  chasseurs  tuent  beaucoup  de  ces 
animaux  ;  du  moins  je  ne  l'ai  jamais  entendu  dire.  Ce  sont 
les  piègeurs  qui  s'en  emparent,  et  les  vendent  aux  mar- 
chands de  pelleteries.  La  fourrure  de  ce  digitigrade  n'a 
pas  grande  valeur;  cependant  le  commerce  ne  dédaigne 
pas  d'en  acquérir  les  peaux. 

La  Oenette  parait  assez  commune  en  Vendée.  L'année 
dernière,  au  mois  de  février,  le  jour  de  la  foire  de  la 
Roche-sur- Yon,  j'ai  vu  une  quinzaine  de  peaux  de  cet  ani- 
mal que  des  gens  de  la  campagne  portèrent  en  paquets, 
mélangées  à  d'autres  fourrures,  a  destination  de  vendeurs 
en  gros. 

Donc  si  M.  Boitard,  cité  tout  à  l'heure,  revenait  en  ce 
monde,  il  pourrait  acquérir  la  certitude  que  la  Qenette 
(Genêtta  viverra),  se  trouve  parfaitement  dans  le  Poitou, 
ce  dont  il  semblait  douter. 

Anton,  U  24  nobambra  1907. 

Dis  ABBAYES. 

M.  de  Ghaignon  fait  remarquer  que  la  genette,  bien  que 
peu  commune,  n'est  cependant  pas  très  rare  en  France. 
D'Orbigny  prétend  même  qu'elle  est  très  commune  dans  le 
département  de  la  Gironde  *  ;  Brehm  dit  qu'on  la  trouve 
dans  le  midi  de  la  France,  aux  environs  de  Villefranche, 
et  même  dans  le  Poitou2.  Bouvier  étend  davantage  Taire 
de  son  habitat  :  «  La  genette,  dit-il,  ne  se  rencontre  pas 
seulement  au  sud  de  la  Loire  et  à  l'ouest  du  Rhône,  comme 
le  pensent  quelques  auteurs;  nous  connaissons,  en  effet, 
une  capture  faite,  il  y  a  quelques  années,  à  Malamboz,  près 

1.  DioUonnêirt  unlvnti  d'hlêtûir*  natnrvMa,  loma  VI*,  p.  72. 

?.  La  Vit  4m  animaux  tUnalrat.  laa  Mammifère»,  I"  toi.,  p.  4*7. 
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pierre  blanche,  il  ne  semble  pas  douteux  qu'il  n  ait  été 
trouvé  dans  la  pegmatite  de  la  carrière  maintenant  com- 
blée de  la  route  de  Luzy,  au-dessous  d'Auzon. 

Toujours  est-il  qu'il  était  intéressant  de  rechercher  quelle 
pouvait  être  sa  composition. 

Tout  d'abord,  les  caractères  extérieurs  l'éloignent  d'un 
Niobate,  même  cristallisé.  Il  est  cristallisé  lui-même.  Cer- 
taines faces  des  cristaux  sont  bien  conservées,  sans  pou- 
voir préciser  à  quel  système  ils  appartiennent.  Le  minéral 
est  dur,  cassant,  d'aspect  franchement  métalloïde,  mais 
assez  brillant  dans  la  cassure,  non  magnétique  ;  la  pous- 
sière est  gris  foncé.  Seul  il  est  infusible,  avec  le  sel  de 
phosphore  ;  au  feu  de  réduction,  la  perle  est  violette,  sans 
addition  de  zinc.  En  traitant  le  minéral  par  la  potasse  caus- 
tique, puis  la  poudre  obtenue  par  l'acide  chlorhydrique,  et 
faisant  bouillir,  le  liquide  s'éclaircit  et  le  résidu  se  dissout. 
En  y  ajoutant  de  l'étain,  la  solution  prend  une  couleur 
bleue  violacée  qui,  étendue  d'eau,  passe  au  rose. 

Ce  serait  donc  un  Titanate  de  fer  très  voisin  de  VIlmènitet 
si  ce  n'est  pas  lui. 

H.  de  CHAIQNON. 


En  l'absence  de  M.  H.  Marlot,  empêché  d'assister  à  cette 
réunion,  il  est  donné  lecture  de  sa  communication  : 

Nontronite  de  la  Gravetière-sous-Uchon.  Gisements 
de  minéraux  perdus  et  à  retrouver. 

L'indication  d'une  matière  minérale  jaunâtre,  assez  par- 
ticulière, remarquée  sur  le  bord  du  chemin  se  rendant  de 
la  Gravetière-sous-Uchon  à  Toulongeon,  comme  pouvant 
être  intéressante,  nous  avait  engagé  à  visiter  le  gîte  et  à 
y  pratiquer  même  une  petite  fouille,  pour  mieux  l'exa- 
miner et  en  prendre  des  échantillons  que  je  joins  à  cette 
communication. 
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Cette  substance  a  été  rencontrée  dans  un  chemin  creux, 
i  500  mètres  environ  de  la  ferme  appartenant  k  l'hospice 
de  Montcenis,  lieu  dit  la  Oravetière.  Elle  est  d'un  jaune 
clair,  tranchant  au  milieu  d'une  argile  blanche,  provenant 
de  la  décomposition  de  roches  feldspathiques  et  formant 
une  sorte  de  bande  fîlonienne  de  2  mètres  environ  de  lar- 
geur au  milieu  de  la  granulite. 

Parallèlement  à  ce  point,  et  i  une  soixantaine  de  mètres 
au  dessus,  le  long  de  la  pente,  le  sol  est  couvert  de  cail- 
loux pegmatoïdes,  arrachés  par  la  charrue,  et  formant  une 
traînée  alignée,  indiquant  un  pointement  de  cette  roche 
dans  le  sous-sol.  Cette  pegmatite  est  intéressante,  car  elle 
est  pétrie  de  tourmaline  noire,  dont  nous  avons  rencontré 
quelques  cristaux  et  aiguilles  de  plusieurs  centimètres  de 
longueur.  En  dehors  de  la  tourmaline,  les  minéraux  sont 
rares  dans  ce  massif  de  granité  porphyroide.  On  peut  toute- 
fois signaler  un  quartz  incolore  et  d'une  limpidité  parfaite 
trouvé  au  hameau  du  Breuil. 

L'examen  de  cette  matière  ainsi  rencontrée  nous  a  permis 
de  reconnaître  la  Nontronite,  que  M.  de  Charmasse  avait 
signalée  autrefois  i  Montmort  et  que  nous  avions  déjà 
trouvée  dans  une  tranchée  de  la  petite  ligne  de  chemin  de 
fer  de  Toulon-sur-Arroux  à  Bourbon-Lancy,  entre  les  haltes 
de  Lacour  et  de  Corcelles,  formant  un  assez  beau  gîte, 
visible  dans  les  talus  où  M.  le  vicomte  de  Chaignon  a  pu 
la  voir  Tannée  passée,  et  en  rendre  compte  dans  le  récit 
d'une  excursion  faite  ensemble  i  la  Oravetière,  et  insérée 
aux  procès-verbaux  de  la  Société  d'histoire  naturelle 
d'Autun*.  A  la  Oravetière,  la  recherche,  faite  par  une  tran- 
chée de  1*50  de  profondeur,  a  montré  la  Nontronite  sous 
forme  d'une  mince  veine,  très  irrégulière  et  tourmentée, 
n'ayant  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  centimètres,  enclavée 
au  milieu  de  l'argile  blanche,  mais  ne  disparaissant  pas 

1.  Boit.  XIX.  ?  (1906).  p.  33». 


—  174  — 

région  du  lac  Victoria  Nyanza  (Afrique  centrale),  et  renfer- 
mant de  nombreuses  colonies  de  cocons.  M.  Roche  a  obtenu 
une  éclosion  d'un  des  papillons  se  rie  ignés,  qui,  soumis  à 
l'examen  de  M.  E.  André,  de  Mâcon,  des  plus  compétents 
dans  la  matière,  a  été  reconnu  pour  appartenir  à  l'espèce 
Anophe  infraeta  Walsh. ,  Bombycide,  dont  plusieurs  espèces 
Anophe  (Bombyx)^  Panda,  Diego,  Radama,  produisent  des 
bourses  ou  poches  analogues,  et  ne  sont  pas  rares  dans  la 
région  des  grands  lacs  et  le  sud  de  l'Afrique. 

M.  Roche  a  bien  voulu  nous  donner  quelques  renseigne- 
ments sur  ces  bourses,  véritables  nids,  dont  chacun  se  com- 
pose d'une  masse  de  petits  cocons  (50  à  100),  bruns,  allon- 
gés et  très  serrés  les  uns  contre  les  autres.  Ils  renferment, 
les  uns  des  vers  ou  chenilles,  les  autres  des  nymphes  noi- 
râtres ou  brunâtres,  brillantes.  Ces  chenilles  et  chrysalides 
renferment  une  matière  vésicante,  soluble  dans  l'eau,  et  qui 
n'est  détruite  ni  à  froid  ni  même  à  l'ébullition,  par  l'eau 
de  savon,  les  alcalis  caustiques  ou  les  acides  dilués  ;  cette 
matière  vésicante  occasionne  des  démangeaisons  très  désa- 
gréables. Les  cocons  sont  entourés  d'une  bourre  plus  ou 
moins  serrée,  placée  en  partie  à  l'intérieur  du  nid,  en  plus 
grande  partie  à  la  superficie  où  elle  prend  une  consistance 
feutrée  et  plus  résistante.  Le  tout  est  renfermé  dans  une 
enveloppe  très  forte,  ayant  la  consistance  du  parchemin,  et 
formée  de  filaments  soyeux,  empâtés  dans  une  masse  agglu- 
tinative.  Ces  bourses  sont  traversées  par  des  branches  d'ar- 
bustes auxquelles  elles  adhèrent  solidement.  L'eau  bouil- 
lante dissout  une  notable  quantité  de  matières  diverses,  qui, 
pour  les  cocons,  atteint  jusqu'à  40  pour  100  de  leur  poids; 
mais  parmi  ces  matières  il  n'y  a  pas  d'acide  gallotanique. 

En  outre  d'un  seul  papillon  femelle,  éclos  chez  M.  Roche, 
les  cocons  ont  donné  issue  à  plusieurs  beaux  Hyménop- 
tères, aux  reflets  d'un  bleu  métallique,  parasites  des  larves 
séricignes. 

Dans  le  sud  de  l'Afrique  et  aussi  à  Madagascar,  d'après 
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Manganèse  phosphaté  et  ferrifère,  échantillons  de  grande 
valeur,  trouvés  à  l'origine  d'un  ravin  dite  la  «  Creuse  des 
Perchets.  •  Plusieurs  ravinements  des  pentes  de  la  mon* 
tagne  au-dessus  de  Charmasse,  dont  le  principal  est  connu 
sous  le  nom  patois  de  Perchas,  ont  été  très  attentivement 
examinés  sans  le  moindre  résultat.  De  plus,  j'ai  fait  par- 
courir la  région  par  un  manœuvre,  pied  h  pied,  en  lui 
faisant  ramasser  tous  les  cailloux  noirs  insolites  qu'il  pouvait 
rencontrer.  Son  abondante  récolte  de  cailloux  tourmalini- 
fères,  qu'il  nous  a  apportés,  n'a  pas  montré  la  moindre 
trace  du  minéral  que  nous  recherchions;  pourtant  nous 
ne  perdons  pas  l'espoir  de  retrouver  ce  gite  intéressant, 
que  des  ravinements  ont  dû  recouvrir  et  qui  pourra  être 
remis  au  jour  à  certain  moment,  car  l'échantillon,  par  sa 
grosseur,  réduite  cependant  par  une  cassure,  ne  permet 
pas  de  croire  qu'il  soit  isolé  et  indique  bien  qu'il  y  en  avait 
d'autres. 

Cérium.  —  Nous  tenons  de  M.  Michel  Lévy,  qui  nous  a 
vivement  engagé  à  le  rechercher  dans  la  région  do  Mesvres 
et  Broyé,  la  présence  du  cérium  que  M.  de  Charmasse 
y  avait  trouvé  et  dont  il  avait  affirmé  l'existence.  Mais 
M.  Michel  Lévy  ne  s'est  pas  rappelé  l'endroit,  et  aucun 
échantillon  ne  figure  dans  les  collections  de  l'hôtel  Rolin. 
Espérons  qu'un  heureux  hasard  le  fera  retrouver. 

Niobium.  —  La  collection  de  Charmasse  renferme  plu- 
sieurs échantillons  de  cette  matière  assez  rare,  d'un  éolat 
métalloïde,  noir  de  fer  ou  brun  rouge,  sur  quartz  ou  peg- 
matite  indiqué  comme  provenant  de  Charmasse,  Broyé  ou 
Cuzy.  Les  gîtes  sont  à  retrouver. 

Graphite  compact.  —  Échantillons  indiqués  comme  trouvés 
à  Marmagne  et  Martigny,  au  voisinage  des  serpentines  et 
amphibolites.  Malgré  nos  recherches,  les  filons  sont  restés 
introuvables. 

Béryls  et  Émeraudes.  —  Autrefois,  avant  l'épierrement 
des  champs  pour  l'entretien  des  chaussées  de  routes,  les 
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Correspondance. 

La  Société  portugaise  de  sciences  naturelles  envoie  les 
deux  premiers  fascicules  de  son  premier  Bulletin,  en  solli- 
citant l'échange  de  nos  Publications.  Accepté. 

M.  H.  Lalment,  de  Langlais,  près  Voulaines  (Côte-d'Or), 
propose  d'échanger  des  fossiles  des  étages  bajocien,  batho- 
nien  et  callovien  du  Châtillonnais,  contre  des  fossiles  déter- 
minés de  notre  terrain  permien. 

M.  Ménegaux,  du  Muséum  de  Paris,  offre,  dans  un  but 
de  vulgarisation,  de  prêter  à  la  Société  d'histoire  naturelle 
d'Autun,  les  clichés  des  trois  notes  d'ornithologie  pratique 
qu'il  vient  de  publier  dans  le  Bulletin  du  Muséum*,  dans  le 
cas  où  elle  jugerait  opportun  de  reproduire  ces  notes.  La 
Société  reconnaît  que  les  renseignements  qui  y  sont  donnés 
par  l'auteur  sont  du  plus  haut  intérêt  au  point  de  vue  pra- 
tique, mais  que  l'état  de  ses  finances  et  le  petit  nombre 
d'ornithologistes,  qu'elle  compte  parmi  ses  membres,  ne 
lui  permettent  pas  de  donner  à  ce  travail  la  publicité  qu'il 
mérite.  Elle  prie  son  secrétaire  d'en  exprimer  tous  ses 
regrets  à  M.  Ménegaux,  en  le  remerciant  en  outre  de  l'ai- 
mable proposition  qu'il  a  bien  voulu  lui  faire,  en  se  mettant 
à  sa  disposition  pour  la  détermination  des  oiseaux  de  sa 
collection. 

M.  Michaud  signale  un  monument  mégalithique!  aux  envi- 
rons de  Nolay,  et  inconnu  jusqu'alors;  il  en  envoie  une 
photographie,  ainsi  qu'un  croquis  coté,  en  ajoutant  les 
renseignements  suivants  : 

La  grande  longueur  est  dirigée  du  sud-est  au  nord-ouest  ; 
la  cavité  se  trouve  à  l'ouest.  La  table  repose  sur  un  assem- 
blage irrégulier  ou  plutôt  effrité  de  pierres  en  calcaire 
hydraulique,  tandis  que  sa  composition  est  le  calcaire  à 


1.  1907,  n*  3,  p.  196;  n*  4,  p.  237;  n*  5,  p.  305. 
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entroques  (bajocien  inférieur),  et  les  assises  sont  de  l'ox- 
fordien;  l'ouverture  à  Test  est  bouchée  par  suite  de  l'in- 
clinaison du  terrain  qui  a  glissé  naturellement.  Il  est  effrité 
seulement  au  couchant;  la  table  est  aussi  un  peu  effritée. 
On  trouve  dans  les  rochers  au  nord  le  même  calcaire, 
mais  au  moins  à  900  mètres  et  au  même  niveau. 

M.  Michaud  se  propose  d'aller  voir  un  autre  mégalithe 
qu'on  lut  a  signalé  près  de  la  cascade  de  la  Tournée. 

M.  le  président  rappelle  que  les  sociétaires  qui  désirent 
prendre  part  aux  travaux  du  Congrès  de  sooiétés  savantes, 
qui  doit  se  tenir  i  la  Sorbonne,  en  1908,  doivent  envoyer 
leurs  mémoires,  avant  le  30  janvier  prochain,  au  cinquième 
bureau  de  la  direction  de  renseignement  supérieur,  au 
Ministère  de  l'Instruction  publique,  à  Paris. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 


>*- 


M.  Georges  Valat,  membre  i  vie  de  la  Société,  a  sou- 
tenu brillamment,  le  25  novembre,  devant  la  Faculté  de 
droit  de  Dijon,  une  thèse  de  doctorat,  intitulée  :  Poursuite 
privée  et  Composition  pécuniaire  dans  V ancienne  Bourgogne, 
Dijon,  J.  Nourry,  1907,  in-89,  253  p.  Ce  travail  a  mérité 
l'éloge  spécial  du  jury.  Toutes  nos  félicitations  également 
au  jeune  docteur  en  droit. 


Nous  apprenons  avec  le  plus  grand  plaisir  que  dans 
sa  séance  publique  annuelle  du  2  décembre,  l'Aca- 
démie des  sciences  a  décerné  i  notre  savant  et  dévoué 
collègue,  M.  P.  Gagnepain,  aide-naturaliste  au  Muséum, 
le  prix  de  Coincy,  d'une  valeur  de  900  francs,  pour  ses 
travaux  sur  la  famille  des  Zingibé  racées.  On  nous  saura 

S.H.N.  1907.  12 
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d'une  puissance  de  0*60  centimètres,  s'enfonçant  avec  un 
pendage  très  rapide,  mais  ne  correspondant  nullement  à 
ce  que  nous  cherchions.  Le  point  où  a  été  recueilli  l'échan- 
tillon observé  à  Autun  reste  donc  inconnu. 

Cobalt.  —  La  présence  du  cobalt  nous  avait  été  égale- 
ment indiquée  par  M.  Carion,  qui  le  tenait  de  son  père, 
pour  l'avoir  trouvé  sur  le  domaine  de  Roche,  près  d'Issy- 
l'Évêque.  Au  fond  d'un  profond  ravin,  sur  le  bord  de  la 
route  nouvelle  conduisant  à  Cuzy  et  correspondant  au 
point  indiqué,  nous  avons  reconnu,  dans  une  granulite 
décomposée,  un  filon  de  plaquettes  pegmatoîdes,  fortement 
teintées  d'une  matière  brunâtre,  assez  onctueuse,  que  nous 
avons  fait  analyser.  Là  une  nouvelle  déception  nous  atten- 
dait; l'analyse  n'a  donné  aucune  trace  de  cobalt,  mais 
simplement  de  l'oxyde  de  fer. 

Tantalite.  —  M.  Carion  nous  avait  aussi  remis  plusieurs 
petits  cubes  d'aspect  métallique,  d'un  noir  un  peu  opaque 
et  assez  dense,  dont  il  possédait  une  petite  boîte  recueillie 
dans  une  exploitation  de  feldspath  pour  les  faïenceries,  en 
face  du  kilomètre  9,  au-dessous  d'Auzon,  sur  la  route  de 
Luzy  à  Toulon,  extraction  qui  avait  fourni  ce  minéral 
intéressant,  la  Gigantolite,  que  nous  avons  retrouvée  depuis, 
avec  plus  d'abondance,  avec  de  l'Andalousite,  dans  une 
autre  extraction  au  village  de  Cuzy.  J'avais  envoyé  à  Paris 
ces  petits  minéraux  à  déterminer;  M.  Lacroix,  avec  l'aide 
de  son  beau-père,  M.  Fouqué,  a  reconnu  la  Tantalite,  miné- 
rai  très  rare  et  très  recherché  aujourd'hui,  et  dont  certaines 
propriétés  égalent  et  môme  surpassent,  en  éclat  lumineux, 
celles  du  platine,  pour  les  fils  des  lampes  électriques.  Mais 
là  aussi,  malgré  cette  excellente  indication,  la  visite  et  les 
recherches  que  nous  avons  faites  sur  les  lieux  mêmes  de 
l'ancienne  exploitation,  aujourd'hui  nivelée,  ne  nous  en  ont 
pas  montré  le  moindre  fragment,  malgré  tous  les  soins  que 
nous  avons  mis  à  examiner  les  rejets  et  déblais  restés  sur 
le  sol. 
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tous  les  éléments  d'une  importante  monographie  et  il  l'aurait 
certainement  écrite,  s'il  n'avait  été  devancé  par  la  publica- 
tion des  Zingiberacex,  de  K.  Schumann,  dans  le  Pflanien- 
reich,  en  octobre  1904. 

»  On  remarquera  que  toutes  les  déterminations  d'espèces 
nouvelles  faites  antérieurement  par  M.  P.  Oagnepain  ont 
pris  place  dans  cette  publication.  La  confiance  avec  laquelle 
un  botaniste  aussi  autorisé  que  M.  K.  Schumann  a  accepté 
ces  déterminations,  ainsi  que  les  appréciations  flatteuses 
dont  elles  ont  été  l'objet  de  sa  part,  montrent  suffisamment 
la  haute  valeur  de  l'œuvre  de  son  concurrent. 

•  La  commission  est  heureuse  de  proposer  i  l'Académie 
de  décerner  le  prix  de  Goincy  à  M.  P.  Oagnepain.  » 
(C.  A.  Ac.  Se,  CXLV,  1907,  2*  semestre,  n*  23, 2  déo.  1907, 
p.  1021).  » 

L'Académie  a  adopté  les  conclusions  de  ce  rapport,  et 
nous  adressons  tous  nos  compliments  au  lauréat,  avec 
d'autant  plus  de  satisfaction  que  ce  sont  nos  Bulletins  qui 
ont  eu  les  prémices  des  publications  de  ce  distingué  bota- 
niste. 
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propriétés.  Malgré  nos  minutieuses  recherches,  avec  un 
des  membres  de  sa  famille  qui  nous  a  accompagnés,  nos 
découvertes  sont  restées  vaines,  pour  retrouver  le  point  où 
avaient  été  recueillis,  il  y  a  une  quarantaine  d'années,  ces 
magnifiques  cristaux  faisant  l'ornement  de  certaines  col- 
lections. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  cru  bien  faire  en  rédigeant 
ces  notes;  elles  pourront  rendre  service  à  ceux  qui,  par  la 
suite,  seraient  tentés  de  reprendre  ces  recherches,  infruc- 
tueuses pour  nous. 

Martigny,  le  î  octobre  1907. 

Hippolyte  MARLOT. 


La  parole  est  donnée  à  M.  des  Abbayes  : 

Messieurs,  dit-il,  la  Genette  que  j'ai  l'honneur  de  pré- 
senter à  notre  Société,  a  été  tuée  en  février  1906,  dans 
les  bois  de  la  Chaize-le- Vicomte,  aux  environs  de  la  Roche- 
sur-  Yon.  Cette  espèce  n'est  pas,  comme  beaucoup  de  per- 
sonnes peuvent  le  croire,  un  carnassier  essentiellement 
africain.  On  la  trouve  en  France,  principalement  en  Vendée 
et  dans  les  Deux-Sèvres,  départements  qui  possèdent, 
paraît-il,  les  huit  dixièmes  des  genettes  vivant  dans  notre 
pays. 

Un  ouvrage  d'histoire  naturelle,  datant  d'environ  1830, 
met  en  doute  l'existence  de  la  genette  en  France.  Son 
auteur,  M.  Boitard,  y  raconte  qu'il  a  fait  prendre  sur  cet 
animal,  dans  le  Rouergue  et  le  Poitou,  des  renseignements 
qui  ne  lui  ont  rien  appris,  si  ce  n'est  qu'il  était  tout  à  fait 
inconnu  aux  chasseurs. 

Ce  naturaliste  ne  s'est  sans  doute  pas  adressé  à  qui  il 
fallait,  car  presque  tous  les  campagnards  du  bocage  ven- 
déen et  de  celui  des  Deux-Sèvres  connaissent  le  «  Chat  de 
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Genêt  »,  nom  donné  par  eux  à  la  Genette,  comme  ils  donnent 
aussi  à  la  fouine  le  nom  de  «  Chat-fouine.  »  Leur  science 
ne  va  pas  à  distinguer  un  félin  d'un  carnassier  à  ongles  non 
ré  tract  iles. 

Je  ne  crois  pas  que  les  chasseurs  tuent  beaucoup  de  ces 
animaux  ;  du  moins  je  ne  l'ai  jamais  entendu  dire.  Ce  sont 
les  piègeurs  qui  s'en  emparent,  et  les  vendent  aux  mar- 
chands de  pelleteries.  La  fourrure  de  ce  digitigrade  n'a 
pas  grande  valeur;  cependant  le  commerce  ne  dédaigne 
pas  d'en  acquérir  les  peaux. 

La  Oenette  parait  assez  oommune  en  Vendée.  L'année 
dernière,  au  mois  de  février,  le  jour  de  la  foire  de  la 
Roche-sur- Yon,  j'ai  vu  une  quinzaine  de  peaux  de  cet  ani- 
mal que  des  gens  de  la  campagne  portèrent  en  paquets, 
mélangées  à  d'autres  fourrures,  à  destination  de  vendeurs 
en  gros. 

Donc  si  M.  Boitard,  cité  tout  à  l'heure,  revenait  en  ce 
monde,  il  pourrait  acquérir  la  certitude  que  la  Oenette 
(Genetta  viverra),  se  trouve  parfaitement  dans  le  Poitou, 
ce  dont  il  semblait  douter. 

Aatao,  le  24  nobtmbr*  1907. 

Des  ABBAYES. 

M.  de  Chaignon  fait  remarquer  que  la  genette,  bien  que 
peu  commune,  n'est  cependant  pas  très  rare  en  France. 
D'Orbigny  protend  même  qu'elle  est  très  commune  dans  le 
département  de  la  Oironde (  ;  Brehm  dit  qu'on  la  trouve 
dans  le  midi  de  la  France,  aux  environs  de  Villefranche, 
et  même  dans  le  Poitou2.  Bouvier  étend  davantage  l'aire 
de  son  habitat  :  «  La  genette,  dit-il,  ne  se  rencontre  pas 
seulement  au  sud  de  la  Loire  et  à  l'ouest  du  Rhône,  comme 
le  pensent  quelques  auteurs;  nous  connaissons,  en  effet, 
une  capture  faite,  il  y  a  quelques  années,  i  Malamboz,  près 

1.  ùieUmmêin  unlvnrt  d'ftUtoirt  MtwvJte.  Umm  VI*.  p.  ??. 
L*  Vu  d*$  êniméuM  illaucrét,  1m  Mamailftras,  t"  toi.,  p.  4*7. 
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d'Arboi8,  dans  le  Jura;  une  autre,  en  1879,  faite  près  de 
Provins  (Seine-et-Marne)  ;  plusieurs  autres  dans  les  dépar- 
tements de  Vaucluse,  Bouohes-du-Rhône  et  Var,  et  une 
dernière,  assez  récente,  à  Puget-Théniers,  dans  les  Alpes- 
Maritimes.  D1 

Dons  et  Envois. 

Depuis  sa  dernière  réunion,  la  Société  a  reçu,  en  dehors 
des  publications  des  sociétés  avec  lesquelles  elle  est  en 
relations  d'échange  : 

De  M.  P.  Fliche,  deux  notes  dont  il  est  l'auteur  :  1°  Sur 
un  charbon  quaternaire  de  châtaignier  2.  —  2°  Les  Monocoty- 
lédones  arborescentes  ou  frutescentes  de  France,  d'Algérie  et 
de  Tunisie3.  —  3°  Note  sur  quelques  végétaux  tertiaires  de  la 
Catalogne. 4 

De  M.  R.  Zeiller,  une  note  qu'il  vient  de  communiquer 
à  l'Académie  des  sciences,  Sur  la  flore  et  sur  les  niveaux  rela- 
tifs des  sondages  hou  il  1er  s  de  Meurthe-et-Moselle. 5 

De  M.  A.  Thieullen,  six  exemplaires  de  ses  Études  pré- 
historiques, le  Critérium,  Présentation  et  Controverses,  der- 
nier chapitre*)  et  les  Ancêtres  d'Adam,  Histoire  de  l'Homme 
fossile,  par  Victor  Meunier. 7 

De  M.  le  Dr  A.  Ouébhard,  les  8e,  9e  et  10e  rapports  men- 
suels qu'il  a  présentés  à  la  Société  préhistorique  de  France, 
au  cours  de  ses  séances  des  23  mai,  27  juin  et  25  juillet 
1907,  au  nom  de  la  Commission  d'étude  des  enceintes 
préhistoriques  et  fortifications  antéhistoriques,  ainsi  qu'une 
note  sur  V Antiquité  des  superstitions  attachées  aux  coquilles 


t.  Lêê  Mammifère*  de  là  France,  p.  68. 

2.  Société  botanique  de  France,  séance  du  8  mars  1907. 

3.  Société  botanique  de  France,  Mémoires  du  10  mars  1907. 

4.  Extret  del  Butlleti  de  la  Institucio  Catalana  d'historia  natural. 

5.  Séance  du  27  mai  1907,  tome  CXLIV,  p.  1137. 

6.  Brochure  in-4%  de  27  pages  avec  figures,  Paris,  imp.  Larousse,  juin  1907. 

7.  Petite  brochure  in-l«  de  312  pages,  Paris,  lib.  Fischbacher.  1900. 
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fossiles,  avec  un  complément  sur  l'Universalité  dès  supersti* 
tions  attachées  à  ces  mimes  coquilles. 

De  M.  Adrien  de  Mor tille t,  un  exemplaire  du  n#  10  de  sa 
revue  V Homme  préhistorique,  contenant  le  compte  rendu 
sommaire  de  la  troisième  session  du  Congrès  préhistorique 
de  France,  tenu  à  Autun,  au  mois  d'août  1907. 

De  M"*  A.  Roche,  un  exemplaire  du  Mémoire  deM.Zalessky, 
sur  la  Flore  houillère  du  bassin  de  Dombrowa,  Russie,  ainsi 
que  quatre  notes  publiées  par  sir  Bashford  Dean,  dans 
différentes  revues  scientifiques  étrangères. 

De  M.  A.  Faure,  instituteur  à  Oran  (Algérie),  membre 
correspondant  de  la  Société,  un  fascicule  d'une  centaine  de 
plantes  des  environs  d'Oran,  admirablement  préparées,  pour 
l'herbier  de  la  Société. 

De  M.  Perruchot,  instituteur  en  retraite  i  Auxy,  une 
hachette  polie  en  serpentine,  trouvée  au  lieu  dit  Charnay, 
commune  d'Auxy,  par  M.  Eugène  Delorme  qui  a  bien  voulu 
s'en  dessaisir  en  faveur  de  la  Société,  sur  la  demande  de 
M.  Perruchot. 

De  M.  H.  Marlot,  trois  brochures  :  Quelques  Notes  sur  l'em- 
ploi du  radium  en  thérapeutique,  par  le  Dr  Louis  Wickham. 
—  Conseils  pratiques  pour  les  applications  médicales  du 
radium.  —  Sels  de  radium  et  autres  substances  radioactives, 
par  M.  Armet  de  Lisle. 

Du  Ministère  de  l'Instruction  publique,  les  Discours 
prononcés  à  la  séance  générale  du  Congrès  des  sociétés 
savantes,  à  Montpellier,  le  6  avril  1907. 

De  M.  le  Dr  Paul  Bidault,  de  Dijon,  trois  cartons  d'in- 
sectes renfermant  environ  200  Coléoptères  des  environs 
d'Autun,  pour  la  plupart  bien  déterminés. 

De  M.  A.  Roche,  ingénieur  chimiste,  au  Villars,  près 
Tenay  (Ain),  par  l'intermédiaire  de  notre  collègue  M.  Ch. 
Quincy  : 

Deux  bourses  produites  par  un  ver  i  soie  sauvage  de  la 
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région  du  lac  Victoria  Nyanza  (Afrique  centrale),  et  renfer- 
mant de  nombreuses  colonies  de  cocons.  M.  Roche  a  obtenu 
une  éclosion  d'un  des  papillons  se  rie  ignés,  qui,  soumis  i 
l'examen  de  M.  E.  André,  de  Mâcon,  des  plus  compétents 
dans  la  matière,  a  été  reconnu  pour  appartenir  à  l'espèce 
Anophe  infracta  Walsh. ,  Bombycide,  dont  plusieurs  espèces 
Anophe  (Bombyx),  Panda,  Diego,  Radama,  produisent  des 
bourses  ou  poches  analogues,  et  ne  sont  pas  rares  dans  la 
région  des  grands  lacs  et  le  sud  de  l'Afrique. 

M.  Roche  a  bien  voulu  nous  donner  quelques  renseigne- 
ments sur  ces  bourses,  véritables  nids,  dont  chacun  se  com- 
pose d'une  masse  de  petits  cocons  (50  à  100),  bruns,  allon- 
gés et  très  serrés  les  uns  contre  les  autres.  Ils  renferment, 
les  uns  des  vers  ou  chenilles,  les  autres  des  nymphes  noi- 
râtres ou  brunâtres,  brillantes.  Ces  chenilles  et  chrysalides 
renferment  une  matière  vésicante,  soluble  dans  l'eau,  et  qui 
n'est  détruite  ni  à  froid  ni  même  à  l'ébullition,  par  l'eau 
de  savon,  les  alcalis  caustiques  ou  les  acides  dilués  ;  cette 
matière  vésicante  occasionne  des  démangeaisons  très  désa- 
gréables. Les  cocons  sont  entourés  d'une  bourre  plus  ou 
moins  serrée,  placée  en  partie  à  l'intérieur  du  nid,  en  plus 
grande  partie  à  la  superficie  où  elle  prend  une  consistance 
feutrée  et  plus  résistante.  Le  tout  est  renfermé  dans  une 
enveloppe  très  forte,  ayant  la  consistance  du  parchemin,  et 
formée  de  filaments  soyeux,  empâtés  dans  une  masse  agglu- 
tinative.  Ces  bourses  sont  traversées  par  des  branches  d'ar- 
bustes auxquelles  elles  adhèrent  solidement.  L'eau  bouil- 
lante dissout  une  notable  quantité  de  matières  diverses,  qui, 
pour  les  cocons,  atteint  jusqu'à  40  pour  100  de  leur  poids; 
mais  parmi  ces  matières  il  n'y  a  pas  d'acide  gallotanique. 

En  outre  d'un  seul  papillon  femelle,  éclos  chez  M.  Roche, 
les  cocons  ont  donné  issue  à  plusieurs  beaux  Hyménop- 
tères, aux  reflets  d'un  bleu  métallique,  parasites  des  larves 
séricignes. 

Dans  le  sud  de  l'Afrique  et  aussi  i  Madagascar,  d'après 
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M.  E.  André,  les  indigènes  utilisent  les  cocons  de  ces  diffé- 
rentes espèces  de  ver  i  soie.  Ils  les  écrasent,  les  mouillent, 
les  enterrent,  les  laissent  fermenter  pendant  quelque 
temps,  les  font  ensuite  bouillir  dans  une  lessive,  et,  après 
l'avoir  bien  lavée  et  peignée,  tissent  en  fuseau  la  soie  qui 
en  résulte. 

L'énumération  des  dons  se  termine  par  la  présentation 
de  66  volumes  in-8#,  très  proprement  reliés  et  en  parfait 
état  de  conservation,  qu'accompagne  la  lettre  suivante  : 

Je  prie  M.  le  docteur  Olllot,  président  de  la  Société*  d'hiatolre 
naturelle*  d'Àutun,  de  me  faire  l'honneur  d'accepter  le  don  que,  par 
la  présente,  j<»  fa  in  à  ladite  Société  du  Dictionnaire  des  wience* 
naturelles,  ouvra  ire  en  lîO  volume*  in-ti"  de  texte  et  f>  \olume*  de 
planche*,  par  plusieurs  professeurs  du  jardin  du  roi  et  de»  princi- 
pales écoles  de  Paris,  L.-U.  Lcvrault,  éditeur  à  Stranhourfr,  et  Le 
Normand  à  Paris,  I81G-I830.  Cet  ouvrage  me  fut  donné  par  mon 
père  Jean-Marte  Régnier,  décédé  àAutun,  le  21  juin  1X71,  chevalier 
delà  Létrion  d'honneur,  conducteur  principal  des  ponts  et  rhau*M>r«t 
en  retraite,  architecte,  membre  de  la  Société  Kduetuie.  Je  *uN 
heureux  d'offrir  cet  ouvra  ire  à  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun, 
ma  chère  ville  natale. 

Dijon,  I*  14  octobre  1907. 

Nicolas-Jules  REGNIER, 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  et  du  Mérite  agricole,  ancien 
président  du  tri  banal  do  commerce,  administrateur  de  la 
Banque  de  France  (succursale  de  Dijon  \  né  à  Anton  le 
?&  octobre  1S»,  Place  d'Armes,  16,  a  Dijon. 

M.  le  président  remercie  tout  les  donateurs  et  particu- 
lièrement M.  Jules  Régnier,  qui  a  bien  voulu  se  dessaisir 
en  faveur  de  notre  bibliothèque  d'un  souvenir  de  famille 
en  même  temps  que  d'un  ouvrage  de  valeur  et  complet.  ' 

t.  l*oo  de*  planches  maotuait  lorvjue  M.  Jules  Régnier  reçut,  m  ISS?,  ce  pré* 
sent  de  son  père;  Il  en  Ût  loi -même  une  copie  conforme  s  l'exemplaire  de  la 
bibliothèque  de  la  ville  de  Dijon. 
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Correspondance. 

La  Société  portugaise  de  sciences  naturelles  envoie  les 
deux  premiers  fascicules  de  son  premier  Bulletin,  en  solli- 
citant l'échange  de  nos  Publications.  Accepté. 

M.  H.  Lalment,  de  Langlais,  près  Voulaines  (Côte-d'Or), 
propose  d'échanger  des  fossiles  des  étages  bajocien,  batho- 
nien  et  callovien  du  Châtillonnais,  contre  des  fossiles  déter- 
minés de  notre  terrain  permien. 

M.  Ménegaux,  du  Muséum  de  Paris,  offre,  dans  un  but 
de  vulgarisation,  de  prêter  à  la  Société  d'histoire  naturelle 
d'Autun,  les  clichés  des  trois  notes  d'ornithologie  pratique 
qu'il  vient  de  publier  dans  le  Bulletin  du  Muséum 1,  dans  le 
cas  où  elle  jugerait  opportun  de  reproduire  ces  notes.  La 
Société  reconnaît  que  les  renseignements  qui  y  sont  donnés 
par  l'auteur  sont  du  plus  haut  intérêt  au  point  de  vue  pra- 
tique, mais  que  l'état  de  ses  finances  et  le  petit  nombre 
d'ornithologistes,  qu'elle  compte  parmi  ses  membres,  ne 
lui  permettent  pas  de  donner  à  ce  travail  la  publicité  qu'il 
mérite.  Elle  prie  son  secrétaire  d'en  exprimer  tous  ses 
regrets  à  M.  Ménegaux,  en  le  remerciant  en  outre  de  l'ai- 
mable proposition  qu'il  a  bien  voulu  lui  faire,  en  se  mettant 
à  sa  disposition  pour  la  détermination  des  oiseaux  de  sa 
collection. 

M.  Michaud  signale  un  monument  mégalithique,  aux  envi- 
rons de  Nolay,  et  inconnu  jusqu'alors;  il  en  envoie  une 
photographie,  ainsi  qu'un  croquis  coté,  en  ajoutant  les 
renseignements  suivants  : 

La  grande  longueur  est  dirigée  du  sud-est  au  nord-ouest  ; 
la  cavité  se  trouve  à  l'ouest.  La  table  repose  sur  un  assem- 
blage irrégulier  ou  plutôt  effrité  de  pierres  en  calcaire 
hydraulique,  tandis  que  sa  composition  est  le  calcaire  à 

1.  1907,  n*  3,  p.  196;  n*  4,  p.  237;  n*  5,  p.  305. 
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entroques  (bajocien  inférieur),  et  les  assises  sont  de  l'ox- 
fordien;  l'ouverture  à  l'est  est  bouchée  par  suite  de  l'in- 
clinaison du  terrain  qui  a  glissé  naturellement.  Il  est  effrité 
seulement  au  couchant;  la  table  est  aussi  un  peu  effritée. 
On  trouve  dans  les  rochers  au  nord  le  même  calcaire, 
mais  au  moins  à  900  mètres  et  au  même  niveau. 

M.  Michaud  se  propose  d'aller  voir  un  autre  mégalithe 
qu'on  lui  a  signalé  près  de  la  cascade  de  la  Tournée. 

M.  le  président  rappelle  que  les  sociétaires  qui  désirent 
prendre  part  aux  travaux  du  Congrès  de  sociétés  savantes, 
qui  doit  se  tenir  à  la  Sorbonne,  en  1908,  doivent  envoyer 
leurs  mémoires,  avant  le  30  janvier  prochain,  au  cinquième 
bureau  de  la  direction  de  l'enseignement  supérieur,  au 
Ministère  de  l'Instruction  publique,  à  Paris. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 


M.  Georges  Valat,  membre  à  vie  de  la  Société,  a  sou- 
tenu brillamment,  le  25  novembre,  devant  la  Faculté  de 
droit  de  Dijon,  une  thèse  de  doctorat,  intitulée  :  Poursuite 
privée  et  Composition  pécuniaire  dans  V ancienne  Bourgogne, 
Dijon,  J.  Nourry,  1907,  in-8°,  253  p.  Ce  travail  a  mérité 
l'éloge  spécial  du  jury.  Toutes  nos  félicitations  également 
au  jeune  docteur  en  droit. 


Nous  apprenons  avec  le  plus  grand  plaisir  que  dans 
sa  séance  publique  annuelle  du  2  décembre,  l'Aca- 
démie des  sciences  a  décerné  à  notre  savant  et  dévoué 
collègue,  M.  F.  Gagne  pain,  aide-naturaliste  au  Muséum, 
le  prix  de  Coincy,  d'une  valeur  de  900  francs,  pour  ses 
travaux  sur  la  famille  des  Zingibéracées.  On  nous  saura 

S.H.N.  1907.  12 
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gré  de  reproduire  le  rapport  de  la  commission  académique, 
composée  de  MM.  Van  Tieghem,  Bornet,  Bonnier,  Pril- 
lieux,  Zeiller,  Perrier,  Chatin,  Giard  et  Guignard,  rappor- 
teurs : 

«  Les  Zingibéracées  constituent  une  importante  famille 
de  plantes  comprenant  enviro  850  espèces,  pour  la  plupart 
originaires  de  la  Malaisie  et  de  la  Nouvelle-Guinée.  En 
1901,  le  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  en  possédait 
plus  de  600,  mais  leur  détermination  et  leur  classement 
n'avaient  pas  encore  été  entrepris. 

»  M.  F.  Gagnepain  a  consacré  cinq  années  à  ce  difficile 
travail,  qui  est  aujourd'hui  complètement  terminé.  Au 
cours  de  cette  longue  étude,  il  a  été  sollicité  de  déterminer 
aussi  les  Zingibéracées  qui  existaient  dans  la  collection  de 
Montpellier,  de  Caen,  de  Genève,  de  Vienne,  ainsi  que 
dans  les  herbiers  de  Cosson,  Drake  del  Castillo,  Boissier 
et  de  Candolle.  L'examen  de  tous  ces  matériaux  lui  a 
permis  de  décrire  plus  de  120  espèces  nouvelles,  dont  les 
diagnoses,  accompagnées  de  commentaires  et  d'aperçus 
historiques  et  critiques,  ont  paru  dans  dix-neuf  Notes  insé- 
rées au  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France. 

»  Outre  les  figures  publiées  en  même  temps  que  les  des- 
criptions d'espèces  nouvelles,  M.  F.  Gagnepain  a  exécuté 
un  millier  de  croquis  accompagnés  de  Notes  indiquant  les 
caractères  les  plus  importants  pour  la  détermination.  Le 
souci  de  l'auteur  n'a  d'ailleurs  pas  été  uniquement  de  faire 
connaître  les  nouveautés  et  les  espèces  critiques  ;  il  a  tenu 
à  étudier  à  fond  le  groupe  tout  entier,  en  multipliant, 
pour  une  même  espèce,  quand  la  chose  pouvait  être  utile, 
les  dessins  de  ses  différentes  formes.  Ces  dessins  consti- 
tuent une  Iconographie  qui  doit  paraître  dans  les  Nou- 
velles Archives  du  Muséum  d'histoire  naturelle^  et  sera  d'une 
grande  utilité  pour  les  recherches  ultérieures  sur  cette 
famille  de  plantes. 

»  Un  travail  de  cette  nature  devait  fournir  à  son  auteur 


j 
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tous  les  éléments  d'une  importante  monographie  et  il  l'aurait 
certainement  écrite,  s'il  n'avait  été  devancé  par  la  publica- 
tion des  Zingiberacea,  de  K.  Schumann,  dans  le  P flan  zen - 
reieh,  en  octobre  1904. 

9  On  remarquera  que  toutes  les  déterminations  d'espèces 
nouvelles  faites  antérieurement  par  M.  P.  Oagnepain  ont 
pris  place  dans  cette  publication.  La  confiance  avec  laquelle 
un  botaniste  aussi  autorisé  que  M.  K.  Schumann  a  accepté 
ces  déterminations,  ainsi  que  les  appréciations  flatteuses 
dont  elles  ont  été  l'objet  de  sa  part,  montrent  suffisamment 
la  haute  valeur  de  l'œuvre  de  son  concurrent. 

•  La  commission  est  heureuse  de  proposer  i  l'Académie 
de  décerner  le  prix  de  Coincy  i  M.  P.  Oagnepain.  » 
(C.  R.  Ac.  Se,  CXLV,  1907,  2<  semestre,  n#  23, 2  déo.  1907, 
p.  1021).  » 

L'Académie  a  adopté  les  conclusions  de  ce  rapport,  et 
nous  adressons  tous  nos  compliments  au  lauréat,  avec 
d'autant  plus  de  satisfaction  que  ce  sont  nos  Bulletins  qui 
ont  eu  les  prémices  des  publications  de  ce  distingué  bota- 
niste. 


COMPTES  RENDUS 


DES    EXCURSIONS 


DE  1907 


EXCURSION 

Aux    BRENETS    et   au   GROSMONT, 

Commune  d'ARLEUF  (9  juin  1907). 1 

On  a  souvent  reproché  et  on  reproche  encore  aux  habi- 
tants du  Morvan  de  ne  rien  faire  pour  faciliter  l'accès  et  le 
séjour  des  touristes  de  plus  en  plus  nombreux  dans  leur 
pays  si  riche  en  sites  pittoresques.  Les  routes  ne  manquent 
pas,  mais  beaucoup  d'entre  elles  sont  inachevées  ou  mal 
entretenues,  et  il  existe  encore  nombre  de  villages  où  le 
voyageur  ne  peut  trouver  ni  un  gîte,  ni  même  un  repas 
acceptables.  L'intérêt  même  a  peine  à  faire  sortir  nos 
paysans  de  leur  routine  et  de  leur  inertie.  Nous  en  avons 
fait  une  nouvelle  expérience  dans  l'organisation  d'une 
excursion  depuis  longtemps  projetée  et  d'une  exécution 


1.  Ont  pris  part  à  cette  excursion  :  MM»"  des  Abbayes;  Jean  Jarlot;  Pasteur 
et  Paul  Sauzay;  MM11**  Baron,  Adèle  et  Jeanne  Gillot;  MM.  des  Abbayes;  Bon- 
neau  ;  Bouvet  ;  Carne  ;  le  vicomte  de  Chaignon  ;  Joseph  Chevalier  ;  Bernard  Croi- 
2ier;  Henri  Croizier;  6.  Douhéret,  de  Montcenis;  le  D'  Gillot;  Gillot-Servia, 
d'Écuisses;  Guérin;  Jean  Jarlot;  le  Dr  Lemolne,  de  Château-Chinon ;  Levier, 
d'Écuisses  ;  H.  Marlot,  de  Martigny  ;  AlbertMaron.de  Nevers;  Mauchien;  Pasteur 
père  et  fils  ;  Renaud  alnô  ;  Renaud  Louis  ;  Rigollot  François  ;  Jean  Sauzay  ;  Paul 
Sauzay;  Adrien  Seguin;  Viard  et  V.  Berthier. 
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en  apparence  facile,  i  proximité  et  sur  le  territoire  do 
gros  bourg  d'Arleuf-du-Morvan. 

Il  s'agissait  de  faire  l'ascension  peu  pénible,  mais  un  peu 
longue,  du  massif  de  Grosmont,  au  nord  d'Arleuf,  et  de 
couper  la  course  par  un  repas  pris  au  village  des  Brenets. 
Or,  le  village  des  Brenets  ne  possède  aucune  auberge;  et 
bien  qu'il  ne  soit  distant  du  bourg  d'Arleuf  que  de  huit 
kilomètres,  et  desservi  par  une  route  carrossable,  aucun 
aubergiste  d'Arleuf  n'a  voulu  consentir  a  nous  y  conduire 
de  quoi  manger  :  pareil  dérangement  leur  aurait  donné  trop 
de  peine  !  Les  syndicats  d'initiative  auront  encore  bien  à 
faire  pour  changer  leur  mentalité  ! 

Notre  excellent  collègue,  M.  le  Dr  Lemoine,  qui  nous 
avait  si  bien  dirigé  Tannée  précédente,  dans  une  excursion 
à  Fachin  et  à  Roche-Cartance  (16  septembre  1906),  et  qui 
s'était  encore  gracieusement  offert  à  nous  faire  les  hon- 
neurs de  ce  nouveau  coin  du  Morvan,  qu'il  connaît  si 
bien,  était  entré  en  pourparlers  avec  un  hôtelier  de  Château- 
Chinon,  plus  avisé  et  plus  entreprenant,  quand  les  démar- 
ches de  M.  Simon  Pasquelin  ont  mis  notre  secrétaire  et 
fourrier  habituel,  M.  V.  Berthier,  en  rapport  avec  une  brave 
femme  des  Brenets,  Mm>  Philippine  Goujon,  qui  ne  tient 
pas  précisément  auberge,  mais  dont  le  talent  culinaire) 
apprécié  dans  le  pays,  est  fréquemment  utilisé  pour  pré- 
parer des  repas  de  noces.  Elle  consentit  à  nous  recevoir 
dans  sa  maison,  transformée  en  salle  à  manger  pour  la 
circonstance,  et  à  nous  y  servir  un  déjeuner,  que  nous  lui 
demandions  sommaire,  et  qui  fut,  en  réalité,  abondant  et 
excellent  ! 

Rassurés  ainsi  sur  le  sort  de  nos  jambes  et  de  notre 
estomac,  nous  avons  pu  faire,  le  dimanche  9  juin,  oette 
promenade  en  Morvan,  retardée  de  semaine  en  semaine, 
et  nous  avons  eu  la  chance,  entre  deux  journées  pluvieuses, 
d'être  favorisés  par  un  temps  superbe. 

Partis  à  six  heures  cinquante,  nous  débarquions  à  huit 
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heures  et  quart  à  la  halte  des  Malpennes,  où  nous  atten- 
daient déjà  M.  le  Dr  Lemoine,  venu  de  Château-Chinon,  et 
MM.  Simon  et  Ernest  Pasquelin,  des  Pasquelins,  qui 
devaient  aussi  nous  servir  de  guides. 

Le  hameau  des  Malpennes,  qui  n'est  qu'une  dépendance 
des  Pasquelins,  ne  possède  aucune  auberge;  il  n'y  a  donc 
aucune  occasion  de  retard,  et  nous  partons  immédiatement 
en  suivant  la  voie  ferrée,  jusqu'à  la  route  d'Arleuf  à  Anost, 
point  culminant  de  la  voie  ferrée  d'Autun  à  Château- 
Chinon,  sur  la  ligne  de  faîte  du  bassin  de  la  Loire  par 
l'Arroux,  et  de  la  Seine  par  l'Yonne  (ait.  650  m.).  Nous 
trouvons  là,  venu  à  notre  rencontre,  le  père  Brossard,  des 
Brenets,  Morvandeau  pur  sang,  à  la  face  glabre,  au  rictus 
énigmatique,  au  regard  finaud,  qui  porte  allègrement  ses 
soixante-treize  ans,  et  qui  connaît  à  fond  tous  les  coins 
et  toutes  les  histoires  du  pays. 

En  longeant  les  prairies  des  Malpennes,  nos  guides  nous 
signalent  l'emplacement  d'un  ancien  château,  le  château 
du  Clou,  lieu  dit  encore  aujourd'hui  «  la  Chaintre  du  Clou,  » 
où  l'on  a  fort  anciennement  retrouvé  des  traces  de  cons- 
tructions, et  où  un  fossé  circulaire,  presque  complètement 
comblé  par  les  cultures,  indiquerait  l'emplacement  de  ce 
château,  qui  n'a  laissé  aucune  autre  trace  dans  l'histoire 
du  pays.  * 

Au  bout  de  cinq  à  six  cents  mètres,  la  route  coupe  une 
dépression  large  et  profonde,  c'est  le  «  canal  du  Touron,  » 
premier  but  de  notre  visite.  Un  journal  d'Autun,  l'Indé- 
pendant du  Morvan,  avait  publié,  à  la  date  du  7  avril  1907, 
sous  le  titre  de  :  Une  Excursion  dans  le  haut  Morvan;  la 
vallée  du  Touron,  un  article  intéressant  qui  révélait  un 
auteur  bien  documenté  et  fortement  épris  des  charmes  du 
Morvan. 

1.  Au  Champ -du-Ciou,  Clausum,  sont  des  fossés  profonds  et  réguliers,  et  des 
indices  de  souterrains  sur  une  large  échelle.  Là,  le  soc  de  la  charrue  met,  à  tout 
moment,  au  Jour,  des  fragments  de  tuiles  à  rebords,  de  briques  romaines  et  de 
pierres  étrangères  à  la  localité.  (Abbé  Baudiau,  le  Morvand,  2*  éd.  I,  p.  320.) 
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C'est  même  la  lecture  de  cette  excursion,  faite  par 
quelques  touristes  de  notre  connaissance,  et  le  récit  de 
leurs  excellentes  impressions  qui  nous  avaient  déterminés  à 
en  faire  bénéficier  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun. 
Le  canal  du  Tauron  ou  Touron  a  toujours  été  et  restera 
peut-être  toujours  une  énigme.  Il  se  présente  actuellement 
sous  l'aspect  d'une  énorme  tranchée  de  500  à  600  mètres  de 
longueur,  orientée  de  l'est  à  l'ouest,  large  de  20  mètres,  et 
dont  les  talus  ont  10  à  12  mètres  de  hauteur;  ils  sont  cou- 
verts de  taillis  et  de  ronces  qui  en  rendent  l'abord  un  peu 
difficile  ;  le  fond  vaseux  est  envahi  par  les  laîches  et  les 
plantes  hygrophiles.  Une  digue  presque  détruite  existait  près 
de  son  extrémité  Est,  non  loin  de  la  route  d'Anost,  et  pré- 
cisément sur  la  ligne  de  faîte  du  partage  des  eaux  ;  l'extré- 
mité Ouest  aboutit  à  l'ancien  étang  du  Touron,  aujourd'hui 
desséché,  et  dont  les  eaux  étaient  retenues  par  deux  digues 
superposées,  Tune  fort  ancienne,  l'autre  plus  élevée,  remon- 
tant à  l'établissement  du  flottage  à  bûches  perdues.  Des 
rigoles  ou  petits  canaux  perpendiculaires  ou  parallèles  au 
grand  canal  y  colligeaient  autrefois  les  eaux  des  montagnes 
voisines,  et,  au  dire  du  père  Brossard,  qui  nous  en  montre 
et  nous  en  fait  suivre  les  traces  converties  en  «  charrières,  » 
l'un  de  ces  canaux  contournait  la  montagne  de  Grosmont, 
et  peut  être  suivi  jusqu'auprès  des  étangs  de  Rénache  et 
de  l'Huis  Pernelle,  dont  il  semblait  amener  les  eaux  jusqu'à 
ce  grand  réservoir. 

Les  traditions  populaires,  qui  ont  conservé  le  souvenir 
des  gigantesques  travaux  exécutés  par  les  Romains,  justi- 
fiées, dans  une  certaine  mesure,  par  la  proximité  d'une 
voie  romaine  et  des  vestiges  de  villas  antiques,  ont  fait 
donner  au  Touron  le  nom  de  Canal  Romain,  et  placer  une 
ville  romaine  dans  les  prairies  des  Malpennes  :  on  a  voulu 
y  voir  également  l'origine  d'un  immense  canal,  amenant 
par  les  vallées  de  Velée  et  de  la  Selle,  les  eaux  du  Morvan, 
jusqu'au  canal  de  construction  analogue  qui  longe  la  route 
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d'Autun  à  Château-Chinon,  la  Gomaille  et  à  Pôizot.  L'ima- 
gination des  archéologues  a  beau  jeu  en  face  de  l'ab- 
sence de  tout  document,  de  même  que  pour  l'étymologie 
du  mot  Tauron  ou  Touron*.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  ces  importants  travaux  de  canalisation,  dont  un 
exemple  analogue,  appelé  canal  de  la  Loutière,  se  retrouve 
dans  les  bois  de  Monpensy,  commune  d'Ouroux2,  ont  une 
origine  fort  ancienne.  Les  eaux  du  Touron  semblent  pri- 
mitivement se  déverser  à  l'Est,  par  conséquent  dans  le 
bassin  de  l'Arroux  et  la  direction  d'Autun.  Plus  tard,  pro- 
bablement au  milieu  du  dix-huitième  siècle,  au  début  du 
flottage  des  bois,  on  a  élevé  la  digue  du  milieu,  qui  a  forcé 
les  eaux  à  se  déverser  dans  l'Yonne,  par  l'étang  du  Touron, 
renchaussé  et  agrandi  lors  de  la  constitution  des  sociétés 
de  flottage,  abandonné  et  desséché  depuis  quelques  années 
seulement. 

Après  avoir  recueilli  ces  explications  de  la  bouche  de 
M.  le  Dr  Lemoine  et  du  père  Brossard,  nous  reprenons 
sous  bois  un  chemin  dont  la  chaussée,  déprimée  en  ornières 
plus  ou  moins  profondes,  serait,  au  dire  du  père  Brossard, 
le  grand  canal  dont  nous  avons  déjà  parlé,  destiné  à  ali- 
menter le  Touron  par  l'adduction  des  sources  du  haut 
Morvan.  A  un  détour  du  chemin,  immédiatement  au-dessus 
du  village  des  Brenets,  une  éclaircie  nous  ouvre  une  belle 
échappée  sur  la  vallée  du  Touron,  la  forêt  de  Sanclerge  et 
la  ville  de  Château-Chinon,  perchée  en  face  de  nous  sur  la 
croupe  de  la  montagne.  Nous  continuons  notre  course  par 
une  montée  douce  et  facile,  à  travers  la  forêt  de  Breugnet 
ou  des  Grands-Bois,  tout  en  nous  défendant  des  chenilles 
qui  pleuvent  littéralement  du  haut  des  arbres,  et  au  bout 
d'une  heure  environ,  à  dix  heures,  nous  débouchons  dans 

1.  On  a  rapproché  ce  nom  de  celui  de  l'étang  de  Tour  ou  Tau,  atagnum  Tau- 
rum,  des  bords  de  la  Méditerranée;  d'autres  ont  traduit  Touron  poluë  ou  *ta- 
gnum,  par  Étang  du  Taureau,  divinisé  par  les  peuples  pasteurs  primitifs  (Dr  A. 
Bogros,  A  travers  le  Morvan,  Château-Chinon,  1883,  p.  250). 

2.  À.  Bogros,  loc.  cit.;  p.  247. 
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les  champs  de  genêts  et  les  maigres  pacages  qui  couvrent 
le  sommet  du  Teureau  des  Grands-Bois,  où  près  d'un  rocher 
granitique  qui  pointe,  on  voit  encore  la  borne  trigonomé- 
trique  du  signal  des  Grands-Bois,  qui  a  servi  pour  l'éta- 
blissement de  la  carte  de  l'état- major.  C'est  le  point 
culminant  du  massif  de  Grosmont,  composé  de  trois  mame- 
lons, décroissant  de  l'ouest  à  Test,  le  Teureau  des  Grands- 
Bois,  804  m.,  le  Grosmont  proprement  dit,  765  m.,  entière- 
ment boisé  jusqu'au  sommet,  et  le  petit  Grosmont,  724  m., 
à  sommet  découvert  et  que  nous  visiterons  l'après-midi. 

Pendant  que  les  photographes  de  la  bande  braquent  leurs 
appareils  sur  notre  groupe  échelonné  sur  le  rocher,  nous 
contemplons  le  panorama,  vraiment  impressionnant,  sur 
les  immensités  forestières  qui  nous  entourent,  interrompues 
çà  et  là  par  des  villages  clairsemés  et  les  collines  morvan- 
delles, par  delà  lesquelles  la  vue  s'étend  à  l'est  jusque  sur 
Autun,  dont  on  peut  même  distinguer  les  maisons,  et  les 
forêts  de  Montjeu  et  de  Planoise  qui  la  dominent,  et  à 
l'ouest,  sur  Château-Chinon,  le  Bazois  et  le  Nivernais.  En 
face  du  côté  du  sud,  ce  sont  les  hautes  montagnes  qui  nous 
sont  déjà  familières  par  nos  excursions  antérieures,  le  Pre- 
neley,  les  sources  de  l'Yonne,  le  mont  Beuvray  et  le  haut 
Folin.  Au  nord,  la  vue  est  bornée  par  les  taillis  élevés  et 
il  faut  descendre  avec  peine  pour  avoir  quelques  échappées 
sur  cette  partie  du  Morvan.  Autour  de  nous,  le  calme  d'une 
nature  paisible  et  reposante,  qu'anime  seule  la  présence 
d'un  pâtre  rustique  avec  son  chien  et  son  troupeau  de 
vaches. 

Le  soleil  darde,  et  la  soif  accrue  par  l'ascension  com- 
mence à  se  faire  sentir.  On  nous  indique  une  source  au-des- 
sous du  sommet,  mais  l'eau  filtrant  sur  un  lit  de  feuilles 
mortes  et  souillé  par  les  animaux,  est  à  peine  buvable. 
Nous  nous  hâtons  de  redescendre  à  travers  bois  sur  le 
hameau  des  Brenets,  dont  nous  voyons  les  toits  d'ardoise, 
qui  partout  a  remplacé  le  chaume,  avec  le  double  profit 
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d'un  allégement  de  charpente  et  de  moindres  chances  d'in- 
cendie. A  l'entrée  du  village  d'abondantes  fontaines  d'eau 
limpide,  sourdant  à  plein  rocher,  nous  promettent  des  rafraî- 
chissements salutaires.  Bien  que  nous  soyons  légèrement 
en  avance  sur  l'heure  du  déjeuner,  onze  heures  et  demie, 
notre  hôtesse,  Mm#  Philippine  Goujon,  est  déjà  prête,  et 
l'odeur  de  la  soupe  au  jambon,  toute  trempée  sur  la  table, 
nous  invite  au  repas,  bien  préparé  et  proprement  servi, 
auquel  nous  faisons  honneur,  en  écoutant  les  histoires  du 
père  Brossard. 

A  deux  heures,  nous  faisons  par  la  route,  puis  par  un 
sentier  caillouteux,  l'ascension  du  petit  Grosmont,  couvert 
seulement  de  genêts,  auxquels  les  pâtres  mettent  de  temps 
en  temps  le  feu  pour  laisser  pousser  l'herbe  odorante  de  leurs 
pâturages.  La  vue  qui,  de  ce  point,  s'étend  librement  vers 
Test  et  le  nord,  nous  permet  de  compléter  le  panorama  du 
matin,  en  nous  découvrant  les  horizons,  toujours  boisés, 
de  la  vallée  de  l'Yonne,  de  Corancy,  de  Planchez,  d'Ou- 
roux  jusqu'à  Lormes,  de  Montsauche  et  des  Settons,  etc. 
A  nos  pieds  le  village  de  Lavault  de  Frétoy  et  le  château 
de  Montmartin,  à  M.  de  Ghambure,  dont  nous  avons  visité 
autrefois  une  autre  résidence,  le  château  de  la  Ghaux, 
près  d'Alligny-en-Morvan.  M.  le  Dp  Lemoine  nous  trace 
l'itinéraire  d'une  future  excursion  qui  nous  permettrait  de 
compléter  notre  connaissance  de  ces  sites  morvandeaux 
avec  retour  par  Château-Chinon  ;  et  nous  lui  donnons 
rendez-vous  à  l'automne  pour  exécuter  ce  projet. 

De  retour  aux  Brenets,  à  trois  heures  et  demie,  la 
plupart  des  excursionnistes  reprennent,  au  pas  de  prome- 
nade, le  chemin  d'Arleuf  par  la  route  ;  deux  autres  petites 
bandes  de  plus  intrépides  marcheurs  se  détachent  pour 
rentrer  à  Arleuf,  les  uns  par  le  village  des  Bardiaux,  les 
autres  par  Vouchot  et  la  cascade  de  Graillebois,  achevant 
ainsi  l'exécution  du  programme  de  l'excursion. 

L'intérêt  de  la  visite  aux  Bardiaux,  auquel  on  accède  en 
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traversant  la  vallée  encaissée  et  sauvage  du  Touron,  et  des 
bois  ombreux  mais  à  pente  escarpée,  consiste  dans  la  pré- 
sence de  Buis  arborescents,  dont  la  taille  dénote  la  haute 
antiquité,  et  que  les  gens  du  pays  appellent  pour  cela  les 
«  Buis  des  Romains.  »  Le  Buis  est,  de  sa  nature,  totalement 
étranger  aux  terrains  granitiques,  où  il  ne  végète  que 
planté,  et  encore  le  plus  souvent  à  condition  d'y  trouver 
dans  le  sol  un  peu  d'élément  calcaire.  Or,  aux  Bardiaux,  le 
chemin  à  l'entrée  du  village,  est  bordé  sur  une  longueur 
de  deux  cents  mètres  environ  de  Buis  atteignant  trois  à 
quatre  mètres  de  hauteur,  et  dont  les  souches  énormes  et 
maintes  fois  recépées  attestent  un  âge  plusieurs  fois  sécu- 
laires. Les  Bardiaux  se  trouvent  sur  le  tracé  de  la  voie 
romaine  d'Autun  à  Saint-Révérien  et  Entrains,  encore  parfai- 
tement visible  et  conservée  sur  un  long  parcours  ;  une  villa 
gallo-romaine,  de  Bear  do,  a  fourni,  dans  les  fouilles  de  ses 
substructions,  de  nombreuses  médailles  et  objets  antiques !. 
Il  est  probable  que  l'emplacement  de  la  villa  romaine, 
comme  dans  un  grand  nombre  de  localités,  aura  continué 
à  être  habité  au  moyen  âge,  et  que  les  buis  ont  été  intro- 
duits à  cette  époque,  sans  que  nous  osions  les  faire  contem- 
porains des  Romains.  En  quittant  les  Bardiaux,  pour  revenir 
à  Arleuf,  on  suit  la  voie  romaine,  encore  parfaitement 
«  ferrée,  »  et  indiquée  par  une  bordure  de  grosses  pierres  ; 
on  passe  sous  les  roches  de  Forâtre,  sur  la  chaussée  de 
l'étang,  aujourd'hui  desséché,  de  Godesseure,  dont  l'argile 
rouge  alimente  une  tuilerie  des  plus  primitives,  et  on 
rejoint  la  route  d'Arleuf,  par  une  véritable  fondrière,  car, 
sur  ce  point,  au  moment  de  la  construction  de  la  route 
d'Arleuf  à  Anost,  la  municipalité  n'a  rien  trouvé  de  mieux 
que  de  dépaver  la  voie  romaine,  et  de  s'en  servir  comme 
de  carrière  pour  fournir  l'encaissement  de  la  route,  rendant 
le  chemin  presque  impraticable  et  ruinant  ainsi  le  bénéfice 

•    1.  Abbé  Baudiau,  le  Morv&nd,  2*  éd.  1865, 1,  p.  320. 
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des  travaux  de  voirie  romaine,  que  dix-huit  siècles  n'avaient 
pu  détruire. 

Les  excursionnistes  descendus  à  Vouchot  voulaient  y 
voir  la  jolie  cascade  de  Graillebois,  formée  par  le  ruisseau 
du  Touron,  ainsi  que.  le  dike  quartzeux  avec  barytine  rosée, 
que  la  tranchée  de  la  route  de  Château-Chinon  a  iqis  à  jour 
sur  une  certaine  longueur,  et  qui  est  le  prolongement  du 
filon  de  pyromorphite  de  la  Porotre,  découvert  par  M.  H. 
Marlot. 

Après  avoir  prélevé  quelques  échantillons  de  ces  miné- 
raux  et  de  la  roche  encaissante,  la  petite  bande  remonte . 
le  ruisseau  du  Tour  on,  en  s'arrêtant  au-dessus  du  hameau 
de  Vouchot,  sur  l'affleurement  des  schistes  primaires,  fen- 
dillés et  mâclés,  qui  affleurent  sur  une  assez  grande  super- 
ficie, puis,  elle  recherche,  mais  sans  succès,  en  raison  du 
peu  de  temps  dont  elle  dispose,  le  gabbro,  signalé  tout  près 
de  là,  au  milieu  de  schistes  grisâtres,  sur  le  bord  d'un  mau-. 
vais  ohemin,  au  confluent  du  Touron  et  d'un  petit  ruisseau 
descendant  des  Brenets. 

A  cinq  heures  cinquante,  tous  les  sociétaires  se  trou- 
vent réunis  soit  à  la  gare  d'Arleuf,  soit  à  la  station  des 
Malpennes,  et  rentrent  à  Autun  à  sept  heures  vingt-neuf, 
d'autant  plus  enchantés  de  leur  journée,  qu'il*  avaient  pu 
échapper  à  un  orage  très  menaçant,  et  qui  a  éclaté  avec 
violence  dans  la  soirée,  mais  seulement  après  leur  rentrée 
à  domicile. 

Notes  botaniques. 

L'uniformité  des  terrains  de  tout  le  massif  montagneux 
du  Morvan,  dont  les  roches  granitiques,  orthophyriques,  etc., 
donnent  au  sol  un  élément  siliceux  dominant,  imprime 
également  un  caractère  d'uniformité  à  la  végétation.  Nous 
avons  donc  retrouvé  dans  les  forêts  et  les  prairies  que  nous 
avons  parcourues  la  flore  silicicole  et  montagnarde  déjà 
maintes  fois  signalée  dans  nos  promenades  antérieures  en 
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Morvan.  Les  espèces  dominantes,  en  fleurs  à  cette  époque» 
sont  : 

Dans  les  bois  :  Galium  saœatile,  Melampyrum  pratense, 
Galeobdolon  luteum,  Lysimachia  nemorum,  dans  les  lieux 
humides,  Euphorbia  silvatica,  Luzula  pihsa  et  multifloro, 
Milium  eftwum,  etc. 

Dans  les  haies  :  le  Framboisier,  Rubus  id&us,  le  Néflier, 
Mespilus  germanica,  et  l'Aubépine,  Crategus  monogyna  Jacq., 
cette  espèce  encore  en  pleines  fleurs  alors  qu'elle  est  déjà 
passée  dans  la  plaine,  et  répandue  partout,  à  l'exclusion  de 
l'espèce  affine,  C.  oxyacanthoïdes  Thuill. 

Dans  les  champs  et  pâturages  :  Teesdalea  nudicaulis, 
Ornithopus  perpusillus,  Galium  Cruciata,  Arnoseris  pusillat 
Veronica  Chammdrys,  etc. 

Dans  les  prairies  :  Âquilegia  vulgaris,  Lychnis  floscuculi, 
Siellaria  uliginesa,  Alohimilla  vulgaris,  Scorzonera  humilis, 
appelée  vulgairement  Tartiboulotte,  et  dont  les  jeunes 
pousses,  à  suc  laiteux,  sont  croquées  par  les  enfants,  Pedi- 
cularis  palustris  et  silvatica,  Rhinanthus  minor,  vulg.  Tar- 
tu&lle,  TarievelU,  et  considéré  comme  nuisible  au  bétail, 
quand  il  existe  en  grande  quantité;  Polygonum  Bùlorta, 
Polygonatum  multiflorum,  Carex  pulicaris,  stellulata  et 
vesicaria,  commun  surtout  dans  le  canal  du  Touron,  etc. 

A  noter  plus  particulièrement,  sur  le  rocher  même  du 
Teureau  des  Grands-Bois,  Spergula  Morisonii  Bor.,  associé 
à  Aira  prxcox;  aux  Brenets,  l'Agri  paume,  Leonuruscardiaca, 
naturalisé  dans  le  village  même,  Acer  pseudo-platanus,  qui 
paraît  bien  spontané  dans  les  bois;  et  un  peu  partout  la 
jolie  jacinthe  des  bois,  Endymion  nutans,  aux  fleurs  par- 
fumées, que  les  gens  du  pays  appellent  Clochette,  à  cause 
de  ses  fleurs  en  grelot. 

Une  intéressante  remarque  qui  nous  a  été  signalée  par 
M.  le  Dr  Lemoine,  c'est  que  l'Airelle  myrtille,  Vaccinium 
Myrtille,  si  abondant  dans  les  bois  de  Polin,  en  Saône-et- 
Loire,  où  il  est.  connu  et  mangé  sous  le  nom  de  Pourriot. 
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ne  se  retrouve  plus  du  tout  dans  ceux  du  Morvan  niver- 
nais,  sans  qu'aucune  différence  appréciable  de  sol,  d'alti- 
tude et  d'exposition  puisse  donner  l'explication  de  ce  phé- 
nomène, dont  nous  avons  été  à  même  de  vérifier  l'exac- 
titude. 

Nous  avons  constaté  la  présence  dans  les  bois,  de  Cham- 
pignons en  assez  grand  nombre,  et  noté  au  passage,  parmi 
les  plus  abondants  ou  les  plus  notables  :  Amanita  spissa, 
en  bel  exemplaire,  Collybia  platyphylla  et  dryophila,  Bnto- 
loma  clypeatum,  Pholiota  mutabilis,  Claudopus  variabilis, 
sur  les  branches  mortes  de  hêtre,  Panus  rudis,  Naucoria 
pediades,  Hypholoma  appendiculatum,  Marasmius  oreade$) 
Bolet  us  luridus,  Lycoperdon  cœlatum,  etc.,  etc.  ;  mais  une 
course  aussi  rapide  et  éloignée  ne  permet  ni  d'étudier  sur 
place  ni  de  rapporter  facilement  d'autres  espèces  inté- 
ressantes. 

Partie  lUhologlqae. 

La  Société  ayant  quitté  le  train  à  Malpennes,  nous 
suivons  la  voie  pendant  quelques  centaines  de  mètres, 
avant  d'atteindre  la  route  conduisant  à  Anost.  Dans  une 
petite  tranchée,  on  voit  affleurer  un  pointement  de  granulite 
à  mica  notr,  exploitée  pour  ballast.  Cet  affleurement  est 
très  réduit  et  n'existe  qu'au  point  le  plus  bas  de  la  tranchée  ; 
la  majeure  partie  de  cette  dernière  se  trouvant  foncée  dans 
la  terre  meuble. 

La  granulite  à  mica  noir  occupe  un  grand  espace  autour 
d'Arleuf  et  plus  au  nord  ;  aussi  ne  sera-ce  que  très  acci- 
dentellement et  en  passant  que  nous  quitterons  cette  forma- 
tion. 

Arrivé  à  la  hauteur  des  anciens  travaux  pour  le  captage 
des  eaux,  nous  laissons  la  route  et  suivons  sous  bois  cette 
profonde  coupure  artificielle. 

En  passant  .on  peut  observer  quelques  fragments  de  grès 
ou  quartzites  détachés,  appartenant  vraisemblablement  à 
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la  bande  dévonienne  indiquée  près  de  là;  puis  au  point  le 
plus  élevé  de  la  tranchée,  qui  est  également  la  ligne  de 
partage  des  eaux,  pointement  d'une  succession  de  gros 
rochers  bien  en  place  de  quartz  blanc  laiteux  qu'on  peut 
suivre  sur  une  longueur  de  30  mètres  ;  ils  font  partie  d'un 
filon  quartzeux  assez  puissant,  se  prolongeant  jusqu'à  la 
formation  gréseuse  et  se  reliant  avec  elle. 

A  l'étang  du  Touron,  recherche  infructueuse  de  laCalcite, 
signalée  par  M.  Mario t,  dans  le  fond  d'un  ravin.  Ce  doit 
être  en  aval  de  l'étang  qu'il  fallait  chercher  et  non  en 
amont.  Après  cet  insuccès,  le  temps  a  manqué  pour  pour- 
suivre les  recherches  du  côté  opposé.  Quoi  qu'il  en  soit,  sa 
présence  en  ce  point  n'est  pas  douteuse  ;  des  échantillons 
de  cette  roche  sont  déposés  dans  nos  vitrines.  Peut-être 
s'agit-il  là  de  calcaire  métamorphique  analogue  à  ceux  de 
Champ-Robert,  Cussy-en-Morvan,  etc.,  mais  dans  des  pro- 
portions bien  plus  réduites  ?  Toujours  est-il  que  l'étude  de 
cette  formation  ne  manquerait  pas  d'intérêt. 

A  vingt  minutes  du  sommet  du  Teureau,  dans  les  Grands- 
Bois,  quelques  blocs  de  granulite  à  mica  noir  ont  été  retirés 
d'un  pré  marécageux;  ils  n'ont  d'autre  mérite  que  de  se 
trouver  mélangés  à  quelques  autres  de  microgranulite  por- 
phyroïde,  bien  authentiques  et  détachés  de  quelque  filon 
inédit  existant  à  côté. 

Au  point  culminant  ou  Signal  du  Teureau  des  Grands- 
Bois,  804  mètres  d'altitude,  la  granulite  à  mica  noir  réappa- 
raît. Quelques  rochers,  dénudés  et  bien  en  place  ne  laissent 
aucun  doute  sur  son  identité  ;  elle  est  très  altérée  et  se 
brise  au  moindre  choc* 

En  redescendant  du  Signal  par  le  chemin  qu'a  suivi  la 
Société,  on  entre  dans  las  Orthophyres,  à  trois  ou  quatre 
cents  mètres  seulement  avant  d'atteindre  le  hameau  des 
Brenets  ;  quelques  traînées  de  distance  en  distance  coupent 
la  route.  Puis  aux  Brenets,  cette  coulée  d'Orthqphyre  atteint 
son  plein  développement  ;  le  village  des  Brenets  repose  sur 
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elle,  et  ses  matériaux  servent  en  grande  partie  aux  cons- 
tructions. 

Cette  roche,  très  répandue  dans  le  Morvan,  avait  attiré, 
tout  particulièrement  aux  Brenets,  l'attention  de  M.  Michel 
Lévy,  parce  qu'elle  présente,  en  ce  point,  un  faciès  et  une 
composition  différents  de  ce  qu'elle  est  ailleurs.  loi  elle  est 
très  compacte,  très  homogène  dans  toutes  ses  parties  ;  à 
l'oeil,  les  éléments  blancs  qui  sont  très  petits  ne  se  distin- 
guent pas  ou  se  distinguent  mal,  noyés  qu'ils  sont  dans  le 
fond  plus  sombre  de  la  masse. 

D'après  M.  Michel  Lévy,  ce  serait  un  véritable  Porphyre 
noir  i  éléments  plus  basiques  ;  c'est-à-dire  une  Porphyritc  à 
mtcrolithes  d'oligoolase  i  grands  cristaux  de  labrador  et  de 
pyroxène.  En  masse,  la  couleur  est  uniformément  gris- 
bleuâtre;  les  surfaces  exposées  i  l'air  se  kaolinisent  et 
deviennent  blanches.  Dans  les  joints  ou  fissures,  la  Galcite 
en  enduits  ou  encroûtements  plus  ou  moins  épais  n'est  pas 
rare. 

Ce  Porphyre  noir,  avec  un  faciès  et  une  composition  ana- 
logue, se  retrouverait  également  aux  environs  de  Bar-le- 
Régulier,  précisément  i  l'extrémité  orientale  de  la  grande 
traînée  d'Orthophyre,  qui  a  son  centre  vers  Chissey. 

En  sortant  des  Brenets,  la  Société  fait  l'ascension  de 
Orosmont,  726  mètres.  Du  sommet  on  embrasse  une  vue 
circulaire  très  étendue.  Nous  y  retrouvons  la  granuliu  à 
mica  noir  qui  en  constitue  tout  le  massif. 

En  redescendant  de  Orosmont,  nous  repassons  aux  Bre- 
nets; la  8ociété  se  divise  en  trois  groupes;  quelques 
membres  se  dirigent  dans  la  direction  des  Bardiaux  et  tra- 
versent la  profonde  gorge  où  coule  le  Touron,  i  3  kilo- 
mètres en  dessous  du  point  où  nous  l'avions  exploré  le 
matin. 

Ce  trajet  se  fait  en  partie  sous  bois.  On  ne  voit  pas 
d'affleurements  ;  nous  restons  pourtant  dans  la  granuliu  à 
mica  noir;  quelques  pierres  détachées  l'indiquent  suffisant 
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ment.  D'ailleurs,  aux  Bardiaux,  on  peut  s'en  rendre  compte; 
de  gros  moellons  se  trouvent  engagés  dans  les  petits  murs 
en  pierres  sèches. 

Plusieurs  filons  de  microgranulite  existent  dans  ce  voisi- 
nage; nous  n'en  n'avons  traversé  aucun  en  place.  Il  n'y  a 
pas  davantage  de  carrières;  pour  les  constructions  on 
emploie  les  blocs  retirés  des  champs  ;  mais,  de  même  que 
pour  la  granulite  à  mica  noir,  de  nombreux  échantillons 
bien  typiques  se  voient  le  long  des  murs. 

En  sortant  des  Bardiaux,  nous  longeons»  pendant 
300  mètres  environ,  une  haie  de  buis  séculaires,  en  bordure 
sur  la  voie  romaine. 

A  600  mètres  des  Bardiaux,  au-dessus  de  la  maison  isolée, 
appelée  la  Forâtre,  existe  un  petit  escarpement  rocheux 
formant  promontoire  ;  c'est  encore  de  la  granulite  à  mica 
noir y  paraissant  très  chargée  en  silice;  ce  qui  explique  sa 
résistance  aux  agents  atmosphériques. 

Puis  nous  passons  sur  la  chaussée  du  grand  étang  de 
Godesseure,  étang  actuellement  desséché. 

En  approchant  de  Malpennes,  on  rencontre,  déposé  sur 
le  chemin,  un  gros  bloc  d'une  belle  granulite  à  mica  noir 
et  porphyroïde,  qu'on  nous  dit  provenir  de  la  carrière  de 
Pouilly,  située  sur  une  hauteur  au  sud  des  Pâquelins. 
N'ayant  pu  le  vérifier,  nous  avons  dû  nous  en  tenir  à  ce 
renseignement. 
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EXCURSION 
à  DECIZE  et  à  la  MACHINE  (Nièvre) 

(27  juin  1907).  * 

Depuis  longtemps  une  excursion  était  désirée  et  décidée 
aux  mines  de  houille  de  la  Machine,  qui  nous  intéressent 
d'autant  plus  qu'elles  dépendent  du  Creusot;  mais  une 
difficulté  nous  retenait,  c'était  la  nécessité  de  choisir  un 
jour  de  semaine,  pour  ces  établissements  industriels,  dont 
le  chômage  du  dimanche  enlève  tout  intérêt  à  la  visite.  Le 
succès  de  l'excursion  faite  l'année  dernière,  dans  les  mêmes 
conditions,  aux  faïenceries  de  Digoin  (19  juin  1906),  a 
décidé  le  bureau  de  la  Société  à  renouveler  la  même  expé- 
rience, et,  de  nouveau,  elle  a  pleinement  réussi.  Le  temps, 
il  est  vrai,  s'était  mis  de  la  partie,  car  l'excursion,  fixée  au 
27  juin,  s'est  exécutée  par  une  belle  journée,  presque  unique, 
au  milieu  d'une  série  de  jours  maussades  et  pluvieux,  qui 
l'ont  précédée  et  suivie. 

Partis  d'Autun,  à  six  heures  vingt-deux  du  matin,  nous 
contournons  le  massif  du  Morvan,  que  domine  le  mont 
Beuvray,  d'Autun  à  Luzy;  nous  suivons  jusqu'à  Cercy-la- 
Tour,  la  vallée  de  l'Alêne,  aux  prairies  verdoyantes  et 
fleuries,  et  de  Gercy  à  Decize,  celle  de  l'Aron,  qjii  nous 
mène  jusqu'à  la  Loire.  Sur  la  droite  du  chemin  de  fer, 
entre  Verneuil  et  Decize,  i  quatre  kilomètres  de  cette  ville, 
nous  passons  devant  le  village  de  Champvert,  où  des 
fouilles  intelligemment  exécutées,  à  la  demande  de  la 
Société  nivernaise  des  lettres,  sciences  et  arts,  par  un  de 


1.  Ont  prit  part  à  cette  excursion  :  MM.  des  Abbayes;  le  marquis  d'Audiffret; 
Camille  Berger;  Bonneau;  Bouvet;  Bovet;  le  vicomte  de  Chaignon;  Chifflot; 
Dantel;  Devieux;  Gérardin;  le  Dr  Gillot  et  M"*  Adèle  Gillot;  Guillaume;  Jean 
Jarlot  et  M"*  Jean  Jarlot;  Renaud  aîné;  Renaud  Louis;  Sauz&y  Louis;  Sauzay 
Paul  et  V.  Berthier. 
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ses  membres,  M.  Gaston  Gauthier,  instituteur,  ont  mis  au 
jour  les  restes  d'une  grande  villa  gallo-romaine,  et  de 
thermes  importants.  L'emplacement  en  a  été  nivelé  par  les 
cultures,  mais  il  en  reste  heureusement  la  description 
détaillée  avec  plans  à  l'appui.  * 

A  la  gare  de  Decize,  où  nous  débarquons,  à  neuf  heures 
quatre  minutes,  nous  trouvons  nos  compatriotes  et  collè- 
gues, MM.  Pierre  Salin,  ingénieur,  faisant  fonction  de 
directeur  aux  houillères  de  la  Machine,  et  Léon  Salin, 
pharmacien  à  Decize.  Ces  Messieurs  ont  bien  voulu  s'oc- 
cuper par  avance  de  l'organisation  matérielle  de  l'excur- 
sion, qui  leur  doit  son  succès,  et  se  constituent,  pour  toute 
la  journée,  nos  guides  aimables  et  intéressants.  Nous 
sommes  heureux  de  leur  en  témoigner  de  nouveau  toute 
notre  reconnaissance. 

Des  voitures  nous  attendent,  toutes  prêtes,  dans  la  cour 
de  la  gare.  Nous  longeons  la  rive  droite  du  canal  du  Niver- 
nais, jusqu'au  barrage  qui  permet  à  la  fois  de  canaliser  la 
Loire,  où  il  s'abouche,  et  d'assurer  la  communication  entre 
les  deux  bras  du  fleuve.  Au  bout  de  quelques  minutes,  nous 
sommes  à  Saint-Léger-des-Vignes,  et  nous  nous  arrêtons 
à  la  porte  de  la  verrerie,  dont  le  directeur,  M.  le  Dr  de 
Burine,  nous  fait  visiter  tous  les  détails  et  nous  fournit 
toutes  les  explications  désirables  avec  une  obligeance  sans 
pareille.  Il  était  temps  de  mettre  à  profit  notre  excursion, 
pour  visiter  cet  établissement,  car  il  devait  être  fermé,  trois 
jours  après,  pour  le  chômage  annuel  de  deux  mois.  Cette 
verrerie  date  de  cent  trente  ans  environ;  elle  appartint 
d'abord  à  la  famille  de  Fitz-James,  puis  aux  Lolliot,  de 


1.  Oaston  Gauthier,  Souvenire  de  l'époque  gallo-romaine  à  Chempvert  (Nièvre), 
suivis  de  Remarquée  complémenteiree  eur  le  villa  de  Chempvert,  par  J.  de  Saint- 
Venant,  Nevers,  1897.  (Extr.  Bull.  Soc.  niv.  des  lettres,  sciences  et  arts,  1807, 
brocb.  in- 8%  35  p.  avec  plans  et  figures).  —  Les  Battis  de  le.  ville  gello-romeine 
de  Chempverl  (Nièvre),  ibid.,  Nevers,  1902,  broch.,  22  p.  avec  plans  et  dessins.  — 
Note  eur  un  culot  de  veee  en  verre  romain,  trouvé  a  Chempvert  (Nièvre),  Paris, 
1900,  brocb.  in-8%  7  p.  et  ûg.  (Extrait  du  Bull,  archéologique,  1900.) 
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Nevers,  et  fut  enfin  achetée,  avec  les  mines  de  la  Machine, 
par  la  puissante  compagnie  du  Creusot.  L'état  actuel  date 
seulement  d'une  douzaine  d'années,  et  doit  son  améliora- 
tion à  l'établissement  de  fours  Siemens,  à  gaz  renversé, 
dont  la  chaleur  récupérée,  au  lieu  de  se  perdre  dans  l'at- 
mosphère, sert  à  chauffer  les  fours.  Ceux-ci  étant  chauffés 
à  1800°,  et  les  gaz  sortant  n'étant  plus  qu'à  400°,  c'est 
donc  1400°  de  leur  chaleur  qu'on  utilise,  avec  grand  béné- 
fice. Nous  visitons  successivement  les  fours,  où  nous  nous 
attardons  longtemps  à  voir  les  ouvriers  à  demi-nus,  gamins, 
grands  garçons  et  souffleurs,  puiser  le  verre  incandescent 
au  bout  de  leur  canne,  le  façonner,  le  souffler  dans  un 
moule  et  en  quelques  minutes  le  transformer  en  bouteille. 
Exposés  à  une  chaleur  ardente,  ils  ne  peuvent  résister  à 
ce  travail  pénible  qu'au  prix  d'une  transpiration  abondante, 
dont  ils  atténuent  les  effets  en  absorbant  de  grandes  quan- 
tités d'eau.  On  a  vu  des  ouvriers  boire  jusqu'à  soixante  litres 
d'eau  par  jour;  et  cependant,  nous  dit  M.  le  Dr  de  Burine, 
l'état  sanitaire  est  en  général  excellent.  Il  est  vrai  que  les 
ouvriers,  divisés  en  trois  équipes,  ne  travaillent  que  huit 
heures  par  jour,  et  touchent  des  salaires  élevés,  de  8  à 
12  francs  par  jour.  Les  bouteilles,  immédiatement  après 
leur  fabrication,  sont  recuites  dans  d'autres  fours,  au  bois 
et  à  la  chaleur  de  700°,  pendant  trois  jours. 

La  matière  première  est  fournie  principalement  par  un 
mélange  de  sable  calcaire  de  la  Roche,  près  Verneuil,  de 
sable  vaseux  de  la  Loire,  de  sable  alumineux  délavé  du 
plein  lit  de  la  Loire,  et  des  sels  de  soude,  dont  nous  voyons 
de  grands  tas  dans  la  cour  de  l'usine,  et  qui  sont  suc- 
cessivement broyés,  tamisés  et  mélangés  avec  soin. 

La  verrerie  de  Saint-Léger-des-Vignes  fabrique  exclusi- 
vement des  bouteilles,  les  unes  pour  vin  de  Champagne, 
les  autres  pour  vin  de  Bourgogne  ;  les  premières,  d'une  con- 
tenance de  70  à  80  centilitres,  38  à  40  centilitres  pour  les 
demi-bouleilles;  les  secondes,  de  75  centilitres.  Chaque 
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bouteille  est  vérifiée  et  mesurée  par  des  procédés  ingénieux, 
et  classée  en  différentes  catégories  suivant  sa  capacité  et 
sa  solidité.  La  fabrication  est  d'environ  treize  mille  par 
jour,  soit  trois  millions  et  demi  par  an;  et  le  prix,  variant 
suivant  les  différents  choix,  pour  être  évalué,  en  moyenne, 
à  20  francs  le  cent.  Au  sortir  de  l'usine,  les  ouvriers 
offrent  une  superbe  canne  en  verre  soufflé  au  président  de 
la  Société,  qui  la  conserva  avec  précaution  pendant  la  jour- 
née, et  comme  Ta  dit  un  spirituel  chroniqueur  de  notre 
compagnie,  «  sa  houlette  à  la  main,  porta  les  insignes  de 
pasteur  du  troupeau1.  »  Nous  prenons  congé  de  l'aimable 
directeur,  en  le  remerciant  avec  effusion,  et  remontons  en 
voiture. 

Le  coteau  que  nous  gravissons  découvre  le  cours  de  la 
Loire  et  nous  permet  d'admirer  la  jolie  perspective  que 
nous  offre  Decize,  dominant  la  plaine  du  haut  de  son  rocher 
et  entourée  de  verdure.  M.  Salin  nous  montre  au  loin, 
au-dessus  d'un  bois,  une  colonne  métallique,  haute  de 
50  mètres  et  large  de  3m50  à  sa  base.  C'est  la  colonne  d'eau 
de  la  Machine,  élevée  en  1874.  L'eau  puisée  dans  la  Loire 
par  une  pompe  élévatrice,  est  refoulée  dans  cette  colonne, 
en  redescend  par  son  propre  poids,  et  est  distribuée  à  tout 
le  village  de  la  Machine,  à  6  kilomètres  de  distance.  Au 
Buisson-Raimbaud,  nouvel  arrêt,  cette  fois,  pour  visiter  la 
plâtrerie  de  M.  Lecœur,  qui  nous  reçoit  en  personne,  et  ée 
met  également  avec  une  grande  complaisance  à  notre  dis- 
position. L'usine  occupe  cinquante  ouvriers,  et  dispose  de 
huit  fours,  qui  donnent  quatre-vingts  tonnes  de  plâtre  par 
jour.  La  pierre  à  plâtre  est  extraite  d'un  puits  unique,  pro- 
fond de  34  mètres.  Nous  ramassons  quelques  beaux  échan- 
tillons de  gypse,  et  fouette  cocher! 

Le  soleil  commence  à  chauffer,  et  les  voitures  à  la  file 


1.  A.  Maron,  Une  Excunion  A  Decize  et  à  U  Machine,  dans  le  Réveil  républicain 
de  fa  Nièvre  et  du  Centre,  na  du  30  juin  1907. 
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s'envoient  mutuellement  de  la  poussière.  Heureusement 
nous  entrons  bientôt  dans  la  forêt  des  Glénons,  où  une 
superbe  route  nous  conduit  à  la  Machine.  Notre  arrivée 
est  un  étonnement,  tant  elle  diffère  de  l'abord  habituel  des 
usines.  Le  puits  Schneider,  auprès  duquel  nous  descendons, 
est  situé  en  plein  bois,  entouré  d'une  terrasse  ratissée  et 
fleurie,  et  admirablement  entretenue.  On  se  croirait  dans 
un  parc,  n'étaient  le  grondement  des  machines  et  l'évo- 
lution des  agrès  qui  battent  l'air  au-dessus  de  nos  têtes. 
Il  faudrait  la  plume  d'un  ingénieur  pour  rapporter  les 
détails  techniques  que  M.  Pierre  Salin  nous  donne  avec 
une  compétence  éprouvée  et  une  obligeance  inlassable, 
pendant  une  longue  et  intéressante  visite,  et  que  complètent, 
aux  points  de  vue  historique  et  paléontologique,  les  expli- 
cations de  M.  L.-M.  Poussereau,  de  longue  date  employé 
à  la  Machine,  et  bien  connu  par  ses  nombreuses  publica- 
tions littéraires,  archéologiques  et  scientifiques  *.  Les  mines 
de  la  Machine  sont  connues  depuis  plus  de  trois  cents  ans, 
car  en  1595  Ouy  Coquille  parlait  déjà  de  son  «  charbon  de 
pierre2.  »  L'exploitation  plus  ou  moins  régulière  n'en  com- 
mença guère  que  sous  Louis  XIV,  où,  en  1689,  Colbert  en 
fit  concéder  le  monopole  au  duc  de  Montauzier,  qui  fit  venir 
des  ouvriers  belges,  dont  la  trace  existe  encore  dans 
quelques  noms  des  habitants  actuels.  Pendant  tout  le  dix- 
huitième  siècle, ces  mines  subirent  des  vicissitudes  diverses, 
passèrent  entre  différentes  mains  et  ce  ne  fut  en  réalité  qu'à 
partir  de  la  direction  de  M.  de  Mallevault,  en  1790,  con- 
firmée en  1810,  que  les  houillères  de  la  Machine  prirent  de 


1.  Voyez  notamment  :  les  Houillère»  de  la  Machine  (Nièvre),  ouvrage  dédié  au* 
mineurs  machinois,  par  L.-M.  Poussereau,  employé  à  ces  houillères,  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes,  lauréat  de  la  Société  nationale  d'encouragement  au  bien 
et  de  divers  concours  littéraires,  Nevers,  1901,  brochure  in-8%  52  p.  et  flg.  — 
Histoire  de  Decize  et  de  ses  environs,  par  L.-M.  Poussereau,  Issoudun,  1891, p.  70, 
(a  Machine. 

2.  Ce  fut  dans  les  bois  de  la  commune  voisine  de  Dracy  que  Ton  découvrit,  vers 
1580,  les  premières  minières  de  charbon  de  la  terre  du  Nivernais  (L.-M*  Pousse- 
reau, Histoire  de  Decize  et  de  ses  environs,  Issoudun,  1891,  p.  70). 
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l'importance,  jusqu'au  moment  où,  en  1868,  la  Société 
anonyme  qui  s'était  constituée  vendit  toutes  les  mines  à 
MM.  Schneider  etCu,  du  Creusot.  Depuis  lors  la  prospérité 
et  l'embellissement  du  pays  n'ont  fait  que  s'accroître  et 
nous  en  pouvons  juger  sur  place. 

C'est  à  M.  Busquet,  ingénieur  distingué,  directeur  de 
la  Machine  depuis  1868,  actuellement  encore  ingénieur- 
conseil  des  houillères,  que  l'on  doit  le  développement  pro- 
gressif de  ce  centre  industriel,  son  rendement  de  180,000 
tonnes  par  an,  et  l'amélioration  du  sort  des  ouvriers;  il  est 
juste  de  lui  en  rapporter  le  mérite  et  l'honneur. 

La  concession  actuelle  comprend  6,000  hectares,  et  le 
territoire  qu'elle  occupe  s'étend  sur  une  longueur  de  6  kilo- 
mètres. 

Des  nombreux  puits,  autrefois  en  exploitation,  trois  seu- 
lement fonctionnent  aujourd'hui,  les  puits  Marguerite,  des 
Zagots  et  Schneider.  C'est  ce  dernier,  le  plus  récent  et  le 
plus  perfectionné  dont  nous  visitons  les  superstructures  et 
la  machinerie.  Il  est  foncé  à  500  mètres,  mais  destiné  à 
descendre  jusqu'à  700  mètres.  On  en  extrait  5  à  600  bennes 
par  jour,  chaque  benne  représentant  4  hectolitres  40  à 
5  hectolitres,  avec  un  poids  de  80  à  85  kilos  par  benne. 
Le  câble  qui  les  porte  descend  avec  une  vitesse  de  14  mètres 
par  seconde,  et  une  régularité  merveilleuse.  On  s'en  rend 
compte  en  admirant,  dans  le  bâtiment  voisin,  la  machinerie, 
ayant  pour  générateur  d'électricité  motrice  deux  couples 
de  50  ampères,  fournissant  10,000  volts,  et  actionnant  un 
tambour  spiroïde  à  deux  cables,  unique  en  France,  pesant 
85,000  kilogrammes,  et  développant  une  force  de  1,600  che- 
vaux. Des  appareils  perfectionnés,  d'origine  allemande, 
fournissent  automatiquement  toutes  les  indications  les  plus 
précises  au  mécanicien  qui  n'a  qu'à  les  suivre  sur  un 
tableau  pour  diriger  les  manœuvres  et  éviter  les  accidents, 
sans  apercevoir  le  puits  lui-même.  Chaque  cage  est  en 
outre  munie  d'un  appareil  de  sûreté  formé  de  tiges  d'acier, 
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dont  les  ressorts  se  détendent  en  cas  de  rupture  du  câble, 
et  qui  maintiennent  la  cage  suspendue  en  s'enfonçant  pro- 
fondément et  solidement  dans  les  poutres  du  guidage  du 
puits.  Cet  ingénieux  parachute  est  dû  à  M.  Machecourt, 
ancien  ingénieur  et  directeur  de  la  Machine  en  1845. 
Ajoutons  que  le  tout,  bâtiment  et  machines,  est  d'une 
tenue  et  d'une  propreté  irréprochables.  Nous  en  faisons  au 
directeur,  M.  Salin,  tous  les  compliments  qu'il  mérite,  et 
gagnons  le  village  de  la  Machine,  à  travers  la  forât  dont 
toute  cette  partie,  appartenant  autrefois  au  prince  de 
Ghallay,  a  été  achetée  par  la  Compagnie  du  Creusot. 

La  Machine  est  un  gros  bourg  de  5,000  habitants,  dont 
1,200  ouvriers  de  fond,  situé  à  8  kilom.  de  Decize,  et  tra- 
versé par  la  route  départementale  de  Clamecy  à  Moulins- 
sur-AUier.  Il  doit  son  nom  à  la  première  «  machine  *>  qui  a 
été  installée  pour  l'extraction  de  la  houille.  Le  village  est 
bien  bâti  et  très  propre.  Aussi  n'avons- nous  pas  été  surpris 
d'y  trouver  un  hôtel  confortable  et  fort  bien  tenu,  l'hôtel 
Duguet,  et  un  excellent  déjeuner,  égayé  par  la  présence 
d'un  gracieux  élément  féminin,  et  en  particulier  de  Mme  Pierre 
Salin,  qui  a  bien  voulu  présider  notre  table  avec  une  par- 
faite aisance,  et  a  mis  le  comble  à  ses  bonnes  grâces  en  nous 
offrant  un  café  exquis  sous  les  ombrages  de  son  parc  réservé. 

Mais  les  terribles  exigences  de  l'heure  nous  arrachent 
aux  charmes  de  cette  aimable  réception.  Nous  visitons 
rapidement,  trop  rapidement  malheureusement,  les  instal- 
lations électriques  de  la  Machine,  le  musée  fondé  par 
M.  Busquet  et  entretenu  par  M.  Poussereau,  la  collection 
particulière  de  ce  dernier,  qui  nous  signale  chemin  faisant 
les  raretés  de  la  flore  fossile,  qu'il  a  si  bien  étudiée,  et  dont 
nous  lui  reprochons  amicalement  de  n'avoir  pas  publié  la 
monographie,  car  une  indiscrédition  nous  la  signale  comme 
à  peu  près  complètement  rédigée.  Quelques  notes  prises  à 
la  hâte,  et  nous  rejoignons  le  gros  de  la  bande,  déjà  partie 
à  travers  bois  pour  le  pré  Charpin. 
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Le  temps  nous  a  manqué  pour  aller  visiter  à  1 ,500  mètres 
de  la  Machine,  les  restes  du  vieux  château  de  Barbarie,  où, 
sur  un  tertre  qui  domine  l'Étang-Neuf,  des  fouilles  métho- 
diquement et  intelligemment  pratiquées  en  1876  et  en  1905 
par  M.  Poussereau1  ont  mis  à  jour  les  ruines  d'un  vieux 
château  féodal,  bâti  lui-même  sur  remplacement  d'une 
enceinte  probablement  préromaine. 

Les  ateliers  du  pré  Charpin,  situés  à  deux  kilomètres  au 
sud-est  de  la  Machine,  en  pleine  forêt  des  Glénons,  sur 
les  bords  de  l'étang  Grainetier  qui  leur  fournit  l'eau  néces- 
saire, travaillent  au  triage  et  au  lavage  du  charbon,  qu'on 
y  amène  des  puits  d'extraction  par  un  petit  chemin  de  fer 
spécial.  Le  travail  y  est  fait  presque  exclusivement  par  des 
femmes.  Celles-ci,  établies  dans  des  cases,  de  chaque  côté 
de  toiles  mobiles  en  aloës,  trient  au  passage  le  charbon, 
pour  le  purger  des  pierres  et  des  schistes,  rejetant  tous 
les  morceaux  qui  contiennent  plus  de  31  °/0  de  schiste,  et 
qu'elles  sont  fort  habiles  à  reconnaître  au  premier  coup 
d'oeil.  Le  charbon  choisi  est  criblé,  et  tous  les  menus 
morceaux  connus  sous  le  nom  de  grélasse  sont  lavés  dans 
des  bassins  ou  norias  à  godets,  qui  en  font  un  nouveau 
triage  mécanique,  suivant  la  grosseur,  avant  de  les  verser 
dans  les  wagons,  qui  les  emmènent  à  la  gare  du  Riau- 
Gaillard.  Le  résidu  charbonneux  ou  boue,  qui  se  dépose 
au  fond  des  bassins,  est  desséché  et  utilisé  sous  le  nom 
de  scMamm  pour  le  chauffage  des  ouvriers. 

Nous  n'étions  pas  au  bout  des  surprises  agréables  de  la 
journée.  En  sortant  de  l'usine,  nous  trouvons,  dans  la 
prairie  voisine,  une  installation  champêtre  que  M.  et 
Mme  Salin  ont  eu  l'aimable  attention  d'improviser  avec  de 
nombreux  rafraîchissements,  bien  accueillis  à  la  On  de  cette 
journée  chaude  et  quelque  peu  fatigante.  C'est  là  qu'un 

1.  Les  Fouillée  du  vieux  château  de  Barbarie,  commune  de  la  Machine  (Nièvre) , 
par  M.  J.  de  Saint-Venant  et  de  L.-M.  Poussereau,  Paris,  1906,  broch.  in-8*, 
20  p.  et  Ûg.  (Extrait  du  Bull,  archéologique,  1906). 
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train  de  l'usine,  gracieusement  préparé  à  notre  intention, 
est  venu  nous  prendre  pour  nous  ramener  au  Riau-Gaillard 
ou  port  de  la  Copine.  Si  l'installation  n'avait  pas  tout  le 
moelleux  des  wagons  de  première  classe,  la  gaieté  n'en  a 
été  que  plus  vive,  et  la  distance  des  quatre  kilomètres 
bientôt  franchie.  Les  deux  kilomètres  qu'il  nous  restait  à 
faire  sur  une  route  poussiéreuse,  nous  ont  paru  les  plus 
longs,  et  il  était  déjà  cinq  heures  et  demie  lorsque  nous 
sommes  arrivés  à  Decize,  qui  nous  restait  à  visiter. 

Grâce  à  MM.  Salin  et  Poussereau,  qui  avaient  tenu  à  nous 
accompagner  jusque-là,  cette  visite,  un  peu  rapide,  n'a 
rien  laissé  à  désirer,  et  cela  se  conçoit  puisque  nous  avions 
pour  guide  l'historien  de  cette  petite  ville1.  Decize,  la 
Decetia  des  Commentaires  de  César,  située  sur  l'antique 
voie  romaine  d'Autun  à  Bourges,  est  la  plus  ancienne  du 
Nivernais.  Elle  compte  actuellement  cinq  mille  habitants.  Sa 
position  est  exceptionnellement  pittoresque  sur  un  rocher, 
entre  deux  bras  de  la  Loire,  qui  reçoit  l'Aron,  en  amont  de 
la  ville,  et  qui  est  comme  doublée,  à  droite  et  à  gauche, 
par  le  canal  du  Nivernais  et  le  canal  du  Centre  :  la  naviga- 
tion y  était  donc  des  plus  actives  et  le  commerce  impor- 
tant avant  l'établissement  du  chemin  de  fer.  Sa  situation 
géographique  singulière  lui  a  valu  le  dicton  local  de  Decize, 
petite  ville,  bien  assise,  à  sept  lieues  de  sept  villes,  auquel 
on  ajoute  :  remarquable  par  ses  promenades  et  ses  jolies 
femmes 2.  Après  avoir  franchi  deux  ponts,  aux  arches  très 
élevées  et  comme  disproportionnées  avec  la  siccité  du  lit 
actuel  de  la  Loire,  mais  qui  n'ont  rien  de  trop  en  cas  de  crue, 


1.  Voyez  :  Histoire  de  Decize  et  de  eee  environs,  par  L.-M.  Poussereau,  employé 
aux  mines  de  la  Machine,  Issoadun,  1891,  1  vol.,  p.  7,  in-8*,  114  p. 

2.  Decize  est,  en  effet,  reliée  par  de  bonnes  routes,  et  dans  toutes  les  directions 
aux  sept  villes  de  Nevers,  Moulins-sur-Allier,  Saint-Pierre-le-Moutier,  Bourbon - 
Lancy,  Luzy,  Moulins-Engilbert  et  Saint-Saulge,  sans  toutefois,  que  le  chiffre  de 
sept  lieues  représente  exactement  la  distance  de  chacune  de  ces  villes*  Quant  à  la 
seconde  partie  du  proverbe,  les  promenades  du  confluent  de  la  Loire  sont,  en  effet, 
fort  belles  et  bien  plantées  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  et  ce  que  nous  avons 
pu  voir  de  la  population  féminine  n'y  contredit  pas. 
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comme  le  prouvent  les  inscriptions  murales  avec  la  date 
des  plus  hautes  eaux,  nous  saluons,  en  passant,  la  statue 
de  Guy  Coquille,  jurisconsulte  et  historien  (1523-1603),  le 
plus  célèbre  des  enfants  de  Decize,  érigée  en  1849,  dans  la 
tour  de  l'Horloge,  et  nous  grimpons  la  rue  en  pente  qui 
mène  à  l'église  Saint-Aré,  datant  du  onzième  siècle,  res- 
taurée en  1842;  nous  visitons  la  crypte  carolingienne  du 
septième  siècle  qui  renferme  le  tombeau  de  saint  Are, 
évêque  de  Ne  vers,  dont  une  inscription  relate  la  légende  *  ; 
des  retables  du  seizième  siècle,  un  bénitier  formé  d'un 
gros  mortier  en  bronze  du  quinzième  siècle,  garni  en 
dedans  d'une  belle  faïence  et  quelques  sculptures  anciennes 
intéressent  les  archéologues.  Au  sommet  du  rocher,  sur- 
plombant à  pic  le  bras  gauche  de  la  Loire,  les  ruines  du 
château  des  comtes  de  Nevers,  fondé  au  douzième  siècle 
et  très  important  au  seizième,  ne  consistent  plus  qu'en 
pan  de  murailles  faisant  corps  avec  le  rocher,  et  se  raccor- 
dant aux  vieilles  tours  de  l'enceinte  :  sur  l'une  d'elles,  on 
a  placé  une  ancienne  statue  de  saint  Nicolas,  patron  des 
mariniers,  faisant  face  à  la  Loire,  vis-à-vis  du  beau  pont, 
dit  pont  de  Crotte,  en  ciment  armé,  qui  a  remplacé,  il  y  a 
trois  ans,  un  vieux  pont  suspendu,  datant  de  1775.  A  citer 


I.  L'église  de  Decize  a  été  fondée  sur  remplacement  d'un  temple  païen  dont  on 
a  retrouvé  les  débris.  «  A  quelle  époque  ce  temple  païen  fut-il  remplacé  par 
l'église  chrétienne  ?  On  ne  saurait  le  dire.  Cependant  on  sait  que  vers  le  milieu 
du  sixième  siècle,  deux  pieux  ermites,  Euphrasius  et  Auxilius  se  réfugièrent  dans 
une  grotte,  qu'ils  transformèrent  en  chapelle,  à  l'endroit  même  où  s'élève  aujour- 
d'hui l'église  de  Decize.  Arégius  (saint  Are),  qui  fut  évéque  de  Nevers  de  549  à 
558,  choisit  cet  oratoire  pour  le  lieu  de  sa  sépulture. 

»  La  chronique  rapporte  que  le  saint  prélat  qui,  pendant  sa  vie,  avait  le  don 
des  miracles,  fut,  après  sa  mort,  placé  dans  une  nacelle  sur  la  Loire,  à  Nevers, 
avec  une  croix  et  des  cierges  allumés,  et  que,  sans  aucun  secours  humain,  cette 
nacelle  remonta  le  fleuve  jusqu'à  Decize,  où  elle  s'arrêta.  Le  corps  d' Arégius  fut 
inhumé,  selon  son  désir,  dans  la  chapelle  des  ermites  qui  était  alors  dédiée  à 
Notre-Dame-de-la-GroUe.  Cette  chapelle,  reconstruite  vers  le  dixième  siècle,  n'est 
autre  que  la  crypte  très  intéressante  qu'on  remarque  sous  le  choeur  de  l'église 
actuelle.  On  voit  encore  sous  les  voûtes  sombres  de  cette  crypte  un  autel  surmonté 
d'un  retable,  où  sont  sculptés  plusieurs  sujets  de  l'Ancien  Testament  et  les  armoi- 
ries des  Clèves,  des  Gonzague  et  de  la  famille  Coquille.  »  (L.-M.  Poussereau, 
Hietoire  de  Decize  et  de  ses  environs,  p.  11.) 
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encore  l'ancien  couvent  des  Minimes,  le  portail  dit  du 
maréchal  d'Ancre,  et,  bien  vite,  nous  rentrons  à  l'hôtel  du 
Commerce,  où  il  nous  reste  à  peine  une  heure  pour  souper 
et  regagner  la  gare  distante  d'un  kilomètre  au  moins.  Nous 
prenons  congé  de  M°"  Pierre  Salin,  de  MM.  Salin  et  Pous- 
sereau,  qui  nous  ont  consacré  toute  leur  journée  avec  tant 
d'amical  désintéressement,  et  auxquels  nous  ne  savons 
comment  témoigner  toute  notre  gratitude;  et,  grâce  aux 
omnibus  requis,  nous  pouvons  arriver  à  temps  pour  ne  pas 
manquer  le  train  de  sept  heures  quarante-six,  qui  nous 
ramenait  à  dix  heures  treize  à  Autun,  légèrement  fatigués 
mais  enchantés  de  cette  inoubliable  journée. 

Aperçu  llthologlqae  et  stratlgraphlque. 

Arrivée  à  Decize,  la  Société  se  dirige  sur  Saint- Lé  gar- 
des- Vignes,  pour  visiter  la  verrerie.  Après  avoir  jeté  un 
coup  d'œil  sur  la  fabrication  des  bouteilles,  il  devenait 
intéressant  de  connaître  la  composition  du  bain  liquide 
employé  pour  cette  opération. 

La  plupart  de  ces  produits  sont  fournis  à  l'état  naturel 
et  employés  comme  tels;  ils  ne  subissent  d'autre  prépara- 
tion que  le  broyage,  le  tamisage,  qui  les  réduisent  en 
poudre  fine.  La  proportion  de  fer  renfermé  dans  chacun 
d'eux  ne  variant  pas,  la  coloration  vert  bouteille  obtenue 
après  fusion  est  uniforme. 

En  premier  lieu,  nous  trouvons  un  carbonate  de  chaux 
désigné  assez  improprement  marne  par  les  ouvriers,  car  il 
ne  renferme  qu'une  faible  proportion  d'argile  ;  dans  tous 
les  cas  ce  serait  une  marne  calcaire.  Par  contre  la  silice  à 
l'état  pulvérulent  y  est  très  abondante  ;  le  mica  blanc  n'y 
manque  pas.  L'ensemble  est  légèrement  et  uniformément 
ferrugineux.  Ce  calcaire  est  blanc  un  peu  jaunâtre,  sans 
compacité,,  terreux  mâme  et  s'écrase  sous  la  pression  des 
doigts. 
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Il  est  exploité  en  carrière,  à  Roche,  près  de  Verneuil,  et 
appartient  à  l'horizon  du  calcaire  à  Phryganes  (oligocène 
supérieur-aquitanien). 

Vient  ensuite  un  sable  fin,  très  micacé  et  sans  traces  de 
calcaire  ;  le  lavage  permet  d'y  reconnaître  de  l'argile.  En 
outre  du  mica  qui  affecte  toutes  les  couleurs,  il  est  composé 
de  grains  siliceux  généralement  blanps,  peu  ou  pas  roulés, 
et  de  ânes  particules  feldspathiques  de  couleurs  variées. 
Ce  sable  est  essentiellement  le  produit  de  la  désagrégation 
des  roches  cristallines  environnantes.  Il  est  recueilli  dans 
le  lit  de  la  Loire  et  fait  partie  intégrante  des  alluvions 
modernes. 

A  ces  deux  premiers  composants  s'ajoute  comme  fondant, 
et  en  proportion  déterminée,  un  calcaire  magnésien,  véri- 
table dolomie  exploitée  à  Santenay.  Elle  se  trouve  en  amas 
plus  ou  moins  volumineux,  englobée  dans  les  calcaires  du 
Bathonien  supérieur  (dalle  nacrée).  Cette  dolomie,  qui  est 
à  l'état  compact,  cristallin,  devient  sableuse  par  altération 
ou  désagrégation.  La  8ooiété,  du  reste,  a  pu  l'étudier  sur 
les  lieux,  dans  une  précédente  course  faite  à  Saint-Aubin 
et  à  Santenay,  en  1903. 

Enfin  comme  fondant  artificiel,  s'ajoute  encore  du  sulfate 
de  soude  qui  est  un  produit  de  l'industrie. 

En  quittant  la  verrerie,  nous  nous  dirigeons  sur  le 
Buisson-Raimbault,  où  nous  visitons  l'établissement  pour  la 
préparation  du  plâtre. 

Le  puits  d'extraction  du  gypse  est  à  quelques  mètres  de 
rétablissement.  Ce  puits  atteint  la  profondeur  de  34  mètres  ; 
de  ce  point  partent  plusieurs  galeries  rayonnant  en  divers 
sens. 

La  couche  de  gypse  varie  de  lm20  à  2  mètres  d'épaisseur; 
elle  est  disposée  en  bancs  très  irréguliers,  n'affectant  aucune 
stratification;  c'est  un  produit  de  métamorphisme. 

Le  gypse  hydraté  est  en  masses  cristallines,  rosées, 
lamellaires  ou  grenues  et  toujours  empâtées  dans  la  marne 
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irisée,  généralement  verdâtre,  qui  pénètre  les  fissures  ou 
les  joints.  Ces  masses  gypseuses  peuvent  être  homogènes 
par  places,  o'est-à-dire  pures  sous  un  certain  volume  ;  puis 
ailleurs,  toutes  imprégnées  de  marne  multicolore  qui  ne 
laisse  apercevoir  le  gypse  qu'en  petits  nodules  ou  veines 
de  grosseurs  très  variables. 

L'anhydrite  est  plutôt  fibreuse  et  blanche.  Ce  dépôt 
gypseux  appartient  au  Trias  supérieur  (keupérien-juvavien), 
constitué  en  ce  point  par  des  marnes  irisées,  bien  visibles 
dans  le  talus  de  la  route  qu'a  suivi  la  Société,  en  quittant 
le  Buisson-Raimbault. 

Nous  passons  à  la  Machine  où,  grâce  à  l'obligeance  de 
M.  Salin,  ingénieur  directeur  de  la  mine,  nous  sommes  vite 
mis  au  courant  de  ce  que  nous  aurons  à  observer. 

Le  puits  principal  d'extraction  atteint,  pour  le  moment, 
la  profondeur  de  500  mètres  ;  cette  profondeur  devra  être 
poussée  jusqu'à  700  mètres. 

Le  pendage  des  couches  pris  dans  son  ensemble  est 
dirigé  vers  la  Loire;  ces  couches  doivent  s'enfoncer  sous 
la  vallée  occupée  par  le  fleuve. 

Toute  cette  formation  appartient  au  houiller  supérieur, 
caractérisé  par  les  espèces  végétales  dont  nous  donnons  la 
liste  plus  loin,  et  qui  se  trouvent  amplement  représentées 
soit  dans  la  collection  générale  de  la  mine,  soit  dans  la 
collection  personnelle  de  M.  le  comptable  Pousser  eau. 

Ces  empreintes  se  montrent  sur  les  schistes  qui  occupent 
généralement  le  toit  des  couches  houillères;  ils  peuvent 
cependant  se  trouver  intercalés  à  des  niveaux  différents, 
au  milieu  de  la  formation.  Quelques-uns,  mais  en  petit 
nombre,  renferment  des  écailles  de  poissons. 

Des  expériences  analytiques  ont  été  tentées  sur  ces 
schistes,  pour  étudier  leur  teneur  en  huile  ;  certains  ont 
donné  à  l'analyse  27  pour  mille  d'huile  de  schiste. 

Ces  schistes  sont  généralement  gris  très  foncé  ;  cependant 
il  se  trouve,  au  milieu  de  leur  masse,  des  veines  ou  petits 
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bancs  très  irrégulièrement  distribués  et  plus  ou  moins 
continus,  dénommés  barre  blanche  par  les  mineurs;  tout 
en  ayant  la  même  composition  que  les  premiers,  sauf 
l'absence  de  matières  charbonneuses  qui  ne  les  ont  pas 
pénétrés,  ils  sont  d'un  gris  bleuâtre  clair,  quand  ils  sont 
frais  et  nouvellement  détachés,  et  deviennent  blanc  de 
neige  après  une  exposition  à  l'air  un  peu  prolongée.  Les 
uns  et  les  autres  ne  sont,  en  définitive,  que  des  grès 
schisteux  faiblement  argileux  et  colorés  ou  non  par  des 
matières  charbonneuses. 

Au  voisinage  de  la  houille,  vraisemblablement,  se  montrent 
d'autres  schistes,  présentant  une  structure  et  une  compo- 
sition différente  ;  ils  sont  noirs,  charbonneux,  quelques-uns 
très  compacts,  lourds,  avec  un  grain  très  fin.  Dans  le 
nombre,  il  y  en  a  aussi  de  plus  légers,  plus  cassants.  Les 
premiers  au  moins  peuvent  être  assimilés  à  des  schistes 
ampéliteux,  c'est-à-dire  à  des  schistes  argilo-charbonneux, 
plus  ou  moins  silicifiés  peut-être  ? 

De  véritables  grès  houillers  à  coloration  et  à  grosseur  de 
grain  très  variable,  depuis  le  grès  fin  jusqu'au  poudingue, 
occupent  des  niveaux  différents,  mais  principalement  la 
partie  supérieure  de  la  formation. 

Toutes  les  espèces  ou  variétés  de  roches  constituant  le 
dépôt  houiller  de  la  Machine  peuvent  s'observer,  soit  dans 
les  cavaliers,  situés  entre  la  mine  et  la  laverie  du  pré 
Charpin,  soit  à  la  laverie  même,  dans  les  déblais  non  utilisés. 

Comme  minéraux  à  signaler  on  rencontre  accidentelle- 
ment, au  milieu  des  schistes,  de  petits  nodules  de  pyrite 
de  fer  cristallisée  ou  amorphe,  associée  souvent  à  de  la 
calcite  cristallisée  et  très  pure.  La  pyrite  se  présente  éga- 
lement en  masses  rayonnées,  terminées  par  des  pointe- 
ments  cristallins  irréguliers,  qui  ne  laissent  aucun  doute 
sur  son  origine  première,  après  sa  transformation  en  limo- 
nite,  quand  elle  a  subi  certaines  altérations. 

Dans  le  cas  présent,  cette  pyrite  serait  de  la  pyrite 
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jaune  et  non  la  Marcassite,  pyrite  blanche,  qui  se  décom- 
pose à  l'air  humide. 

A  une  certaine  distance  de  la  mine,  affleure  le  permien 
supérieur,  représenté  par  des  grès  rouges,  que  le  temps 
ne  nous  a  pas  permis  d'observer  en  place  ;  nous  avons  pu 
en  voir  des  spécimens  déposés  comme  matériaux  de  cons- 
truction, dans  une  des  cours  de  rétablissement.  C'est  un 
grès  grossier,  rougeâtre,  très  ferrugineux,  qui  se  désagrège 
d'autant  plus  facilement  que  son  grain  est  plus  grossier.  Il 
eût  été  bon  de  le  voir  en  carrière  où,  dans  les  parties  fraîches, 
il  doit  offrir  plus  de  compacité. 

Ces  quelques  observations  sur  le  houiller  de  la  Machine, 
prises  très  à  la  hâte  sur  les  lieux,  se  sont  trouvées  complé- 
tées depuis  la  visite  de  la  Société,  par  l'important  envoi 
qu'a  bien  voulu  nous  faire  M.  Poussereau,  chef  de  la  comp- 
tabilité, dont  nous  avions  pu  admirer  l'intéressante  collec- 
tion dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

De  toutes  les  notes,  il  faut  même  ajouter  de  tous  les 
mémoires,  que  M.  Poussereau  a  bien  voulu  mettre  à  notre 
disposition,  le  plus  instructif  est,  sans  contredit,  son  manus- 
crit sur  la  Flore  du  terrain  houiller  de  la  Machine,  comparée 
sous  le  rapport  du  nombre  d'espèces  à  la  flore  générale  des 
houillères  de  la  France,  travail  écrit,  d'après  les  conseils  et 
les  encouragements  de  M.  Busquet,  ancien  ingénieur,  direc- 
teur de  la  mine,  et  les  fossiles  classés  et  décrits  d'après  les 
travaux  paléobotaniques  de  M.  Zeiller.  Ce  mémoire  est 
accompagné  de  vingt-deux  dessins  d'une  exécution  remar- 
quable, pouvant  suppléer  aux  échantillons  originaux,  pour 
la  détermination  des  espèces  représentées. 

Dans  une  autre  note  intitulée  :  Considérations  sur  la  for- 
mation de  la  houille  et  du  terrain  houiller  de  la  Machine, 
Houille  organisée,  l'auteur  s'étend  longuement  sur  le  mode 
de  dépôt  des  organismes  végétaux  qui  ont  concouru  à  la 
formation  de  la  houille,  soit  à  l'embouchure  des  fleuves, 
soit  dans  les  deltas  que  les  cours  d'eau  formaient  en  se 

S.H.N.  1907.  14 
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déversant  dans  les  lacs  ou  lagunes  de  l'intérieur.  Cette 
théorie  semble  de  tous  points  conforme  &  celle  admise  par 
M.  Fayol,  le  savant  directeur  des  mines  de  Gommentry. 

Quant  à  la  transformation  des  matières  végétales  en  char- 
bon, M.  Poussereau  fait  intervenir  trois  facteurs  : 

1°  La  pression  des  couches  supérieures. 

2°  La  chaleur  centrale  du  globe. 

3°  L'infiltration  des  eaux  souterraines. 

A  propos  de  la  houille  organisée  dont  il  a  été  trouvé  des 
échantillons  dans  la  mine  de  la  Machine,  M.  Poussereau 
rappelle  que  ce  fut  M.  Fayol  qui  observa,  le  premier,  ces 
lentilles  à  structure  conservée  auxquelles  il  a  donné  le  nom 
de  Houille  organisée,  et  au  sujet  desquelles  il  fit,  en  mars 
1884,  une  intéressante  communication  i  la  Société  de  l'in- 
dustrie minérale. 

Il  est  à  propos  de  rappeler  que,  dans  son  numéro  du 
30  juin  1900,  le  Journal  de  la  Nièvre,  rendant  compte  de  la 
séance  de  la  Société  nivernaise,  des  lettres,  sciences  et 
arts,  fit  le  plus  grand  éloge  des  études  poursuivies  par 
M.  Poussereau  sur  le  terrain  houiller  de  la  Machine. 

M.  Poussereau  a  complété  cette  partie  théorique  de  son 
envoi,  par  un  don  plus  pratique;  je  veux  parler  d'une  col- 
lection de  trente-un  échantillons,  choisis  et  bien  déterminés, 
qui  seront  d'une  grande  ressource  pour  l'étude  comparative 
de  ce  niveau. 

Avant  de  donner  la  liste  de  ces  fossiles,  je  tiens  à  adresser 
au  généreux  donateur  l'expression  des  sentiments  de  bien 
vive  reconnaissance  de  la  Société. 

Dans  cette  liste,  tous  les  échantillons  que  nous  avons 
reçus  sont  marqués  d'un  astérisque,  pour  les  séparer 
de  ceux  qui  sont  renfermés  dans  les  collections  de  la 
Machine,  et  dont  toutes  les  espèces  ne  nous  ont  pas  été 
envoyées . 

La  classification  et  la  description  des  fossiles  adoptée  par 
M.  Poussereau  a  été  faite  d'après  le  remarquable  ouvrage 
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de  M.  Zeiller  intitulé  :  Végétaux  fossiles  du  terrain  houill&r 
de  la  France. 

Nous  renvoyons  à  ces  ouvrages  pour  l'étude  détaillée  des 
organismes  végétaux,  la  division  en  classes  ou  familles, 
ainsi  que  celle  des  genres  et  des  espèces. 

Nous  ne  donnerons  ici  qu'un  aperçu  général  et  très  som- 
maire de  ces  divisions  : 

1°  Les  Équisétinées  qui  renferment  les  Calamités,  les 
Astérophyllites,  Calamophyllites,  Macrostacbya,  Annula- 
ria,  etc. 

2°  Les  Rhizocarpées  ;  cette  famille,  d'après  M.  Zeiller, 
est  représentée  par  le  genre  Sphenophyllum. 

3°  Les  Fougères,  pour  la  plupart  arborescentes  à  l'époque 
houillère,  comprennent  les  Sphénoptéridées,  les  Névrop- 
téridées  qui  renferment  les  genres  :  Nevropteris,  Gardiop- 
teris,  Dictyopteris,  O  dont  opte  ris,  Gallipteris,  Callipteri- 
dium  et  Mariopteris.  Le  genre  Gallipteris  appartenant  au 
terrain  permien  n'est  pas  représenté  à  la  Machine.  Les 
Pecoptéridées  comprennent  les  genres  Alethopteris,  Lon- 
chopteris  et  Pecopteris. 

Un  genre  de  fougère  anormal  existe  à  la  mine  de  la 
Machine,  c'est  YAphlebia  pinnata. 

Il  existe  des  troncs  de  fougères  arborescentes  auxquels 
ont  été  données  les  noms  suivants  :  Caulopteris,  Psaro- 
nius,  Ptycbopteris  et  Megaphyton;  les  trois  premiers  ont 
été  trouvés  à  la  Machine. 

4°  Lycopodiacées.  Cette  famille  était  représentée  à 
l'époque  houillère  par  les  genres  Lepidodendron,  Uloden- 
dron,  Bothrodendron,  Knoria  et  Lepidostrobus.  Les  Lyco- 
podiacées se  rencontrent  généralement  dans  le  terrain 
houiller  moyen  et  inférieur,  rarement  dans  le  supérieur; 
aussi  les  mines  de  la  Machine  ne  renferment  que  peu  de 
fossiles  de  cette  famille. 

Parmi  les  végétaux  Phanérogames,  il  faut  citer  les 
Cycadées  formant  deux  groupes  principaux  :  les  Sigillari- 
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nées  et  les  Cordai  tes.  Le  genre  Sigillaria  comprend  un 
grand  nombre  d'espèces;  quelques-unes  sont  représentées 
à  la  Machine.  Parmi  les  Cordaïtes  trois  espèces  appartien- 
nent au  terrain houiller  supérieur;  aussi  en  trouve-ton  de 
nombreux  échantillons  dans  la  mine  de  la  Machine.  Le 
genre  Doleropteris,  qui  appartient  également  au  terrain 
houiller  supérieur,  est  assez  abondant  dans  la  même  mine. 

Pour  terminer  cet  aperçu  général  sur  la  flore  houillère, 
il  reste  à  citer  les  Conifères,  qui  sont  des  végétaux  fossiles, 
ligneux,  renfermant  entre  autres  le  genre  Calamodendron  ; 
celui-ci  propre  au  terrain  houiller  supérieur  se  rencontre 
abondamment  à  la  Machine. 

Puis,  les  Walchia,  végétaux  arborescents  comprenant 
quatre  espèces,  faiblement  représentés  à  la  Machine, 
ce  genre  étant  surtout  représenté  dans  le  terrain  permien. 

Et  enfin  le  genre  Dicramophyllum  qui  est  particulier  au 
terrain  houiller  supérieur  et  qui  cependant  est  assez  rare 
à  la  Machine. 

La  liste  qui  suit  donne  le  nom  de  toutes  les  espèces 
recueillies  dans  le  terrain  houiller  supérieur  de  la  Machine. 
L'astérisque  indique  celles  que  M.  Poussereau  a  bien  voulu 
nous  adresser  et  qui  comprennent  vingt-quatre  espèces  sur 
les  quarante-sept  indiquées  dans  le  mémoire  analysé. 

*  Calamités  Suckowi. 

id.       cisti. 
id.        ramosus. 
id.        cannœformis. 
*Asterophyllitcs  equisetiformis. 

Md.                     id.  {épi.) 

Oalamophyllites 

*  Macrostachya  carinata. 

*  id.  infundibuliformis. 

*  Annularia  stellata. 

*  id.        sphenophylloïdes. 

*  Sphenophyllum  oblongifolium. 
Sphenopteris  artemisiifolia. 
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Nevropteria  hotcrophylla. 

*  Dictyopteria  Srhiitzei. 

itl.  Brongnarti. 

*  Odontopteri*  Reichiana. 

id.  iniuor. 

id.  obtuhiloba. 

*  Alothopteris  OrandinL 

Md.  aquilina. 

id.  giga». 

'  ÏVcopteri*  cyathira. 
•id.         Plucknrti. 
'id.         polymorpha. 
Md.  id.  fertile. 

id.         alethopteroidc.v 
Md.         dentata. 
Md.         uniU. 
'  id.         arbotVfttH'ti*. 
*id.         arguta. 
Md.         Bioti. 
'id.         homllolooidcs. 
Aphlchia  plnnala. 
Caulopteri*  pHtiuvra. 
id.         patria. 

Pnaroniuh  

'  l'tychoptcri»  macrodi*cu* 
Md.  sp 

*  Lcpidodcndron  Sternbcrsrii. 

Md.  $p 

Sigillaria  Brandi  ou  Mcuardi. 
id.       Icpidodcndnfolia 
id.       rhomboïde*, 
id.       HpinuloMi. 

*  Stlirmaria  ttcoidc*. 
Cordai  tes  boraaaifollufl. 

id.         anguloaostriatus. 
id.         foliolatUH. 
l'oacordaitr*  microitachy*. 
•Doloroptcris  orbiculari*. 
UalaroodondroD  truciatum 
Dicramopbylluro (rare  à  U  Mëchine) 
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En  rentrant  des  Riaux,  point  terminus  de  la  ligne  du 
chemin  de  fer  qui  dessert  les  différents  puits,  nous  passons, 
en  longeant  le  canal,  sur  la  rive  opposée,  à  hauteur  d'un 
affleurement  d'Arkose  kao Unique,  exploitée  pour  porcelai- 
nerie.  La  localité  porte  le  nom  de  Bois-Bourgaud.  Ces 
sables  kaolinisés  appartiennent  au  Rhétien  supérieur.  Je 
ne  mentionne  cette  roche  que  pour  mémoire,  le  temps 
ayant  manqué  pour  aller  à  sa  recherche. 

Il  en  est  de  même  pour  les  argiles  à  chai  11  es,  dont 
M.  Salin  m'a  indiqué  la  présence  dans  un  tas  de  pierres 
déposées  sur  la  route,  à  l'entrée  de  Decize.  Ce  niveau  est 
représenté  là  par  un  calcaire  grenu,  un  peu  rosé,  mais 
sans  chai  lies.  Ces  dernières  doivent  se  trouver  de  préférence 
dans  les  parties  argileuses  ou  détachées  de  la  masse  ;  elles 
renferment  des  fossiles  oxfordiens  et  calloviens  silicifiés. 
Ces  argiles  à  chailles  sont  subordonnées  à  la  grande 
formation  pliocène  des  argiles  et  graviers  des  plateaux,  qui 
repose  sur  les  couches  jurassiques  et  sidérolithiques,  et 
forme  le  sol  des  forêts  de  la  rive  droite  de  la  Loire. 

Ce  calcaire  à  chailles  est  exploité  à  Champvert,  pour 
pavés  et  moellons. 

Non  loin  de  Decize,  et  considérée  comme  une  subdivision 
des  marnes  irisées,  on  trouve  un  banc  de  calcaire  dolomi- 
tique  à  géodes  siliceuses,  dit  banc  des  Ponteaux.  Il  rem- 
place en  ce  point  le  grès  argileux  bariolé  qui  forme  de 
grandes  masses  dans  la  forêt  de  Tronçais.  Ce  dépôt  se  relie 
à  celui  des  grès  argileux  bariolés  appartenant  au  Rhétien. 

N'étant  pas  présent  au  moment  où  M.  Salin  a  fait  remar- 
quer cette  particularité,  il  n'a  pas  été  possible  de  me  pro- 
curer des  échantillons  de  cette  roche  bien  spéciale. 

Vte  H.  de  Chaionon. 
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